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INTRODUCTION. 



G'est ici un abr6g6 dcs relations dc Benjamin^ 
fils de Jonas de Tudelle, du royaume de Navarre, 
qui 9 ayant entrepris un long^ Yoyage , dans une^ 
gprandc quantitd de pays fort eloig^n^s^ eut le 
courage de Tachever, et le soin de d^erire ce qu'il 
avoit vului'mSme , ou appris sur le t^moignag^e 
de g^ens ^ digpnes de foi, et dont la renomm^e 
£toit paryenue josques en Espagne. IVon content 
de rapporter cela^ il a encore fait mention de la 

* C'est-k-dire des Juifs, dontles choses qa'il en a apprisjes 
sont fort suspectes ; ce qui n'emp^che pas que ce ne soit un 
tres-bon auteur a I'^ard de celles qu'il a Tues : il y a peu 
de Yoyageurs qui aient plus vu que lui. Pour les universit^s 
dontil fait mention ici, ce ne sont que des synagogues, ou 
des ^coles de Juifs, dont il qualifie les principaux de gou- 
yemeurs , mais qui dans le fond ne peuvent avoir eu que 
quelque petit commandement sur leurs gens , qu'ils peuvent 
s'^tre procure avec de I'argent. Le lecteur doit aussi obser- 
ver que ce qui le surprendra pent ^tre vrai , parce que, depuis 
les voyages de Benjamin , le monde a bien chang^ de face en 
Europe et en Asie , sous la domination des Turcs aussi bien 
que des Tartares. 
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plus g^rande partie des principaux et des plus fa- 
meux d'entre les Juifs qui demeuroient dans 
tous les diffifrens cndroits par ou ii avoit pass^ , 
jusqua ccqu'enfin de retour qu'il fut en Castille, 
il en fit le rapport a ceux de sa nation Tan de la 
cr&ition 4933» et de notre Seigneur 1173. 



VOYAGE 

DE BENJAMIN, 

FILS DE JONAS. 



YoiGi dc quelle maniere Benjamin, fils de 
Jonas , doat la memoire est en veneration^ com- 
mence ses relations : 

Apres etre parti de la ville de Saragosse , je 
vins , en suivant I'Ebre , k Tortose. De 1^ je me 
rendis en deux jours k Tarragone, ville ancienne, 
qui, ayant ete bdtie tant par les enfans d'Enoc que 
par les Grecs , est restee comme un monument 
d'antiquit6. Elle n'a point en toute TEspagne sa 
pareille , dans la belle structure de ses edifices ; 
outre que le rivage de la mer qui la borde rend 
sa situation tr^s-agreable. Une autre traite de 
deux jours me mena k Barcelone , oijl il y a une 
sacree synagogue que les sages (i) frequentent. 

(i) Epith^te dont les Juifs se servent' en parlant de leurs 
rabbins et des disciples que ceox-ci mstraisenC dans lenrs 
traditions. 
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Ceux qui y president sont les trfes-dignres rabbins 
Seseth, Sealthicl,Schelomob, fikdu R. Abraham, 
fr^re d'Hhazzidai dTieureuse m^moire. Barcelone 
est une pelite ville , mais trfes-belle, situ^e sur le 
bord de la mer, oh le commerce attire une grandc 
quantity de marchand&qui y viennent en affluence 
de toutes les parties du monde. II y en vient de 
Grece , du Pisan , de Gfenes^ de Sicile, d'Alexan- 
drie , d'Egypte , et de tons les confins de la terre 
d'Israel. Au depart de li je me rendis en un jour 
et demi k Girone. La synagogue que les Juifs y 
ont n est pas grander 

Apres avoir quitt6 ectte vflle , f arrivai en trois 
jours k Narbonne , ville qui est Fe siege de Ta loi, 
dont elle fait part k toutes les autres. Les doc- 
teurs qui y sont meritent d'Stre consid^res et 
respect^s pour leur savoir : sfngulierement Kalo- 
nimos^ fits dii grand et venerable rabbin Theo- 
dore^ de bienhftureuse memoire, estim6 descendu 
en ligne directe du sang de David (i). II jouit 
franquillementdes heritages et des biens en fonds 
qu'il tient des princies du pays, sans crainte que 
personne puisse les lui ravir. Entre les princi- 
paux, il faut aussi compter le R. .Abraham , chef 
de cette mfimc assemblee , comme aussi les R. 
Machir et Juda, avec plusieurs autres de leur 
merite, tous disciples de la sagesse. Cette assem- 

, (i) Bien des savans nient que les Juifs aient aucune g^nea- 
logie certain e^ tant royale que sacerdotale. 
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blie pouYOit 6tre en ce temps Ih de trots cents 
Juifs. La villc de Bidrasch n'en est elolgnee que 
de quatre lieues : on y voit une universite (i); 
que les disciples des sages qui la gourernent r^n- 
dent c^l^bre, dont les chefs sont Selemoh Hhal- 
petha , et Joseph , fils de Nathanael , d'heureuse 
m^moire. Aprfes deux lieues de chemin je gagnai 
le mont Tr^mulus, qui s'appeloit autrefois Pes- 
sulanus, maisqu'on nomme aujourd'hui Mont«- 
pellier, lieu fort commode pour le trafic. 

La yille n'est ^loignie que de deux lieues d^ 
la men On y vient de tous cdt^'s pour y trafi- 
quer. Les chretiens et les autres s*y rendent d'Al- 
garve (province du Portugal), de Xombardie, du 
royaume dela grande Rome , de toute la terre 
d'Egypte et d'Israel , de tontes les provinces de 
France , d'Espagne et d'Angleterre ; en sorte qu'il. 
s'y trouve des peuples. de toutes sortes de langues^ 
surtout ceux de .G^nes et de Pise. II y a en cet 
endroit des disciples de la sagesse les plus c^le- 
bres de ce si^cle, principalement Rubenf frdre de 
Theodore, et Nathan, fr^re de Zacharie, et Sche- 
lemia ; mais par-dessus tous, wSarauel et Scheie- 
mia avec Mardochee , deced6 depuis peu.^ Quel- 
quessins d'eatre eux sont tres-riches , fort libe-* 
raux enversles pauvres, etprets aservir ceux qui 
oat recourd ^ eux. 

A quatre lieues de M , on trouve Lunel , avec 

( I ) Synagogue, ou ^cole, avec les rabbins et leurs disciples^ 
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uiiie (amQuse uaiversite oi!i Ics Israelites s'appll- 
queat qontinuellement k TetudedeiU louC'etoit 

ce lieu que Yhoit o€^ grand maitre Meschulam^ 
qui est & present d^parti de cette Tie, dont les 
ojoq fils qvk'll a laisses en ce lieu y sont tes riches 
et ties-sage^ rabbins, Isaac, Jacob, Aaron et 
Ascher le PUariaien, qui, sopai-e des occupations 
rpQndaiues , s'attache quelquefois nuic et jour au 
livre de la loi , et qui , pour ae mortifier , ne 
mange poii^t de viande. U est foirt verse dans les 
traditions et opinions dea anciens. De plu& cc 
grand R. Moise Grisso, etle vieiix Samuel, en- 
fid )e pretre Selemo , avecle medecin Juda, fils 
de TEspagnol Tliebon^ Ce sont ceux-l& qui eur- 
aeigneut tous ceux qui viennent des pajs etran-^ 
gers potir apprendre la loi. I1& leur donnent , 
ftUJ^ depena de Tuni^ersite, de quoi Tivreef se ve- 
tir, pendant qu*ils y restent pour etudier. En 
mile ils obaervent bien la loi, ils roorilent le 
nom de a^ges ^ secourant le fre^e qui est du pays 
comme celui qui vient de loin» La synagogue de 
cet endroit est d'^anvii'on Irois cents personnes , 
et elle est eloignee d*une auti^ lieqe de la mer. 

Deux lieues au-delu on trouve Beaucaire, 
ville tresr-grande. Les Juifs y sont au iiombre de 
quarante, et ont une cclebre academic , dont le 
docteur Abraham , fils du R. David , d'heureuse 
memoire, est le piofesseur^ homme celebrc par ses 
actions aussi bien que par sa sagesse et sa con- 
noissance^ tant dans TEcriture que la tradition* 
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C'estpoiirquoi ceux despays eloigais le vieDoeiit 
tmuver pour apprendre de lui la loi > lesquels il 
re?oit ayec beaucbup d*hirtnanite. Que si quel- 
qu*un n'a pas le moyen de s'entretenir , il le lui 
fournit fort lib^ralement de sa bourse, car il est 
tres-riche. II y a encore daus le meme endroit 
d^autres hommes savans, comme Joseph , fils de 
Menuhhem, etBeDbentsetli, Benfamin, Abraham 
ef Isaac , fils de Moise, d'heureuse mdmoire. 

Quatre lieues par delh ©n rencontre la petite 
ville de Noghetes, ayec une university composee 
de ceilt professeurs de la sagessc , dont voici les 
principaux , Isaac, fils de Jacob , Abraham, fils 
de Juda , Elieier^ Isaac, Moise et Jacob, fils du 
grand R, Levi , dTieureuse m^moire. Cctte petite 
ville est i trois milles de la mer, el situce sur le 
Rhdne, qui traverse toute la Provence. Le prin- 
cipal du lieu est le tr^s-noble et tr^s-honorable 
Abba ^ fils d'Isaac, d'heureuse memoire, qui en 
a re9u le gouvernement du premier gouver-^ 
neur (i). Apres avoir encore hit quatre lieues ,l 
j*arr}vai k la ville d'Arelate , commun^menl ap- 
pelee Arles^ oik je trouvat des Juifs au nombre 
de deux cents , dont les plus considerables sont 
Moise ^ Tpbie , Isaie , S^Wmoh et rillustrc ;Na- 

(i) Qttelqne cbefdes Jaifs, dont le gouyernemeiit , a leur 
raanicre de parler, ^toit, selon M. Constantin r£inpereiir, a 
Daman , ville du Mogolistan , en Asie , dans le royaume de 
Guzarate^ cnlrc la ville de Surate et cellc de Bacaim. 
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than , avec le celebre R. Abba Meri : d'ou en 
trois jours je vins & Marseille , ville fameuse par 
les sages et excellens bommes qui y demeurent , 
aussi bien que par les deux colleges qui y sont 
de pr^s de trois cents Juifs ; Pun est plus bas 
sur le bord de la mer, au-dessus duquel Tautre 
parott ^levi, comme une haute tour sur une Emi- 
nence oCi il est situe. Us y ont un grand consis- 
toire (i) compost des disciples de la sagesse^ 
entre lesquels Simon , fils d'Antolius , et Jacob , 
son fr6re, avec Lebarus * tiennent les premiers 
rangs dans le college le plus exhaussE ; et dans 
le plus bas, c^est le riche Jacob Pirpsienus , avec 
Abraham , et Mair , son gendre , et un autre 
Mair. Cette ville , qui est sur le rivage de la mer 
se rend considerable i cause d^ son commerce. 
De 1^ on est en quatre jours transport^ ^ Gfenes ^ 
ville maritime dans laquelle demeurent deux hon- 
ngtes Juifs , Samuel , fils de Calaam, et son frere 
de Sephta , ville d'Afrique. 

Genes est ceinte.de murailles f elle n*est sou- 
mise k aucun roi, mais elle a ses magistrals 
choisis par le suffrage des bourgeois, pour k 
gouverner. Chacun a chex lui uae tour, d'ou il 
se defend en cas de tumulte. Les Genois sont 
puissans sur la mer par le moyen de leurs ga* 
lEres , dout ils se servent pour faire des courses 



(i) Pour les affaires de leurs synagogues, et les lois de Icur 
gouvernemenl. 



suir leurs ennemis , ct en rapporter chez eiix les 
d^pouilles. lis font la guerre k ceux de Pise , 
grande ville qui en est eloign^e de deux jours de 
cheoiin. On j compte pr^s de dix mille touts. 
Chaque niaison a la siennepour se d^fendredans 
les diflferends qui peuventarriver^Sewitoyens sont 
braves , ils n'ont ni roi ni prince k qui ils oWis- 
sent , ob^issant seulement aux s^nateurs qu'ils 
etablissent eux-mSmes. L'assemblee des Juifs 
est de vingt personnes, dont Moise , Hbaiim et 
Joseph sont les premiers. Au reste , la yille est 
sans murailles, k quatre milles de la mer^ ou les 
vaisseaux ne laissent pas d'entrer et d'en sortir 
par une riviere qui coule au travers du pays et 
passe dans la ville. Quatre lieues plus loin est la 
grande ville de Lucques ; j'y trouvai pr^s de qua- 
rante Juifs , et, entre les principaux, David , Sa- . 
muel et Jacob, trois savans rabbins. En six jours 
]% fusjusqu'^ Rome, ville autrefois trfes-grande 
et la maitresse des nations. J'y rencontrai prfes 
de deux cents Juifs, tous de fort honnStes gens, 
et exempts de tout tribut, dont quelques-uns 
itoient au service du pape Alexandre (i)' P'"^ 
grand pontife de toute la religion cbr^tienne. 
Entre les plus savans que j'y connois 9 il y si en 
premier lieu le grand David , et Jehiel , jeune 
hommc d'un rare mdrite et d'une grande pru- 



(i)Alexandre.lIl9 anglais^ qui succ^da chiiSg a AdrlenlY. 
Ucuri II regnant alors en Angletcrrc. 
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dence , qui ^toit k la cour du pape » qui lui avoit 
donn^ la charge de aa maisOD i et Tavoit ^tabli 
comme le directeur de toutes ses affaires domes- 
tiques. 

Cest le i>eyeu de Nathan qui a compost le li- 
vre Arucb a?ecdes commebtaires. Joab^ aussiiils 
du grand Selomon,y est, aussibienque Menahem, 
chef de la synagogue, et Benjamin, filsde Sabthi 
d^beu reuse memoire. Rome est divis^e par le Tibre 
en deux parties. Dans la premiere , i) y a un fort 
grand temple (i), appel^ le Capitole (2) 9 avec 
le palais de Jules Cesar , et plusieurs aufres Edi- 
fices d^une grandeur et d'une structure si admi- 
rable , qu'ils surpassent les autres qui sont dans 
le reste du monde. La capacite de cette vilie est 
deyingt quatre milles. Ony comptequatre-vingts 
palais de quatre^vingts rois , depuis le r^gne de 
Tarquin jusques k celui de Pipin , p^re de cc 
Cbarks qui le premier conquit TEspagne , pos- 
s6dee par tes^ Isma^lites. Hors la vilte on voit le 
palais de Titus , qui n'efiit point Tbonneur (3) 
d'dire re?u par les trois cents sEnate.urs, parce 
qu'il avoit employe trois ans au siege* de Jerusa- 
lem , c'est-a-dire un de plus qu*fts ne ki avoicnt 
prescrit. De plds , il est resti une partie du pa- 

(i)Aulrelbb didii a Jupiter. 

(a) Du nom de la forteresse hktie sur la m^me montagne. 
(3) C^jWc r^fliexion snr Titus ^ appel^ Deltcice Orbis , pour- 
roit bien ^tre uu ressentiment de Tauteur. 
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lais deVespasieOy b&ti & lamani^re d*uii temple, 
qui est un tris-grand et fiolide Edifice. Outre 
cela^ le palaisdu roi Malgalbinus (i) est retnar- 
quable , qui contient trois cent soixante petites 
maisoDS rojales^ selon le nombre des jours dont 
rannee est composee ; de sorte que leur eircuit, 
autant qu'on en peut juger par les ruines/est de 
trois milles. 

On assure qu'autrefoisilsclivrauQ combatdans 
lem^me palais^ou plus de cent mille homines fu-^ 
renttues, dont onvoit encore aujcmrd'hui lesos- 
semens elev^ en un monceau. L'empereux fit re-' 
presenter ce combat en sculpture de marbre sur 
tons les cdt6s de ces petits palais , oi^ une armee 
etoit oppos6e k Tautre , avec une infinite de ii-* 
gures d*hommes ^ de chevaux » d'armes ct autres 
instrumens de guerre , afm d'en laisser a la pos- 
tiritd un monument oternel. U s^esl trourd au 
mSme lieu, dans une YoCite souterraine , un tm^ 
pereur et sa femme assis sur leurtrdne, tt pr^^ 
de cent officiersde Tempereur , dont Us corps ^ 
qui avoient ^te embaum^s » ont 6ti conserres 
jusques aujourd*faui. 

II paroit encore deux cblonnes (2) de cuivre 
^ qui ont etd trouT^es dans un temple , faites par 
le roi Salomon , avec cette inscription qui jr ete 
graTee> sur Tune et Tautrcr en lettres bebraiqiies : 

(i) L*aateur a peut-etre ^crit Galblnus ou Gallenus. 
(a) M. Constantin I'Einpercnr dit (^*el!es sont dans une 
petite chapelle de la basilique de Satat-£tienne. 
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Salomon^ fil$ de David; et les Juifs de Rome m oh t 
assure qu'il en distille tous les ans, le 9 du mois 
d'ab (1) une sorte de sueur qui ressemble k des 
gouttes d eau. 11 ne faut pas que j'oublie de faire 
mention d un lieu sous terre , ou Ton dit que 
Titus avoit cach^ les .yaisseaux du sanctuaire , 
qu'il emporta de Jerusalem ; et d'une Vofite vers 
le bord du Tibre , qui sert de sepulture k dix 
justes , d'heureuse memoire , mis k mort k caase 
de leur 7.^1e pour le gouvernement juif. Davan- 
tage je vis dans un certain endroit des ouvrages 
de pierre representant Samson^ portant en la 
main un globe, et Absalon, fils de David, copame 
aussiConstantin-Ie-Grand, quibdtit Constahtine, 
qu'on a appel^e depuis Constantinople. Enfin 
les beaux ouvrages, les somptueux edifices., et 
les monumens y sont en si grand, nombre qu'il 
est impossible de les comprendre ici. Apres avoir 
quitt^ Rome , je prie le chemin de Capoue, ou 
je me rendis en deux jours. G'est une graode 
ville , qu'on dit avoir ete autrefois h&tie par le 
roi Gapy.s. Elle est belle , mais les eaux en sont 
malsaines singuli^rement pour les enfans. Le 
nombre des Juifs qui y ^taient se pent mouter 
itrois cents, dont quelques-uns sont estimes k 
cause de leur grande sagesse. 

Les plus consider^ sont les deux freres Kon- 
passus et Samuel , outre le grand rabbin Zaken , 
et David , homme si considerable, que quelques- 

( I ) Ab , mois de juillef . 



uns Tappellent notre prince. Je fus ensuile i 
Poazol 9 qui est une grande ville , dont Sinsan 
Hadar-Ghezer jeta les fondemens > apr^s avoir 
evit^ par la fuite la colere de David , mais il 
avint une inondation qui suboiergea les deux 
tiers de la ville avec tout le peuple qui le^ habi- 
toit ; en sorte que les tours aussi bien que les 
tribunaux de justice qui etoient au milieu de la 
ville se voient aujourd'hui dans la mcr. Ce qu'ily 
a de curieux , dans le mSine lieu , est une Fon- 
taine qui y sourd, oik se trouve, a la superficie 
de I'eau , du vitriol que Ton a soin de recueillir 
pour Tusage de la medecine. Les bains j sont 
excellens k cause de la vertu de leurs eaux, qu*on 
estime fort salutaires pour toutes sortes de ma- 
ladies; ce qui fait qu'elles sont beaucoup fr^quen- 
tees singuliirement par Les Lombards qui y vont 
chercher en it6 leur gu^rison. Au partir de \k , 
on fait quinze milles par un chemin pratique 
sous les montagnes. 

Romulus, le premier roi desRomains, le fit 
faire dans Tapprehension qu*il avoitde David (i) 
et de son g6n6ral d'arm^e Joab. II fit faire d'au* 
tres semblables ouvrages sous les montagnes, 
06 est k present la fameuse ville de Naples , tres* 
bien foniflie , qui a sa situation pr^s de la mer, 
et qui fut bdtie par les Grecs. Cest la demeure 

(1) Notre «utear ne rapporte ici que ce que les autres 
Joifs lui ont dit. 
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d'environ cinq cents Juifs , qui y ont entrc leurd 
plus celebres rabbins , Ezecliias, Salum et Ic pre-^ 
tre £lie avec Isaac dela montagno flor. De hkf 
je passai en un jour h Salerne , illustre <icole des 
m^ecins. Pres de six cents Juifs demeurent en 
cette Tille , et les plus distingues en Erudition 
sont Judasi fils dlsaac^ le grand personnage Mel- 
chi^edek, de Siponte^ le pretre Salomon^ Elias 
de Grece, Abraham de Narbonne , et Thimon. 
Salerne a de fortes murailles duc6t6 de la terre, 
et de Tautre^ la mer qui Tenyitonne^ dvec uiie 
tr^s-bonne tour sur le haut d'uiie dtioutagde y 
pour la dcfendre. A 1^ distakic^ d une demi- 
journee se trouve Malfi* o£l il y a quelques 
vingts Juifs 9 au' aombre desquels le tDedeein 
Hhanancel^ Elisee et le v^derable Abuelj sdnt 
les plus renommes. Le$ habitans de ce lieu ne 
8*o<icupent qu'au negoce^ ils no Parent ce que 
c'est que d'ensemencer des terres ^ et ne vivent 
que des provisions qu'ils achetent ; paroe que leur 
demeure est sur de bautes montagnes et au sdtn- 
met des rocbers 9 ^ui les rend invincibles par la 
force des armes. lis tie laiss^nt pas d'aroir des 
TignoblcS) des jardins arec des verg^jnd d'oliviers 
et autres arbresi ^tii leur foumissent des fruits 
en abondance. La ¥ille de Bene vent n 'en est 
eloigaee que d'utie joutnee de chemiD. Elle e^t 
grande et situee en partie sur le rivage de la 
mer, et en partie sur la montagne. Les Juifs y 
ont une assemblee de prfes de deux cents person- 
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nes; leurs principaux sont Colonymus ^ Zerab et 
Abraham, hommes illustres. La route de U 4 
Malchi est dedeux jours, ville d'une contree du 
royauftie de Naples, nomm^c la Pouille , nom 
qui derive de Pul , c'est-i-dire des feves qui y 
abondeut. Des deux cents Juifs ou envirou qui y 
demeurent, Abkimaghats, Nathan etSaddoq en 
sont les chefs. La traite 4 Ascoli di Satri^no se 
fait en un jour; j*y trouvai queJques quarante 
]uifs, conduits par les R« Contilum, Tsemahh 
son gendre , et Joseph, 

Je continuai mon chemin k Trani, autre ville 
cloignee de deux jour nees de la precedente^ et 
placee sut le rivage de la mer. G*est un port ou 
ceux qui vont par un motif de religion 4 Jeru- 
salem ont coutume de s'assembler, k cause de 
sa situation tr^s-propre k s'embarquer pour ce 
voyage. Deux cents Juifs y forment une assem- 
bl^e sous les tris-dignes B.. Elie , le pr^clicateur 
Nathan et Jacob. Pour la ville, elle est belle et 
grande. On se rend |en un jour k Michael DevajTi 
qui fut autrefois une grande ville 9 mais qui a et6 
detruite par Guillaume^ roi de Sicile, ce qui 
fait que non-seulement elle est sans Juifs, mais 
encore d^peuplee de toutes sortes d'habitans^ Je 
nemisapr^squ'undemi joura veoir aTarente(i), 

(i) Elle u donn^ le nom aux tarentulesy qui sont une es- 
pece d'araign^e dont la morsure derange tellement les ha* 
ineurs qu'enpeude momens le patient pleore, danse,yonitty 

2 
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de 1^1 oti commence la juridiction de la Calabre 
habitue par des Grecs. Tarenie est une graode 
ville ; onycompte jusques a trois cents Jui£sj qui 
ne manquent pas de gens ^avans, eutre autres 9 
Uaali Nathan et Israel. Apr^ une autre jour- 
nie de cheipiu je trouvai Barnedis au bord de la 
tner , avec dix Juifs qui sont teiaturiers en laine. 
Otrante, qui en est distante de deux journees^e$t 
anssi roisine de la mer; elle depend des Grecs, 
et sert de demeure k pres de cinq cents Juifs qui 
ont entre leurs principaux M^nahem Caleb t Maii 
etMaali. M'^tant embarque k Otrante,je passai 
en deux jours h Corfu, ou je ne vis qu'un Juif 
nomm6 Joseph : jusqu'ici cette ile a fait partie 
du foyaume de Sicile; et apr^s une navigation 
de deux jours, i Leptan , qui est le commence^ 
meDt de TemfMre d^Emanuel (1), empcreur des 
Grecd. Le nouEibre des Jiiifs qui y etoient pou- 
Toit indnter h cent , ati-dessus desquels Selahhias 
et Etcoles avoient la superiority. Je ne fus pas 
plus de temps ^ arriver a Achilon^ ou le premier 
de dix Juifs qui y babitent s'appelle Sabthi ; 
iniEris en moins d-un jour , je vin&a ^atolicon, qui 
est ^ur un bras de mer :~d'x>u je fus porte ^ Pa* * 
tras , qui appartient k Antipater, un des quatre 

tremble y p&lity crie , se p4ine et meurt bient6t; le grand et 
unique, remade '[de ee mal est la musiquc. (Mison , Voyage 
d'Jtaii'e.) . 

(t) Qui ^it alors empereur de Constantinople. 
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rois des Grecs, eritre lesquelsle royaume d'Alcxan- 
dre fut divise aprfes sa mort. On y voit encore de 
tr^a-grands et anciens edifices, et il pent y atoir 
cinquante Juifs sous Isaac, Jacob et Samuel^ 
leurs chefs. 11 n'y a qa'uu deriii-jour de travets^e 
de Ik ^ rfipante (i\ Cent Juifs ou k peu pres y 
dcmeurcDt proche de la mer, sur lesquels (xaza^ 
rias, SalufD et Abraham president. Le checditi 
ne fut que d*un demi jour.h Crissa, oil demeii^ 
rent environ deux cents Juifs qui possMent sulr le 
Mont-Parnasse (2) des ferres qu'ils cultivenf, 
Selemoh , Hliaum et Jedaia y out la prirtidufe* 
Ayant de plus ete deux jours en chetnin , je par-' 
vins k Corinthe, ety rencoutrai trois Cents Juife t 
ceux qui primcnt parmi eux sont Leod, Jacob 
et £zechias. De \k je fus en trois jours k, Thebes, 
ville autrefois tres-grande ^ OiJi les Juifs sont artt 
nombre de deux mille^ les plus excellens ou* 
vriers en soie et en pourpre qull y ait en tout^ 
la Grece. lis ont aussi les plus sayans et led plus 
habiles maitres de ce si^cle ^ entre lesquek 
excelent ce grand R, Aarop Gur^us , son frer^ 
Moise, Hhaiah, Elie dfe Thiatire, et Jectatk, 
auxquels personne d'entr^ les Grecs ne pent €lr* 

(1) L'Epante, ctipitale de la Ltradie en Gr^, cti^bre 
par la grande batallle remportiSe y k soo yoisinage , pap 4on 
Juan d'Autriche y g^n^ral de la flotte chr^Uenne , sur oelle 
des Tares , Fan 1571. 

(2) Qui a dcnx soiiimet)^ fort 'faineux consacr^s autrefois 
Tun a ApoUon et aux Muses, et I'uutre k Bacchus. 



so VOYAGE 

eompar^, si ce n'est h Constantinople. J'allai en^- ' 
suite ^ tout d'une traite 2k Egrifou; I'assiette de 
cette yille est sur le bord de la mer qui lui attire 
un grand nombre de marchands qui y abordent 
de toutes sortes dc pays. Le nombre des Juifs 
qui y sont sereduit^ cent, dontElias le cban- 
tre, Emanuel et Caleb sont le plus en reputation. 
U y a la m^me distance de cette derui<bre place h 
Jasbut^risa , ville maritime , aVec le mSme nom- 
bre de Juifs, qui avoient au-dessus d^eux Joseph. 
Samuel et Nathania^ le principal de tons. II n'y 
a pas plus de chemin aBobinca , ni plus de Juifs, 
qui sont sous la conduite de Joseph d'Eliezer et 
d'Isaac. La traite suivante pour venir a Sinon 
Potamon fut <J'une journee entiere, les Juifs 
^toient quarante en tout ayec leurs R. Salomon 
et Jacob. C'est & cette dernie re place que coin- 
menco la Yalachie, dont les habitans demeurent 
dans les montagnes. LesYalaques^ qui egalent 
les cerfs eu legerete, descendent de leurs monta- 
gnes pour enlever aux Grecs quelque butin. On 
n'a pu jusqu'ici s'cn rendre maitres, a cause 
de la difficulte des lieux iuaccessibles ou ils se 
retirent, dont eux seuls connoissent les routes, 
lis ne sont ni chr^tiens ni juifs, quoi qu'il y en ait 
beaucoupentreeux quiprennent lesm^mes noms " 
que les derniers, et qui se vantent d'avoir ete 
autrefois Juifs qu'ils appellent leurs frferes. Que si 
par occasion ils les rencontrent, ils secontentent 
de leurs depouilles sans les tuer comme ils font 
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les Grecs. Je n'ai remarque en cux aucuae forme 
de religion. Apr^s avoir quitt^ ce pays, j 'arrival 
en deux jours k Gardogin, ville ruin^e n'ayant 
pour tout habitans que peu de Grecs avecquel- 
ques Juifs.La course n'est pas pluslongue k Armi- 
lon^ grande ville maritime, qui tientlicu de foire 
aux y^nitiens, aux Pisans , aux Genois , en uu 
mot k toutes les nations. G'est une contr^e spa- 
cieuse , dans laquelle je trouvai bien cinq cents 
Juifs; Siloh est un des premiers^ Joseph en est 
le gouverneur^ et Salomon le chef. De cette ville 
h fiissineil faut employer une journ^e enti^re ; 
il y a ^ peq pres une centaine de Juifs, et ceux qui 
president sur les autres sont le grand Sabthai, 
Selemoh et Jacob. Ay ant iti deux jours sur la 
mer, j'abordai k Seleucie (i), b&tie par Seleucus ^ 
un des quatre rois qui s'etablirent apr^s Alexan- 
dre. C'est une tres-grande ville qui n'a guere 
moinsdecinq cents Juifs Le premier de tons est 
Samuelavecsesfils attaches iTetudede la sagesse. 
II a ^t^ fait (a) commandant de sa nation par le 
roide la ville ;.il fauty ajouter aussi son gendru 

(1) II 7 a trols villes de ce nom , Tane qui ^tolt autrefois 
dans risaunie, en I'Asie mineure; et est a present dans la 
Caramane; Pautre dans la Syrie, k t^ois lleues d'Antioche , et 
la troisieme k quatre lieues de la derni^re yille. 

(2) Les rois de ce temps la aYoient coutumede^endre aux 
Juifs le commandement sur ceux de leur nation; en sorte 
qu'ils ne depcndoient point du magistral sur les affaires d< la 
synagogue. 
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la reine lea diverges figures de tous les homines 
du monde ftrec leurs differens habits. II y paroit 
aussi des lions , des ours, des leopards aussi bien 
que des Anes sau vages , qu'on l^che les uns contre 
les autres, d*o6 il s*ensuit un terrible combat. It 
J a aussi un pareil spectacle d'oiseaux : et je ne 
crois point qii'il y ait sur la terre des jeux de celte 
magnificence. Outre le palaisque les anc^tres du 
roi Emanuel lui ont laiss^, il en a fait b^tir.aur 
le bord de la mer un autre qui se nomme Bil* 
bernie, dontles colonnes aussi bien que les mu-- 
railles sont couvertes d'or et d'argent , sur quo! 
il a fait graver lant seapropres guerres que celles 
de ses ayeux. II s'est fait faire dans ce palais un 
trdne^d'oF enriehi de pierres precieuses, et qui 
est orne dune couronne d'or aussi suspendue de 
ehaiues qui en sont pareillement. Le tour de 
cette couronne r^pond au trdne qui en est envU 
ronne 9 et est sem6 de perles aussi bien que de 
diamans dont personne ne pent dire le prix, et 
qui jettent un eclat si rcsplendissant qu on en eat 
presque ^elaire la nuit sans le secours d'aucune 
autre lumifere. II y a la une infinite d'autres cho- 
ses qui parottroient incroyables si on en faisoit le 
recit. C'est dans ce palais qu on porte les tributs 
annuels tant en or qu'en vetemens de pourpre et 
d'ecarlate, dontles tours sont toutes remplies, 
de sorte que*pour Topulence des richesses et la 
beaute de la structure, il surpasse tous les au- 
tres de la terre. Le seul revenu de la yille, qui cou- 



siste aux droits qu'on paye dans les marches ^ et 
le port 9 avec le tribut des marcliands, estestim^ 
a vingt inille ecus dor par jour. Pour ce qui re- 
garde les Grecs qui habitent ce lieu , ils abondent 
en or et en pierreries ; d'ou vient qu'ils sont d'une 
magnificence extraordinaire dans leurs habits 
faits d'6toffes eramoisies, melees d'or, avec une 
broderie travaillce k I'aigaille. Et lorsqu'ils sout 
sur leurs chevaux richement enharnaches on ne 
peut les distinguer des princes. Leur pays est fort 
^tendu, abondant en toutes sortes de fruUs, ou il y 
a une grande quantity de ble , de vin et de viande, 
mais enfin le meilleur du monde. Les Grecs sout 
tres-babiles dans les sciences ou ils sont eleves, 
mais aussi ils s'adonn^nt beaucoup au plaisir; ils 
boivent et mangent chacuu sous sa vigne et d 
Tombre de son figuier. lis prennent deiQutes les 
nations, qu'ils appellent barbares , des troupes k 
leur solde poCir faire la guerre au sultan, roi des 
Torgamans qui portent le nom de Turcs; parce 
que les deliees et Toisivete les ont rendus eux- 
mSmes effemin^s et incapables pour le combat^ et 
il paroit en eux une certaine impuissance contrac- 
tee dans la mollesse qui les fait plus ressembler 
a des femmes qu*h des hommes. lin y adans Ten- 
ceinte de la ville aucun Juif, ils en sont s^pares 
par un courant d'eaux, et renfermesentre celui-U 
et un bras de la mer de Sophie , ils ne peuvent 
s'y rendre que par bateau et seulement pour af- 
faire de commerce. Ceux-ci y sont approchant de 
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des Thogarmans , qui portent le nom de Turcg. 
La distance est ^gale 5 Malmistras, autrefois 
nx>mmee Tharsis, et qui a sa situation pr^s de la 
mer. Jusqu'ici elle a dependu du royaume de3 
JaTanois, qui sont les Grees. C'est enrore la 
in£me distance entre cette place et la grande ville« 
d'Antioche , situ^e dans la vallee de Jaboq sur le 
Qeuve Pir, qui descend du mont Liban dans le 
pays d*£math. Antiochus bStit cette ville, dont 
les murailles contiennent dans leur enceiate urie 
fort haute montagne, sur le sommet de laquelle 
il y a une fontaine et un homme qui a la charge 
de distribuer I'eau par des canaux faits de g^ros 
troncs d'arbres caches sous terre dans les maisons 
des plus considerables de la ville, que le fleuve 
enyironne du c6te de' cette montagne. C'est la 
place la mieux fortifiee de toutes cellcs qui appar-- 
tiennent h ceux qui ont une religion diff^rente 
de la ndtre. Les Israelites y sont en quelque 
nombre^ ayant d leur t6te Mardoch^e, Haiui et 
IsmaeL Au depart de 1^, ma traite ful de deux 
journees h Liga ou autrement Laodicee(i); deux 
cents Juifs y demeurent, dont Hhaia et Joseph 
sont les conducteurs. Je ne mis pas plus d aller 
k Gebal ou Baghalgad,qui est au-dessous du mont 

(i)Il y a qaatre villes de ce noin; la premiere k sept lieues 
d'Antioche , au midi; la deuxi^me au scptentrion de cette 
derni^re place; la troisieme sur la source du Farfar ; la qua* 
tri^me dans la grande Phrygie, et dont saint Jean rep rend 
si vivemcnt r£glise. [Apoc, 3.) 
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Liban. Cetto ^ille touche aux limites des peuples 
qu'on appelle Hbsessisins, qui ne suivent point la 
doctrine des Ismaelitcs, mais d'uo certain vieil- 
lard qu'ils reconnoissent pour leu r prophete, dont 
ils executent, k la vie et a la mort, les comman- 
deroens. Ils le nomment Hheichal Hhassissin, et 
ce n*est que selon son bon plaisir que tous les 
habitans des montagnes y entrent et en sortent. 
Sa residence <sst dans la ville Karmos, d ou com- 
menQoit autrefois la contree Je Sehon. Les mon- 
ta'gnards n'out point d'autre religion que celle 
qui consiste dans la doctrine de leur vieux p^-o- 
pb^te. Tout le monde redoutc en tous lieux leur 
fureur, parce quMs n'epargnent pas meme les rois, 
dont ils scient le corps. L ctenduc de leur pays 
est de huit journ^es de chemin. Ils tout la guerre 
aux chr^tiens,qui sont de ceux qu'on distingue du 
nom de Francs^ aussi bien qu'au roi de Tripoli^ 
la mgme ville que Trabelos dans la Syrie. II n'y a 
pas long-temps que par de grands trembleniens 
de terre qui arriverent dans la contree de Tripoli, 
un grand nonibre tant de gentils que de Juifs fu* 
rent abtmes et ensevelis sous les mines des mai- 
sons et des murailles , et que dans le meme temps 
plus de vingt mille hommes perirent dans toute 
la terre d'Jsrael. De \k on est en une journee a 
une autre Gebal , oi!i se terminent les limites des 
enfans d'Amon , et sert de dcmeure a cent vingt 
Juifs, Cette ville appartientaux Ginotins, dont le 
prince s'appelle Gilianus. On y a decouvert le 
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soot tr^s-entenclus dans les constitutions judai- 
ques , ou excellent entre autres le juge|Ephraiai 
d*£gypte, Mair do Carceschone , et Abraham, 
i'bef deTuniversite. Plusieursont des naviresqu'ils 
jL'nvoieiit en mer pour faire fortune. D'autresy font 
le beau verre de Tyr, le plus curleux et le plus es- 
time du monde. On y trouve aussi de tris-bon 
Sucre, dont ou fait beaucoup do cas. Que si on 
monte surlcs njurailles dc la ville, on voit Tan* 
c^enne Tyr, ensevelie sous les eaux dc la met 
qui la couvre , h un jet de pierre de la nouyelle. 
Et pour en decouvrlr les tours, les places publi- 
ques et les palais qui sont au fond , ou n'a qu'i 
s y transporter dans une chaloupe. Ge qui rend 
encore la nouvelle Tyr fameuse , c'est qu*.elle est 
romme la place publique oix les marchands se 
rendeut de toutes les parties du monde. 

Je poursuivis ma route ^ Akadi , qui portoit 
autrefois le nom de Ghaco, ou j'arrivai en un 
jour. Cette place borne la region de la tribu As* 
ser, et est le commencement du pays dlsrael. 
Comme elle est situee sur TOcean , son port la 
rend c^l^bre, pour la commoditc que tous les 
Chretiens qui vont a Jerusalem out de s*y em- 
barquer. La riviere Cadumin , qui coule au tjra- 
vers de la ville , ne contribue pas pen k la rendre ' 
belle. Les Juifs qui y demeurent sont au nonnbre | 
de cent avec Sadoc , Japheth ct Jona qui les 
conduisent. Trois lieues plus loin est Niphas , 
qu'on nomme aussi Gad la propre. La mer borae 
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cette ville d'un cdt6, el le mont Gkirmel la do- 
mioe de I'autre. On trouve les s^pulcres de plu- 
skurs Israelites , aux pieds de cette montagne , 
dans laquelle on voit Tantre du proph^te Elie , 
et tout aupr^s une ehapelle que les Chretiens ont 
Mtie sur la croupe; il r^ste encore des marques 
de I'autel qui fut detruit et bridle du temps d'A- 
chitb, dont .il est fait mention, dans un passage 
fort rem arquable de Thistoire d'Elie. Le lieu ou 
etoit pose cet autel est en ligne circulaire ayant 
presque quatre coudees de diametre , et ^ cdte 
de la meme montagne , il j a le. torrent Chison 
qui en descend. Caphar-Nahhumen est distante 
de quatre lieues ; cette ville qui a r^tenu son 
ancien nom est sur un lieu fort exhausse, d'un 
aspect encore plus grand que celui du Carmel. 

Apr^s une traite desix lieues, je yinsi Gesar^e, 
que les habitans du lieu nomment Siterie^ qui 
s'appeloit autrefois Gad de Palestine. Ily.demeu- 
roit dix Juifs et deux cent6 Guthaei , c'est-i-dire 
Juifs de Samarie proprement appeles Samari* 
tains.^G'est une tris-belle et tr^-bonne ville, pla- 
cee sur le bord de la mer, la m£me qui fut re- 
bStie ct augment^e par Gesar^ dont elle a depuis 
retenu le nom. Parti de U, je me rendis en un 
demi-jour^ Gacosou Keghila, qui est sans Juifs; 
et en aussi pen de temps ^ Spargoreg, que l^s 
ancieos nommoient Luz , ou je ne trouvai qu'un 
seul Juif qui etoit teinturier. Pour la route i Se- 
baste, elle est d un jour entier. G'est la Samarie 

3 
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dans la vallee d'Ajalon, appel^e par les Chre- 
tiens du lieu Val de Luna. Lc mont Moria o'en 
est distant que d'une lieue. G'est oij est Gara 
qu'on nomme la yille de David , et qui s'appeloit 
autrefois Gabaon. Je n'y vis point de Juifs« 

Je lis encore trois lieues et j entrai dans J6ru- 
saljsm ; la ville est petite » ceinte d'une triple 
muraille, oil il y a de toutes sortes de peuples, 
des Jacobites, des Armeniens y des Grecs, des 
Georgiens , des Francs (i), en un.mot, de toutes 
les nations dumonde. II y a 1& une maison com- 
mode pour la teinture des laines et des draps, 
dont les Juifs paient tons les ans la rente au roi, 
i condition qu'eux seuls aient la liberie dexer- 
cer cct art. Leur demeure est en un coin de la 
vHle, au-dessous de la Tour de David, dans la- 
quelle les murailles des vieux edifices que nos 
ancetfes avoient bdtis , restent encDre de la hau- 
teur de dix coudees. Les autres bdtimens sont 
de la fa^on deslstnaelites ; c'est pourquoi 11 n*y 
en a aucun dans la ville dont la solidite soit 
comparable k celle dela tour de David. Les deux 
maisons pour rhospitalite y sont remarquables. 
Les Chretiens appellcnt ceux qui en ont soin les 
hospitaliers. Ge sont des chevaliers qui en- 
voient , d*une de leurs maisons , pres de cinq 
cents hommes bien armes pour le combat ; daas 

(i) C'est ainsi qu*on appelie en Asie les Eorop^ens occi- 
dentaux. 
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Tautre, on y re9oit tous les malades qui vien- 
nent s'y rendre, dont on prend soin, et ^ qui^qn 
fournit toutes les choscs necessaires dans le temps 
de leur maladie ou de leur conyalescence , et 
quaud ils meurent , on poumit i leurs fuu^^ 
rnilles. 

C'est dans la premiere de ces maisons , appe- 
lee I'Hdpital de Salomon ( i cause qu'il est dans 
le lieu du palais que Salomon y avoit)^ c'est-1^, 
dis-je , que les chevaliers demeurent , entre les- 
quels il y en a tous les jours cinq cents disposed 
pour Taction ; c'est k quoi tous les confreres de 
cette societe se sont engages parle voeu qu'ilsen 
ont fait , sans compter un grand nombre de 
Fran^ais et d'ltaliens qui y vienneut apr^s avoir 
voue le mSme engagement^ dont ils s'acquittent 
pendant un ou deux ans qu'ils y demeurent. Ce 
iqu'il y a de plus k Jerusalem, est un tr^s-grand 
temple nomm6 le Sepulcre , du lieu de la sepul- 
ture de J^sus de Kazareth. La ville de Jerusa- 
lem a quatre portes qui ont chacune leur nom, 
L'une est celle du sommeil d'Abraham, Tautre 
est la porte de David , la troisieme de Sion , et 
la derni^re de Josaphat. Celle-ci est vis-a*vis la 
maison sainte » qui 6toit autrefois dans le meme 
lieu , oil est une ^glise qu'on appelle le Temple 
du Seigneur, placee dans le meme endroit de 
Tancien sanctuaire. 

Ce temple est une trfes-belle et tr^s-grande 
voiite , construite par Chemar Ben Alchetab. II 
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est d preseat biea frequeate par les ckr^tiens qui 
n'y out aucune image ou tableaux ^ mais qui n'y 
Tiennent que poury faire leurs prieres. A I'op- 
posite de ce lieu , on yoit uue des murailles du 
sanctuaire, qu'on nomme aujourdliui la Porte 
de Misericorde , et c'est i Tentree de cette porta 
que les Juify vienueat faire leurs devotions de- 
Yant la muraille, II se voit encore k Jerusalem , 
dans le palais de Salomon , de belles ecuries que 
ce roi fit faire de son temps* C'est un edifice tr^s- 
solidement b&ix de grandes pierres de taille y et 
d^une structure qui surpasse celle de tous les au« 
tres bdtimens du monde. L'ancienne Picine ou 
Ton ^gorgeoit autrefois les victimes s'est con-, 
serree jusqu'^ present » et les Juifs ^crirent cha- 
cun leur nom sur la muraille du lieu. De la 
porte Josaphat on va dans le desert , nomme le 
Desert des Peuples , oi^ se trouve un monument 
qui porte le nom de la main d'Absalon , avec le 
s^pulcre du roi Uzias^ et une grande fontaine 
dont les eauz coulent dans le torrent Kedron » 
aupres de . laquelle il y a un superbe batiment 
qui futTouvrage de nos ancStres. II y a fort peu 
d'eau de fontaine k Jei:usalem ; c'est pourquoi la 
plupart des habitans ne boivent que de Teau de 
pluie qu'on conserve dans des citernes. Pour al- 
ler de la vallee de Josapbat au mont des Olives , 
il faut toujours monter ; car entre la ville et cette 
montagne^ il n'y a rien que cette vallee. Du mont 
des Olives on d^ouvre la mer de Sodome, et k 
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deux lieues la luemc mer , on trouve la statue 
de sel laquelle la femaie de Lot fut chang^. 
11 est yrai qu'eUo diminue i force d'etre 16ch^e 
par les animaux, maU elle reprend antsilAtsa 
premiisre grosseur. Quaud on est sur la m6me 
moDtagoei on Yoit i d6couvert toute cette graiide 
plaine que la tmhre Sitim traverse jusqu*^ la 
oiODtague de N^bo. 

Celle de Siou est vis-i^vis de Jerusalem » et 
I'oan'y Toit aucun autre .Edifice eniier qu'une 
egUse de chritieos^. On remarque de m^me , de- 
yaot Jerusalem , trois endroits qui oat I'appa-- 
rence de cimeti&res, ou Ton entrerpit autrefois 
les Israelites. Lestombeauxsont encoreen un6tat 
decent) et il est facile d'en discerner la forme ^ 
mais elle se perd tous les jours » k cause que les 
Chretiens en tirent des pierres pour serrir k h&Xlt 
leurs maisoQS particuliires. Toute T^tendue de 
Jerusalem est euvironn^e de hautes montagnes » 
mais c'est sur celle de Sion que doivent Stre les 
sepulcres de la famille de Daf id , dout on ignore 
le lieu* En effet , il y a quinxe ans qu^un dM 
CDurs du temple ^ que j'ai dit 6tre sur la moDta- 
gne de Siou , croula. 

hk dessus le patriarche donna ordre k un prfi^ 
tre dele r^parerdes pierres qui se trouveroient 
dans les fondemens des murailles de rancienne 
Sion* Pour cet effet ^ celui^ci fit marcl^e arec en* 
yiron ?ingt ouyriers , entre lesquels il so troUva 
deux hommes ^ amis et de bonne intettigence. 
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L'uD d'eux mena un jour Tautre en sa maisoit 
gour lui donner k dejeuner. Etaht revenus aprds 
avoir^^mangi ensemble, Tlnspecteur de Fou- 
▼rage leur demanda la raison pourquoi ih^toient 
venus si tard; auquel ils r^pondirent qu ils riecom- 
penseroient cette heure de trayail par one autre. 
Pendant done que le reste des ouvriers furent 
k diner ; et que eeux-ci faisoient le travail quMIfi' 
ayoientpromiSf ilslev^rent unepierre quibouchoit 
Tourerture d'un antre, et se dirent Tun k I'autrei^ 
Voyons s'il^n'y a pas lA-dessous quelque tr^sor 
cach^. Apr^s y gtre entres, ils avanc^rent jusqu*d 
un palais soutenu par des coloniies de marbre 
ei Gouvert de feuUles d'or et d'argent. Au-de- 
vant il y avoit une table avec un sceptre et une - 
couronne dessus. G'6toit \k le s^pulcre de Dayid^ 
roi dlsrael. Gelui de Salomon avec les m£me9 
ornemens ^toit k la gauche, aussi bienx{ue plu- 
sieurs autres des roisde Juda> de la famille de 
David , qui avoient ete enterres dans ce lieu. II 
s'y trouva aussi des coffres fermes ; mais .on 
ignore encore ce qu'ils contenoient. Les deux 
ouvriers ayant voulu penitrer dans le palais y il 
g'ileva un tourbillon de vent , qui, entrant par 
Touverture de I'antre, les renversa par terre , oil 
ils demeur^rent, comme s'ils eussentet^ morts, 
jusqu'au soir. Un autre souffle de vent les' 
veilla, et i^s entendirent une voix semblable k 
celle d'un homme qui leur dit : Levez-vous , et 
&ori€Z de ceUeu. La f rayeur dont ils etoient saisis 
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les fit retirer ea diligence; et iis rapporterent 
tout ee qui leur ^toit arriv^ an patriarche, qui le" 
leur fit repeter en presence d'Abraham, de Cons- 
tantinople, le pharisien , et surnomme le Pieux^- 
qui demeuroit alors k Jerusalem. 11 Tavoit en* 
voye chercber pour lui demander quel etoit son 
sentiment la dessus ; h quoi ilrepondit que c'etoit 
le lieu de la sepulture de la maison de David, 
deatindpour les rois de Juda. 

Le lendemain on trouva ces deux hommes 
couches dans leur lit, et fort malades de la peur 
qulls dvoieut eue. lis refusferent de retoumcr 
dans le m&me lieu k quelque prix que cc fftt , 
assurant qu'il n etoit pas permis k aucun mortel 
de penctrer dans un lieu dont DIeu defendoit 
lentree, De sorle qu'elle a ^te bouch6e par le 
commandement du patriarche , et la vue en a 
et4 ainsi cachee jusqu'aujourd'hui. C'est lepieux 
Abraham m£me , dont j'ai parle , qui m'a fait ce 
rccit. 

Bethlehem de Juda est k deux lieues de Jeru- 
salem, et^ un demi-mille du tombeau de Bachel, 
construit, dans un carrefour , de douze pierres, 
selon le nombre desenfansde Jacob, et convert 
d^un ddme port^ sur quatre colonnes. Sur les 
pierres de ce tombeau on lit les noms des Juifs 
qui out pass^ par Ik. Au reste , il pent y en avoir 
au nombre dedouzeqni demeurenti Bethlehem, 
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situ^ dans une campagDe arros^e de fontaines ei 
de ruisseaux, 

Aprhs six lieues de chemin , je vins k Hebron , 
quiason assiette dans uoe plaine.Pour rancienne 
Hebron, qui 6toit la metropole , elle avoit la 
sienne sur uDemontagne , mais elle est i present 
d^erte. La vall6e oi^ est situee la ville d'H^bron 
est double, cW«i dire que le lieu de sa situation 
est partage en deux , ou se trouve aussi le grand 
temple qui porte le nom de Saint-Abraham. Les 
Juifs y avoient autrefois leur synagogue, dahs le 
temps que les Isma61ites ^toient maitres du pays : 
leschrdtiens.quien ont depuisprispossessioa,y ont 
bdti six s^puleres sous les noms d'Abraham , de 
Sara, d'Isaac,de Rebecca^ de Jacob et de Lia. Sur 
quoiyles habitans font croire aux voyageurs que ce 
sont les monumens dcs patriarches ; ce qui fait 
qu'on y apporte en offrande de grandes sommes 
d^argent.Mais il est certain que lorsque quelqae Juif 
y vient et donne au portier une recompense , on 
lui fait voir la caverne avec une porte de fer, qui 
est encore un reste d^antiquite. II descend 4 la 
faveur d*une lampe aHumee dans la premiere 
voute^ ou il ue trouve rien, non plus que daiis la 
seconde^ jusqu'a ce qu'ii soit dans la troisieme. 
C'esten celle-U que sont les monumens d*Abra« 
ham , dlsaac , de Jacob , de Sara ^ de Rebecca 
et de Lia , places vis-i-visl'un de Tautre; cbacun 
desquels est distingue par le nom et les carac* 
teres differens qui y sont graves en cette mani6re: 



Sepuliram Abraham patris nostri , super quern 
pax sit ; les autres inscriptions suivent la teneur 
de celle^i. Une lapipe est ardente nutt et jour 
en ce Heu souterrain, qne les ministres du 
temple ont soin d'entretenir. On voit dans le m^me 
endroit des ossemens d'ancieos Israelites, qui 
sont dans d6s tonnes , que les differentes families 
dlsrael y ont apportes , et qui y ont reste jusqu'ioi. 
11 est facile d*observer dans la double vallee les 
monumens de I'ancieDne maison de notre pere 
Abraham. II sourd aupres une fontaine 9 et il 
n est permisi personne d'y bdtir une maison par 
le grand respect qu'on porte k Abraham. 

De la ma route fut de deux lieues ii Beth- 
Gebarin , qu on appeloit autrefois Maressa , oi!i 
il n'y avoit que trois Juifs. Ayant avance cioq 
lieues , je me rendis a Torondolos Gabraleris , 
autrefois Sunam , ou j'en troHTai trente. Trois 
autres lieues apres, je vins k Saint-Samuel de 
Silo. Silo est une petite Title a deux lieues de 
Jerusalem. Mais apr^s que les chr^tiens eurent 
chasse les Ismaelitesde Romatfaa^ la mdmeque 
Rama, ou les Juifs conserYoient dans leor syna- 
gogue le corps de Samuel qui r aToit sa sepul- 
ture , ils Ten retirerent pour )e transporter. & 
Saint^Samuel de Silo, oix ils bSlirent la grande 
^glise de ce nom, laquelie y est restee jusques 4 
present. Ayant pris le chemin de la montagne 
Moria » je gagnai , apres une traite de trois lieues^ 
Pesipua, dans la contr^e de Gibgha , qui 6toit 
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cellc de Saiilct autrefois la contr^e de BienjamiD> 
oil il ne se.trouve point de Juifs. A une distance 
de trois licues se troiive Beth-Nobi, la m^me 
qu'oo appelle Mob : c'est une yillesacerdotale; k 
moitii chemin avant que d'j arriyer ,on a|)erfoit 
deux roches que la m^moire de Jonathas a ren- 
dues cclebres, don t Tune s'appelle Botsen, et Tau- 
tre Sina. 

De cette ville , oii je ne vis que deux 
Juifs 9 teiuturiers de profession, je vins^ apr^ 
avoir fait trois lieues, k Ramas ou Harama, 
dont unepartie des murailies aussi bien que des 
(Edifices est un ouvragedes sifecles passes, comme 
on en peut Stre assure par les inscriptions qui 
sont restees dans les pierres. On y yoit de plus 
les vestiges , aussi bien que les mines el la situa- 
tion d'une tr^s-grande villc : le nombre des Juifs 
qui y sout.se rcduit k trois. Le cimetiere que les 
Israelites ont en ce lieu 9 et qui se montre en- 
core, avec beaucoup de tombeaux, dont 11 est 
rempli , a bien deux milles de long. II y a de lii 
cinq lieues k Gapha, autrefois Japho, et que 
quelques-uns appellent Jope. II ne demeure dans 
cette ville 9 voisine de la mer^ qu'un seul Juif 
qui y exerce I'art de teindre en laine. 11 n'y en 
a aucun^ Ebalin, ou Ton arrive apres trois lieues 
de chemin« On voit encore dans cette viile , au- 
trefois nommde Jebna, la place (Tune ancienne 
ecole. La tribu Benjamin ne s'eiend pas plus 
loin que 1^. On conipte trois lieues 4Palmin ;,les 
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anciens rnppeloicnt Asdod ou Asot. G'etoit iine 
ville de Palestine fort calibre , mais elle est i 
present ruin(£e et sans Juifs. La ville d'Ascalon en 
est ^loign6e de deux lieues. C'est la houvelle 
Asealon,Mtie par Esdras sur lebord de la mer^ 
et qui fut au commencement appelde Benibera. 
II y a une distance de quatre lieues entre cette 
Ascalon et Vancienne detruite depuis long-temps. 
Mais pour la nouvelle , c'est une grande et belle 
yille^ bien remplie de peuples, qui y abondent 
de tons c6tes pour y negocier, & cause qu'elle 
est sur ]es confins d'Egypte. Gest aussi la de- 
rneure de'pres de deux cents savans Juifs"dont les 
plus sublimes sontTsamahh, Aaron et Salomon: 
outre quarante de ceux, appeles Caraites, qui 
ne s'etudient qui la seule signification du texte 
des livressacres , avec trois cents autres qui sui- 
yent la doctrine des Samaritains. II se voit au 
milieu de la ville un puits queleshabitans appel- 
lent en langue ismaelitique, Bir Abraham Alche^ 
lil , c'est-^-dire le puits du grand Abraham, qui 
le creusa du temps des Palestins. De 1^ je passai 
par S^gura^qui avoit autrefois le nom de Lud, 
d'ou en un demi^-jour j'arrivai k Zarezin , ou 
Jezrephel , ou il y a une certaine grande eglise , 
et un seul Juif qui travaille a la teinture. Quatre 
lieues ensuite on trouve Sipuria , autrefois Tsi- 
pori, ou sont les sepulcres.de ce grand maitre 
appel6 Hsdiados ct de Hhavah^ qui reveuoient de 
Babylone, a^C:Celui de Joaas^, fiU d'Amithai le 
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la tcrrc dc ville plus abondante cn toutes sortcs 
de fruits que Damas , que les deux rivieres Amna 
et Pliarphar^ qui descendent du raont Hermon, 
r^creent de leurs eaux. Car elle est situ^e au- 
dessousde eette montagne , et TArnna eoule de- 
daus la ville, dont I'eau est distribuee par des 
cauaux dans les niaisons des grands , aussi bien 
que dans les marches et places publiques. La 
coDtree d elle-mSme y attire eeux de toutes les 
autres contrees du monde h cause des affaires 
qu'on yfait. De plus lePharphar, traversant toute 
la ville, va arroser les jardins d'alentour. Les 
Isma^lites y out une synagogue qu'ils appelient 
Gumagh Dumesq, c'est-^-dire synagogue de Da- 
mas. Jamais on ne vit en toute la terre un pareil 
edifice. Les habitans assurent que c'etoit lepalais 
royal de Ben Hadad. La*muraille de verre qui y a 
ete faite par art magique est surprenante ; elle est 
percee de trous , dont le nombre est par ordre et 
repoud aux jours de Tannee solaire ; en sorte que 
le soleil, entrant chaque jour dans chacun de ces 
trous, parcourt les douze degres qui font les 
heures du jour, etaiusiil montre^ quel temps 
du jour et de I'annee on est. Au dedans du pa-- 
lais, il y a des logcs d'or et d'argent propres i 
prendre le bain. Le siege est de meme et assez 
grand pour contenir quatre personnes. Je vis la 
cdte d'un geant suspendue dans le mfime palais^ 
longue de ueuf paumes, et large de deux. On 
pretend que c'est cello d'un roi de rancienne 
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race des g^ans, Domme Abchamas, commeii est 
ecrit sur la picrrede son tombeau, ou il est auS8i 
marque que son rfegne s*etoit dtendu par tout le 
monde. On compte^ Damas jusques ^troismille 
Juifa^entrelesquels ilyen aplusieurs quis'appli- 
quent^ I etude dela sagesse ct d*autres qui sont fort 
riches. Esdrasest le chefdetoute I'assemblee de 
la terre dlsrael , Sarsalom, son fr^re, le principal 
juge, Matsliahh preside ^ Tordre des lecteurs, 
Mair est la gloire des sages , et Sadik le mddccin. 
Les Garai'teS) qui s'attachent k la seule ecriture> 
sontpr^s de deux cents, et les Samaritains cinq 
centSk La paix et la concorde r^gne parmi tous , 
sans que pour cela ces differens partis s'unissent 
ensemble par le manage. 

A mon depart de Damas je pris le chemin de 
Galaad^ qui n'est que d'une journee. C'est Tan- 
cienne Gilead, contr^e d'une grande 6tendue 
arros^e de rivieres et de fontaines, et diversifi^e 
de jardins et de vergers oi^ les Israelites habitent 
au nombre de soixante. A une demi-journ^e de 
\k est Salcatha, autrefois Saleca. Dans une pareille 
distance on trouve Baghal-Beik, qui se nommoit 
anciennement Baghala , dans une valine qui est 
au'dessous du mont Liban. Salomon fit b&tir 
cette ville en faveur de la fiUe de Pharaon. 11 
reste encore une partie du palais , dont les pier- 
res ont yingt paumes de long etdouzc de large, et 
elles sont construites d'une mani^re qu'on n'y a 
rien etnployi pour en faire la liaison; c'est une 
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o|>inion commune qua ce n'est point Touvrage 
des hommes, mais d'Asmod^e : une fontaine qui 
a sa source au commencement de la Tille I'etn* 
belHt de ses eaux qui couleut au milieu. II $e 
voit austi dans le desert une autre ville qui est 
Thadmur, que Salomon fit construiresurlem^me 
module , et de pierres de pareille grandeur; die 
est environnee de murailles sans aucune habita-* 
tion au dehors et k quatre lieues de Bagbala. li y 
a quatre mille juife k Tbadmur, gens coangeux 
et bien instruits au combat; lis font ta guerre aux 
cbretiens aussi bien qu'aux Arabes qui sent sous la 
domination duroiNoraldin, et vontau secoursdes 
Ismaelites teurs Yoisins. Les premiers d'eintre eux 
sont Isaac, surnomm^ le Grec, Natham et.Usiel. 
Je vins.en un demi-jour k Kiriathin , qui est la Ki- 
riathaim du temps passe ; je n'y vis aucun Juif, 
k la reserve d'un teinturier : le chemia est d'uoe 
journee toute entiere k Hamatb, qui a retenu sod 
ancien nom : sa situation est au-desious dn 
ban , le long de la riviere Jabok. Dans ce temps*- 
l^j il J perit en uu jour quinxe mlEe hommes 
par un trembiement de terre qui arriya , dout il 
ne resta que saixante-dix babitans , entre atitres 
les plus ronsid^rables ; Ghola leprdtre, le irietix 
pere Caleb et Mucbtar eurent ce bonheur : e'est 
une demi^}ournee k t$iba , ou si voulez Hhatsor : 
d*oik la traite est de trois lieues k Lambin , et de 
deux k Hhaleb,dont le nom aussi bien que de la 
eoi^trec 6tQit autrefois Aram Tsoba , our )e rot 
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JXoraldin a un palais entoure d'une haute mu- 
raillc. II n'y a dans toute la yiile ni pults , ni fon- 
taine, ni riviere; c'est pourquoi on n'y boit que 
de I'eau du ciel conservee dans des citernes, qu'on 
appcUe , en langue israa^litique , Algub. On y 
epmpte quelques quinze cents Israelites^ dont les^ 
chefs sont Moise de Coustanlinople, Israel 'et 
Seth. Deux lieues plus loin j'arrivai k Baalits , au 
temps passe Pethoran, voisine de TEufrate. La 
se voit encore la tour de Balaam, fils de Behor, 
(le nom des impiespuisse-t-il etre abolil) laquelle 
est d^ine figure qui repond aux heures du jour. 
Le nombre des Juifs qui sont dans la ville est 
peu considerable* En un demi-jour on est k Ke- 
lagh Geher, appelee 4es anciens Selagh Midbera , 
et des latins Petra Deserti. C'est I'unique place 
que les Arabes ont retenue depuis , qu'apr^s avoir 
ete chassis par les Turcs de leurs habitations et 
de lours villes, ils ont fui dans les deserts. Les 
Juifs y sont pres de deux mille , leurs ilhistres . 
s'appellent Sedechias, Hhdva et Salomon. Une 
journee fait tout le chemin k Dakia, qui se disoit 
autrefois Chalne, et est le commencement de la 
terreSenaar, ou de la Mesopotamie qu'elle s^pare 
du royaume des Turcs. C'^st la residence de pres 
de sept cents Juifs sous la conduite de Zachee de 
Nedib^ autrement nomme Sagi-Nebor, et de Jo-< 
seph. Ils ont «n ce li^u la synagogue qu'Esdras le 
scribe b&tit k son retour de Babylone 4 Jerusalem. 
Une autre synagogue de meme fa^on faite par les 
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soins du m^me Esdras se trouve k Tancienne 
Hharno^ qui est k deux jouruees de li. II n'est 
restd en ce lieu , oCi notre p^re Abraham avoit 
une rnaison , aucun edifice ; il ne laisse pas d*6tre 
en veneration aux Isma^lites qui le fr^queatent 
pour y faire leurs pri^res. A deux journ^es de 
cet endroit, on vient en un lieu d'oi\ sort la riviere 
que les habitans appellent Achabor, dont le nom 
etoit autrefois Hhabor, qui, aprfes avoir parcouru 
la Medie , va se rendre k la montagne Gozen , oii 
ily a environ denx mille Juifs. Deux autres jour- 
nees apr^s on rencontre Netsibin, autrement Ni- 
sibis, qui est une grande ville qui a des rivieres en 
abondance et une assemblee de mille Juifs. Ayec 
autant de chemin on arrive k Gezir ben Ghamar, 
environnec du Tigre , au ^ied de la montagne 
Ararat, ou du mont Taurus, k la distance d*en- 
viron quatre milles du lieu ou Tarche de Noe se 
reposa; mais Ghamar Ben Achetab transporta 
cette arche du haut de la montagne , dont il 
so servit pour construire le temple ou la synago- 
gue des Ismaelites , aupr^s de laquelle celle 
qu'Esdras fit se voit encore aujourd'hui , ou les 
Juifs, qui sortent de la ville les jours de f^tes, 
s'assemblent pour y prier : dans cette metropole 
de Gezir ben Ghamar habitent environ quatre 
mille Juifs que Mubhhar, Joseph et Hhalia con- 
duisent.La suivante route, k Al-Mutsal, qui avoit 
autrefois le nom de la grande Assur, nest pas 
plus longue que la precedente ; mais le <nort)bre 
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des Juifs monte k sept mille » gouyernes par 
Zach^e, prince du sang du roi David, et par 
Joseph I'astrologue^ coDseiller du roi Zinaldin, 
frere de Noraldin roide Damas. Cette ville, qui 
fait le commencement du royaume de Perse , a 
conservd toute son ancienne grandeur ; elle est 
sur le bord du Tigre , et n'est separ^e que d'un 
pont de I'ancietine Ninive qui etoit pr^s du mSme 
fleuye , et est ruinee de fond en comble. U est 
cependant teste quelques Tillages et plusieurs 
chateaux dans Tespace desa premiere enceinte^ 
d'o^i Ton ne compte qu'une lieue i la ville 
Adbael. 

La yille d'Assur a trois synagogues de trois dif- 
ferens prophfetes, Abdias , Jonas, fils d'Amithai , 
et Nabum, fils d'Elcusseus. Ayant ^t^ trois jour- 
neesplus avant, j'atteignis Rahaban,dite dans les 
si^cles passes Rehhoboth , situee sur les bords de 
TEuphrates ; deux mille Juifs en sont habitans , 
entre lesquels pritnent Zechias , Ahud et Isaac. 
C'est une ville considerable tant pour sa grandeur 
que pour sa beaut^, bien munie de murailles qui 
Tentourent de tons cdtes avec de bonnes fortifi- 
cations , sans parler des jardins et des lieux pleins 
de delices qu'elle a dans ses faubourgs. Sur le 
rivage du m^me fleuve, on rencontre Kark^sia, 
autrement Charchamis, qui n'est separee que 
d'une journ^e de Rahhaba , ayant environ cinq 
mille Juifs qui y habitent avec Isaac et Elhhana, 
qui ont la preeminence. En deux jours on va k 
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Al-Jobar, dont 1 aueien nom ^toh Pombeditliay 
dans la contree Nahardagha, en laquelle villeii 
se trouYe environ deux mitle Juifs avee un asse^ 
grand nomjt^re de sectateurs de la sage&se dont les 
plus eleves sont le grand Hen, Moise, Eliakin. 
On y voit les deux c<516bres tombeaux de ces fa- 
meux maitres Juda, Samuel, et le» deux syna- 
gogues qu'ils firent bStir avant leur mort |varoi«- 
sent cliacune de?ant Tun et Tautre sepulcre; <Je 
plus, ceux du prince Bestenai, tjui fut le co&duc^ 
teur de ceux qui itoient en captrvit^, de Nathan' 
et de Neheman, fils de Papba. A la sortie de ce 
lieu je fus rinq jours en chemin pour ai^river 4 
Hbardan, on il y a jusqu'i quinze mille Juifs, 
dont Zacben , Josepb et Natbnael sont les piu» 
6minens. De cette ville-14 la traite *k Gbukb^^ 
ran la capitale , est de deux J^urn^ee. Cette vilJe r 
qui futbsitie par Jechonias, roi de Juda, cootiewt 
prfes de dfx mlUe Israelites entre tesqweW Josue 
et Nathan tiennent tiennent le premier ra-ng. 

Bagdad est ^loign^e de deux journ^es; e'esC 
une grande tille oil commence Tempire du caKfe 
Abasidas , chef des Croyans, qui est de la famille 
de leuT prophfete, et sous ce nom* il est en fining 
tion & tons les rois Ismaeiitesf; car il en est comme 
le souverain pontife;il a au dedans de la ville im 
palais b^ti snr un terrain ui^ii qui conticDl da^isa 
jcirconfdrence trois milles,ou il j a une muUitudo 
de toutessortes d'arbres non seulement fruitters^ 
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maUeneore d'autres, a?e€ toutes softes d'especes 
d'animaax. Au milieu de cette for^t.d'arbres^ 
leseaux du Tigre qui y soutconduites j fortneal 
un grand ^tang. Lorsque le calife va en ce lieu 
sou pour s'y r^cr^r, soit pour s'j prom^uer ou 
pout J manger* ses ofGciers lui donoent le di?er- 
tissement de la chasse ct de la pSche : il y est 
toujours accompagn^ dune grande suite , taut de 
ceux de son conseil que des princes de la cour. 
Le nom propre de ce grand roi e9t Abasidas 
Ahmed. II aitne extremement les Israelites, est 
savant dans Ics langues, s'applique fort k la lec- 
ture de la loi mosaique , sait tr^s-bien Thebreu , 
qu'il lit et qu'il 6crit en perfection ; U s est fait 
celte religieuse loi de ne se seryir, pour son boire^ 
son manger et son vetir que de ee qui provient 
du travail de ses mains. L'art oh il s cxerce est de 
faire des nates d'unc manierc tr^s-curieuse, qu'il 
donned sesofticiers marquees de son cachet pour 
etre vendues au marche. Les grands du pays ne 
manquent pas de les acheter^ et il vit du provenu 
de cet argent. Cest un homme deprobile, gar- 
dant sa foi , attache au culte de sa religion , d*un 
abord affable , et parlant aisement k tout le 
inonde. 

Les Ismaelites nont pas la liberte de le voir. 
Mais les pelerins, qui se rendent des pays les plus 
recuics au fameux temple de la Mecque dans la 
contree d'Eliman ou d'Arabie , passent par Bag- 
dad po^r saluer le calife. Lorsqu'ils soot entr^s 
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dans Ic palais, ils s'^crient : « Daignez , notre 
» Seigneur, la lumi^re des Isma^Iites t le rayon 
» ^clatant de notre loi , daignez nous montrer la 
» splendeur de votre face » ; k quoi il n'a point 
d'egard. Alors ses plus grands favoris lui font en- 
core cetto prifere : « R6pandez , Seigneur, votre 
» paix sur ces gens qu un merveilleux d^sir de 
» venir ^ Toinbre de votre gloire, a attires des 
» ^xtr^mit^sdela terre. iDansle meme moment, 
il laisse tomber de la -fen^tre un des cdt^s de sa 
robe , que les p^jerins baisent avec beaupoup de 
devotion. Apr^s qu'un des^ princes le plus en fa*- 
veurleur a dit:<(Allez en paix, puisque notre 
» Seigneur, le flambeau des Ismaelites, vous a 
» regus et donn^ sapaix » :ceux-ci, qui ont pour 
lui le m&me respect que pour leur proph^te , 
8*en retournent avec joie chacun en sa patrie, 
eontens de la maniere que ce prince les a cong^- 
cliesde sa part. Et h leur retour chez eux , leurs 
freres, leurs parens et amis baisent par respect 
leurs vetemens. Chacun des seigneurs, qui sont 
les officiers du calife, ont leur palais renferm6 
dans le sien. lis ne vont cependant point sans les 
chaines dont ils sont lies. Des sentinelles veillent 
continuellement chez eux pour remarquer si 
quelqu*un ne trame rien contre la personne de ce 
grand roi. Parce qu'il etoit arrive une fois qu^ 
ses fr^res conspir^rent contre lui et avoient cfioisi 
un d'entre eiix pour regner, de la vient qu'il fit 
un decrpt portant que tons ceux de sa race et de 
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sa famille seroient lies dc cliaines de fer, de peur 
qu'ils nefissent ud pareil attentat sur le pbissant 
Toi. Chacun d'eux ne laisse pas d^avoir leur cour 
particulifere ou on leur rend de grands iionneurs, 
ct d*avoir des yilles, des bourgs et des terres dont 
lis re9oivent, par les mains de leurs tresoriers^ 
les droits et les tributs^ faisant souyent des festins* 
et s'abandonnant au plaisir pendant tout le cours 
de leur yie. II y a au palais de ce grand roi des 
b^timens d'une prodigieuse grandeur dont les co- 
lonnes sont d'or et d'argent avee les appartemens 
du dedans qui en sont tout reyStus, outre qu'ils 
sont enrichis de toutes sortes de perles et de 
pier res -precieukes qui seryent k les rendre plus 
magnifiques. II ne sort de ce palais qu'une fois 
par an , i la fSte de Pslque , qu'ils appellent Ra- 
madan, II y a un grand concours de peuples de 
toutes les nations qui yienn^nt ce jour pour ayoir 
le bonheur de le voir, line mule le porte reyetu 
de ses habits royaux d'etoCfe d'or etd'argent, 
ayant ^ la tete une tiare eclatante de pierrerie^ 
d un prix inestimable. Mais il a sur sa tiare un 
yoile noir, qui est une marque de la modestie 
dont il fait profession, eomme s'il disoit, eette 
somptueuse magnificence que yous admirez sera 
couyerte det^nebres au jour de la mort. De plus, 
il a sa suite tous les princes ismaelites habilles 
magnifiquement et montcs k cheyal , tant ceux 
d 'Arabic et de Medje, que dc Perse et du pays 
Tuboth , distant d'Arabie de trois mois de chemin« 



58 VOYAGE 

Dc sa cour il va & un temple qu'on appetle la grande 
maison de pri^re, qui est prfes de la porte Bosra. 
Cette maison de pri^re passe chez eux pour la 
plus considerable. Tous coux qui c61^bnnt ce 
jour de f£te^ soit hommes , soit femmcs , portent 
des habillemensde pourpre et de sole. Yous tcou- 
yez par les chemin^ et lei places toutes sortes 
d'instrumens de musique qui jouent k son pas- 
sage, pendant que d autres chantent et daoMnt 
Le salut que tout le monde fait au calife est : La 
paix soit sur vous , notre seigtieur et notre rot. 
Pour lui, il baise son propre vetement, avec le- 
quel , et quelquefois avec la main quil 6tend^ il 
leur fait entendre qu'il leur rend le m£me aalut. 
De cette maniere il continue jusqu*& Ten tree du 
lieu de priire, ou apres etre monte sur uae tour 
de bois, il interpr^te d*en haXit la loi eu cx^aniire 
de sermon. Ceci fait, les sages d'entreles Ismae- 
lites se levant lui souhaitenf les plus precieuses 
benedictions, et le f^licitent sur In grandeur de 
sa majeste, aussi bien que de son extraordinaire 
piete, dont il yient de donuer de si beaux teoioi- 
gnages, ce qu'ils desirent pouvoir lui ctre con- 
serve de longues annecs. Ce que les autres sou- 
tiennent de leurs acclamations, en repoadaut 
Amen, Eusuite , aprfes les avoir tous bents, il 
6gorge un chameau. C'est pour ^ux Ic festin 
pascal , car il en fait distribuer la chair ^ ses 
princjpaux officiers qui doivent gouter de la bdte 
tuee par le saint roi^ de quoiils font chez eux 
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de grandes rejouissances. Cette c^remonie ache- 
vce, chacun se retire, et le roi retourne lui seui 
par le rivage du Tigre , pendant que ses ofiieiers 
et leg seigneurs de sa cour prennent les devanls 
8ur la riviere, pour Tattendre jusqu'^ ce qu'il 
entredans son palars. On pose des gardes sur le 
cbemin pendant toute I'annee^ qui ont soiii que 
personne nc marehe dans la route par ou il a 
pass^, "et qui devient sacree par les vestiges de 
ses pieds. II .se renferme dans sa cour tout le 
reste de Tann^e , sans plus en sortir. Pieux et 
equitable dans sa loi, il mene ane vie fort pure. 
II a fait bsitir un palais au-del^ Tigre ^ ^ur le 
rivage d'un certain bras de FEuphrate ,4{ui eouVe 
de Tautre cdte de la ville , avec de grandes mai- 
sons, des miarcbes et des hdpitaux profvres pour 
Tentretien des pauvres nialades. On y compte 
plus de sairanle apothicaireries bten pourvues de 
ra^dicamens et de drogues qu 'on yapporte dela 
maison du roi. Ainsi done tout ce qu'on croit 
uecessaire, tant pour la noumture que pour la 
gu^rison des malades, leur est don:iie aux de- 
pens du prince , jusqu'^ ee qu on ne doute plus 
de leur parfaite convalescence. 11 y a outre cela 
dans le m&m« fieu un palais qti'on nomme Da- 
ralmaraptban , c est--2i--dire la Maison de mise* 
ricorde, deslrn^ pour renfermer el traiter les 
fons qu'on rctient encbaines tant qu'rls n ont pas 
recouvre leur bon sens. Mais aussitdt que la rai- 
son leur est revenue, ceux qui sont gages du roi 
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pour les examiner tous les mois, ont soin de les 
renvoyer chacun chez soi. Le roi a fait tout ceci 
dans le dessein d'e xercer la misericorde g^nera- 
lement & tous ceux qui^se frouveroient A Bagdad, 
attaqu^s de quelque maladie tant en leur corps 
qu'en leur esprit. Ce qui prouve , ce que nous 
avons dit , qu'il est plein d'liumanitc et de bonne 
intention. II se trouve dans cette ville environ 
mille Juifs qui m^nent une vie tranquille et 
douce sous le traitement benin de ce grand roi. 
Quelques-uns d'entre euxsont fort savans, pre- 
sident dans les asAetnbl^es, et s'etudient forte- 
ment k la loi mosaique. II y a dix de ccs assem- 
blies , et Samuel, fils d'Eli, est chef de la plus 
grande. Les autres ont pour chefs Gaon Sagau , 
le Invite 9 qui Test de la seconde, Daniel Sod de 
la troisi^me , Eliezer Hahhaber de la quatrieme , 
EViizer ben Tsamahh de la cinquieme; celui-ci , 
qui tire son originedu proph^te Samuel , veille k 
I'ordre et sait jouer avec ses frferes parfaitement 
bien de la harpe avec la meme methode qulctoit 
en usage du temps que la maisou du sanctuaire 
subsistoit encore. Hhajadias , la fleur de ses com- 
pagnons, est le chef de la sixieme.^ Haggee pre- 
side k la septi^me , Esdras k la huiti^me, Abra- 
ham , surnommi le saint Pere k la neuvieme ^ et 
Zachee » fils de Basatbneus , k la derni^re. Tous 
ceux-ci portent le nom de Yacans, parce qu'ils 
n'ont d'autre soin que de gouverncr la so- 
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ci^te (i). Leur fonction est de juger des affaires , 
, de rendre la justice aux Juifs du pays tous les 
jours de la semaine^ excepte le second jour^ qu'ils 
Tiennent tous ensemble devant le grand Samuel^ 
premier en chef, qui » avec ces dix yacans et chefs 
d'assemblees, satisfait k quiconque demande son 
droit. Cependant ils ont encore au-dessus d'eux 
Daniel, fils Hhasdai, appel6 le conducteur de la 
captivite , qui a un livrede sa genealogie qui fait 
voir qu ellc descend de David. Les Juifs Tappel- 
lent notre Seigneur et le conducteur des captifs. 
De meme les Ismaelites disent, quand ils par- 
lent delui, notre Seigneur, fils de David. Son au- 
torite est grande dans toutes -les assemblees des 
Israelites, sous la protection du prince des 
croyahs , ou seigneur des Ismaelites. Ge seigneur 
a fait un decretmuni de son sceau^ par lequel 
il lui donne^ aussi bien qu'h sa post^rite, tout 
pouvoir sur toutes les assemblees des Israelites 
en tout ce qui regarderoit la juridiction desa loi. 
II a ordonne aussi, tant aux Juifs qu'aux Ismae- 
lites , de se lever par respect devant lui , et de le 
saluer. Le meme commandemetit est fait k tous 
les autres peuples de quelque croyance qu'ils 
soient. Qui fera le contraire doit etre puni de 
cent coups de bdton. Lorsque ce Daniel sort pour 
aller voir le roi , il est accompagn<S d'un grand 



(f ) En mati^re de religion ; comme le patriarche des Grecs 
fait a present, sons le tore regard de ceux de sa cr^ance. 
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nouibre de c«ivalier6 tant Juifs que GentUs, qui 
ont k leur tete un homme qui crie : Preparez U 
chemin au Seigneur , le fils de Davids comme U 
est jusle. Pour lui, il parait k cheval revetu de 
v^temcDS de sole relevcs en broderie k la phry- 
gieDiie. Sa tele est orn^e d'une grande tiaire 
qu*un voile blauc couvre j et autour. du Toile , il 
porte une liche chaine. C'est de lui que depen- 
dent tons les colleges ou assemblees que les 
nielitesoDt dans le pays de Babylono^en Perse, a 
Charsanet ^Leba, notnmceaujourd^bui Aliman, 
connme aussi k Diarbeich, dans toute la Meso* 
potamie,dans la'provincede Rut,doQt les babi* 
tans demeurent sur la nnontagne d'Ararat , aussi 
bien que dans le pays de& Alains, renferme de 
hautes montagnes,ou on nesauroit entrer et dont 
onne peut sortirque par des portes de fer qu*A- 
lexandrcy p1a9a : outre encore les autres synago- 
gues qui sont en Syrie parmi les ThogariuaQs ou 
les Turcs^ jusques aux montagnes d'Asna : de 
meme que chez les Gergeniens, et ceux qui 
sont voisius de la riviere Gbihon. 

LesGergeniens sont les memes quelesGeorgiens, 
peuples qui out quelque Icinture de cliristianisoie; 
enfm toutes celles qui se trouvent aux extr6mites 
des regions les plus excellentes, jusque meme dans 
rinde. C est deTautoriteetparlepouvoir reyu de 
ce prince des captifs, que les assemblees et syna- 
gogues de toutes les- nations du monde s'eliseot 
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chacune un chef et uu predicateur, leqiiel apr^s 
avoir ete elu doit venir recevoir Tiinpositioa de 
ses mains , pour etre confirme dans sa chaise. 
la vient que ceux qui ont ete choisis lui appor- 
tent des presens de toutes les parties de la terre. 
Ses rcvenus sont tres-considerables ; outre ceux 
qu'il retire des terres » des jardins et des vergers 
qu'il possede en grand nombre en Babylone par 
droit dli^ritage, il a encore des maisons qu'il 
loueau public avec d'autres qui servent au ne- 
goce des Juifs qui lui en paient la rente y et son 
pouvoirest si bien appuye que personne n'oseroit 
lui faire de tort ni de violence. De plus, il y a 
un certain droit qu'il tire tons les ans des mar- 
ches aussi bien que de tous les marchands du 
pays , sans compter le tribul qu'il revolt de toutes 
les differentes regions du monde. Cestunhomme 
fort verse dans les livres sacres aussi bien que 
dans les a ut res sciences, et il nourrit tous les 
jours un grand nombre dTsraelites. Quand il ar- 
rive que quelqu un de sa famille est etabli ch^f 
de la captivite « il fait present dune grande somme 
d'argeot au roi, aussi bien qu'aux grands et aux 
magistrate. Au jour que le roilui impose les mains 
pour marque de Tautorite et du commandement 
qu'il lui accorde^ on lui prepare le second cliaH 
riot du roi, avec tous les ornemens qui en de- 
pendent, sur lequel il monte, et est reconduit 
du palais chez lui en grande pompe au son des 
tambours et des Mtes. Aprfes quoi il fait lui-mfime 
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Timposition des mains sur ccux de I'assemblee. 
Les Juifs quihabitent cettc capitale font profes- 
sion de la sagesse , dont ils sont les disciples ( i), 
et ont de grandes richesses. On compte vingt- 
liuit synagogues^ tant dans Bagdad, que dans le 
faubourg qui est au-dela du Tigre, qui a son 
cours au travers de la ville. Mais la grande syna- 
noguQ, qui appartient k ce chef de la captivity , 
est construite de marbre marque de toutes les 
plus belles couleurs ct enrichi d'argent. Et sur 
les colonnes on y a grave en lettres d'or plusieurs 
Tersets des psaumes. II y a devaut Tarche » qui 
contient les livres sacr^s, dix rangs de sieges 
dont les marches sont de marbre ; le plus ^ley^ 
est pour le chef de la captivit6 avec les plus £mf- 
nensde la famille de David. Bagdad est une grande 
ville oi!i il y a une forteresse defendue d*une mu- 
raille qui a trois milles de tour. Pour ce qui re* 
garde la contr^e, c*est la plus abondante de toule 
la terre de Senaar en beaux jardins aussi bien 
qu'en arbres fruitiers de toutes les espfeces les 
plus excellentes; elle est le rendez-vous de tous 
les negocians du monde^ et comme une pepi-^ 
nihre d'hommes doctes, de philosophes et de 
gens savans non-seulement dans les math^mati- 
ques, mais encore dans les sciences de Tastrolo-^ 
gie et de la cabale. 

(i) C'est ainsi que Benjamin appelle ceax qui^tudient sous 
les rabbins et qui apprennent le Talmud, 



BR Bfe^JAMIN. l5o 

Api^s etre parti de li, je vins en deux jours k 
G^hiaga, connue autrefois sous le noin de Resen , 
et qui etoit de ce temps Ik tres** considerable. 
Les Juifs, qui y sont k peii prfes cfnq mille , y 
ont une grande synagogue avee un eimeti^re ({Ui 
la joint, oik il y a une voCite que les sepulcres de 
plusieurs anciens dbcteurs rendent fort e^l^bre. 
En un jour je me fendis ^ Tancienne Babel, qui 
avait trente milles de circuit, mais qui est enti^- 
rement ruinee. II y re^te encore des mines du 
palais de Nabuchodonosor, qui sont inaccessi- 
bles k cause que c'est un repaire de dragons et 
de toutes sortes de betes venimeuses. II n'y a pas 
plus de vingt mille pas de Ik au lieu oi^ habitent 
Tingt mille Juifs, qui y ont des synagogues pour 
y prier, ce qu'ils font aussi dans le plus haut 
appartement que Daniel fit b^tir de pierres de 
taille aussi bien que de briques, ainsi que Tetoit 
le temple et le palais de Mabuchodonosor avec la 
fournaise ardente ou Ananias, Misael et Azarias 
furent jetes. Toutes ces cboses sont vues dans la 
valine connue de tout le monde. De ce lieu on 
fait quinze milles pour arriver k flhilan. Dix 
mille 'Israelites y sont divis^s en quatre syna- 
gogues, dont une est celle de Mair, qui y est en- 
terre , aupres de laquelle on voit les sepulcres du 
grand Zephiri^ ills d'Hama, et du grand Maan 
Les Juifs s'y as^emblent tons les jours pour y 
prier. Le chemiti est de quatre milles pour aller 
5 la tour qu'on avoit commence k h&iiv au temps 

5 
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de U diviakin dea Iangues» tt qui otoit camtruite 
de cette aorte de brique (i) qu'on appelle en 
Acabe Lagaar. Le fondement avoit deux millea 
de lODgi lea muraillea ^toient largea de deux 
efBtquaraote couddea. el teia le centre , descent 
loogueara de roseau. 11 y avoit dea chenuQ* de 
dix CKHidfea de large » qui a'^levoient d^uae aia« 
niire aptrale tout au hautde rediQce9.od » etant 
Hfto&td^on ddcouvroit fiDgt millea k la londe* 
d'autant plus que le paya est fort^teudu et trtt* 
unL Mais ce Mtimenta ^te conauoid da feut dii 
cielt et eat d^lruit )uaqu'i la partie la plus baam* 
A una demi^journee de 14 » on troure Napdutbii^ 
atecdeux cents Juifs et une synagogue d« ee 
grand laaac surnommt^ Naphheus j qui a n se- 
pulture Tis i vis. Trois lieues par delA » eat la ay^ 
nagogue du prophfete Ezechiel, pr^ de FEu- 
|Jitrate. De I'autpe cdt6 » dans le meme lieu , il. y 
a soixante toura, et eatre chaque tour^ une syna^^ 
gc^ue. A tentree de la premiere oq voit la repv^'- 
aentatioQ de Tarche oii sout les livres sacirib^et 
denri^re la synagogue est le monumcAt d'£zi^ 
chiel r fils de Buz le prfttre , sous une grande et 
belle vo&te que Jechonias fit faire daos le tempa 
qu'il tut suivi de trente cinq imlle hommiea, 
ap^a avoir ^t^ delivr^ de prison par le roi EviL- 
m^odak. On trouve ce lieu entre la riviere 

(i) huit pouces de large , sir d*ep;»isscur , et doiuH? 
long. 
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rnurailles, Jechonias ^ la tete, ct Ezechrel le deN 
nfer« C'e#t ifn endroif poor lequet on a eu fifs- 
qu'iei beaoeoop de respecr« On s'y a^^^^mble en 
uii Certain t€mpd pour y pricr depai^le rottllm!f^>^ 
cetneDtde Ta^nn^ j^dqu^if la f6te de^ e^pfation.^^^ 
(pt'on ce^ibref avee beaucoup de joie. Le mSni^ 
prince , qnVn appelle le chef de lia captithe < y 
vient de Bagdad avec )es chefo re^pectifif de« ati^ 
trei^ assembWcf. lb denreu rent sous de^fenfe^ efnl 
son! dress^es en pkrtieerrsF endk'oit^ de la eamp^^ 
f^ne, ftJtr^'i tingt-detix mrHe^i Kenfour. De plird 
1« marchaDA Arabes s'y rendent, et cin y tfent 
line grande foire qui esif fort pleine de mondc. 
On expose en ce tenfpj Ji ee grand Ifvre fa- 
menir fanf poor son aurtorit!6^ qtfe poor wtt an^ 
tiqnff^, ^crit pur le pi'opbite Eis^hiel^ dont 
on faK \a leetum an jour des expiations. Une 
laaipe brfrle nuit et foor sirr fe tombeao d'Eii-' 
cfaiel , depoi^ le tempa qo*effefbt anum^ par le 
n>ftne prophefe,-et qoi*bn a soin d'entretenrr 
dliuile et de m£efae. On toit aossr dans^Ie mkxstt- 
endisott on certain Edifice sacr^ paries Ilvres dont 
il csl rempli , et qui ont dte conscrr^s depuis le 
tempa de fa premie maison aussr bien que dp 
la aeeonde ; car e'est fa cocrf ome , ef ccl» a totr- 
jorrri^^t^, que tous^ ceox qui nW point d'enfans 
yconsaerenf tacctf leun^ Hrres. TyarBlcuTs^ Ics Joife 
qui viennent de ItfMfe^er de Fersc , poor y ofiHir 
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Icurs prieres , Ic font dans la synagogue du pro- 
pbfete Ezechiel , tant pour eux que pour ceux de 
leur pays. 

Les plus grands d*entre les Isma^lites font 
aussi la mgme chose, ajant beaueoup de vene- 
ration pour Ezechiel , et de respect pour sa bi6- 
moire. Le nom qu'ils donnent k ce lieu est en 
leur langue Darmelihha , c'est-i-dire Congrega- 
tion. II n'y a pas jusqu'aux Arabes qui fr^quen- 
tent cet endroit avec la meme devotion. A un 
demi-mille de ce lieu, sont les s^pulcreg d'Ana- 
nias, de Mizael et d'Azarias, converts chacun 
de belles et grandes arcades. Quelque guerre qui 
arrive en ceslieux, il n'y a point de mortel qui 
ose y toucher, ni profaner la saintete du lieu, 
qui est revere tant par les Juifs que par les Is- 
ma^lites » a cause du prophfete Ezechiel. On fait 
trois milles pour se rendre ^ Alkots6nath, ou ha- 
bitent prfes de trois cents Juifs. Le grand Papha^ 
Huna , le docteur Joseph de Sis^ et Joseph, fils 
d'Hhama^ y ont leurs sepultures, et chacun une 
synagogue qui est i Topposile , oA Ton va prier. 
Ghein Saptha est distante de trois lieues^ lieu 
consacre par le sepulcre de Nalium , ills du pro- 
phete Elcuseus. . 

Une journee de chemin conduit k Capharle- 
Paras, que les stJpulcres d'Hhssidai, de Ghakiba 
et de Dusa rendent celebres. Une demi- journee 
de plus , on arrive k Capharmehamidbar , ou les 
docteurs David, Juda, Kuberia, Sehora et Abba 
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.sont enterres. Une journee par de Ih, on troupe 
la riviere Liga avec le sepukre du roi Sedichias^, 
dessous une grande atcade. Encore une journee, 
on vient i Rupha, ville illustre par le rnomi- 
ment du roi Jechonias^d^une belle construction; 
de Tautre c6te, il y a une synagogue avec sept 
miile Juifs.' Surie, que les anciens nonomoient 
Mathasia, est ^ une. demi-journee. C'est oii les 
chefs de la captivite et les principaux des as- 
semblees etoient au commencement. C'est aussi 
la sepulture du grand docteur Sarica , d'Haison 
son fils V de Saadias Torateur, du pretre Samuel, 
fils d'Hhophinus, du prophete Sephanias , fils de 
Ohussus, fils de Oodolias, et de plusieurs aiitres 
de la faiinille de David , principaux chefs de .la 
captivite et des assemblees, qui demeuroient en 
ce lieu avant sa destruction. On est en deux jours 
k Sephitbib , ville situee en Nahardagha^ et en 
un demi-jour k Elnachar, autrement Pumbedi- 
tha sur le bord de TEuphrate ; 14 on voit la syna- 
gogue de celui qu'on appeloit le Rabbin par 
excellence, et celui de Samuel avec leurs 
sepulcres aupres. De Ik on va par des deserts au 
pays de S^ba , qui est appelee k present la tor re 
d'Aliman , qui borne du c6t^ du seplentrion la 
contree de Senaar, dont Tetendue toutc deserte 
est devingt journeesde chemin. Je vins jusqu'au 
lieu habite par les Juifs qui sont nommes Re- 
cabitcs , ou les gens de Thema. Thema est le 
commencement de leur juridiclion , et ils ont 
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Aona pour leur gouferocun La ville de Tbetna 
ttC grando et bien fr^uentiie* Leur payi^ qui est 
entre les fnoDtajtnes septentrionalef* est de quiiize 
)0ttrD^e6 d'^tendue^ U y a de beUea TiUef et bien 
forlifi^M, qui ne reconnoisient ancme tutorite 
^trangire « d'od lea habitana font des iocnreiona 
auprta et an loin , pillaut toiM eeux quila xeo- 
eontrent dans lea pays qu'ila traveraeut jusqu't 
eelui dea Arabea qui aont liguda avec eux« Gea 
mSmes Arabes demeurent dana des tentes » iihan- 
gent d*habitalions dans leura deserts t et font dea 
invasions aur toutes les terrea d'Alimao pour j 
^ttraper quelque butin. Pour les Juifs dent nous 
parlous ,.iis cultitent les champs, entretiennent 
des p&turages, ont deatroupeaux et du b^aiU 
possident une eontr^ raste et apacieuae 9 etde 
leur provenu , ils en donnent les deeioies 4 Va^ 
sage dea disciples de la sagesse , contiuuellement 
appliques h Tetude et h Texhortation 9 pleurant 
toujours aur Sion et sur Jerusalem » dans une 
perpetuelle abstinence de vip et de viande ; Jeura 
habits soQtpauvres etdecbires, leurdemeure eat 
dans des antres et sous des cbauminea ; ils n^a- 
terrompent leurs jeijines qu'au jour du sabbat, et 
implorent sans cesse la mis6rieorde de Dieu pour 
la d^livrance dlsraeL G'est aussi la priere de toua 
les Juifs habitans de Tb^ma et de Telimaaa 9 
Jlssont pr^a de cent mille bommes (])• Entre 

(1) Comme il Va appris des autres Juifsv 



ceux-ci, Salomon flanawi , c'est-**dir« aa^^des** 
8U8 des autres » avec aon fthre Hhanan Hanadsi^ 
est de ia p08t6rit& du roi David , comme le lim 
qui en prouve la gtin^alogie de 8l6cle'en ^ikcle 
le fait toir clairetnent^ lis ne vont qu'areo de^ 
vetemens d^chirls , et jeAneni tous I«a ans en 
consideration de tons les Juifd qui sont di^teiius 
en captivity. H y a dand cette province environ 
quarante Tilies, deux cents bourgd el cent chi^ 
teaux. Thenai est la principals ville, et le nom^ 
bre des Juifs qui habitent dans les villes et autres 
lieux de cette contrie se peut monter a trois 
cent mille* D'ailleurs, la capitale est ceinte de 
larges murailles et d'un long circuit » en sorte que 
elle renferme des champs od on a la commoditii 
de semer du bl^, et d'cn recueillir en abondance t 
outre les vergers , les jardins qui en rendent la 
demeure fort di&licieuse. Salomon Hanassi y a un 
palais. Tilmaas n'est ni moins grande, ni moind 
belle, situ^e entre deux hautes montagnes, avee 
de bonnes fortifications et cent mille Juifs qui y 
demcurent) entre lesquels ilyen adetr^s-savans 
et de trfes-riclies. Ghabar est eloign^ de Tilmaas 
de trois journ^es. On rappofte que ce sont ceux 
de Ruben , de Gad et de la demi-tribu de Manas- 
sas prise par Salmanasar, roi des Assy rions, et en- 
voyes par lui en ce lieu 9 qui bitirent ces villes si 
peupldes et si bien munies » d^oii ils ont fait et 
font encore la guerre a tons les royaumes voi- 
eins, mais qu'aucune nation ne peut approcher 
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^ cause des vastes d^seits qu'une ^tcndue de dix- 
huU journ^es reodent impeu^trables. Chibar est 
une autre grande ville de cioquante mille habi- 
taus juifs, du nombre desquels il y en a quantity 
de tr^s-savans et fort braves^ qui viennent quel-p 
quefois aux mains tant arec les BabylonienSy que 
les peuples dds parties septentrionales et les Eli-r 
manites, leurs voisins. Get endroit est ou com^ 
mence I'lnde ou llndostan , et de cette Yille de^ 
Juifs il faut faire vingt-cinq journ^es de chemia 
pour gagner la riviere Yira , qui coule aii trarers 
de la conlree d'Eliman, et qui est lademeure des 
trois mille Juifs. Apres sept autres journees on 
rencontre Neasat ayec sept oiille Israelites^ parmi 
lesquels Nedajan a la reputation d'un grand 
bomme. De'l^ k Bostan on emploie cinq jour-r 
nees. Cest une ville pres du Tigre, ou il y a 
mille Juifs, dont plusieurs s'etudienl k la sagesse 
et possedent de grandes richesses. La riviere dq 
Samura en est eloignee de deux journees; une 
ville de mfime nom fait le commencement de la 
Perse , et sert de demeure h quinze cents Israe- 
lites. Ce lieu est celebre h cause du sepulcrq 
d'Esdras, scribe et pretre , qui , allanten anabas- 
sade^ Jerusalem aupres du roi Artaxerxes, mou- 
rut en cet endroit. Les anciens out edifie devant 
^on sepulcre une grande synagogue, et les Is;- 
maelitcs ont aussi bdti de Tautre c6te une mai- 
son de priere par la grande vene'ration qu'ils ont 
pour sa memoire^ ce qui est cause. que les Juifs^ 



sont fort aim^s desIsma^Utes qui y vienneotpour 
prier. La traite est de qiiatre milles h Chuzsetham 
dans la contree dite aptrefois Elan), pays des 
Elamites. C'etoit une grande ville 9 mais dont la 
plus graude partie est detruite et deserte. On ne 
laisse pas de remarquer encore dans ses ruines 
Susan Habita^ qui est un Ires-grand palaisdu 
roi Assuerus d'une tres-belle architecture, dont 
il reste d'excellens morceaux qui en sont comme 
les dchantillons, II deroeure dans cette ville sept 
mille Juifs , qui s'asserablent dans quatorze syna- 
gogues qu'il? y ont^ devant une desquelles on 
yoit le sepulcre de Daniel. Le Tigre traverse la 
ville aussi bien que le lieu habite par les Juif$« 
Ceux qui demeurent de ce cdte du fleuve sont les 
plus riches , ils ont des marches fournis de toutes 
sortes de marchandises et pleins de negoce; mais 
de Fautre i les moindres et les plus pauyres y de- 
meurent ; ils n'ont ni marches, ni commerce , ni 
jardius. Piques par lade jalousie, de voir pros- 
perer les autres, ils ont cru que le voisinagedu 
sepulcrc de Daniel etoit la cause de leur opu- 
lence. C 'est pourquoi iU leur ont fait la proposi^- 
tion qu'il leur fut permis de le transporter de 
Tautre c6te; laquelle etant rejetce^ on en vint 
a la dispute et apres h la bataille. Ge different , 
qui coutoit toujour^ la vie a quelqu'un de part et 
d'autre, dura long-temps, jusqu'^ ce qu'enfinles 
tins et les autres en etant las, firent cet accom- 
modement que la tombe do Daniel seroit alterna- 
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tivement port^c tous les ans a Tun 'et k Taatre 
cdt^ 9 ceqiii a it6 fait et riixire pendant quelque 
temps. EDtre ces entrefaites , S^nigar Saa , fib 
de Saa , tint en cette Tille. Saa est empereur M 
toute la Perse ^ et commande k quarante-cinq 
royaumes. On Tappelle en arabe Sultan Alpo- 
ras, G'est-li«dire grand roi de Perse. Son empire 
s'^tend depuis Tembouchure du fleute Samura 
jusqu'li la villo de Semarchoth, atteiut )usqu*4 la 
rifi^re Gozen^ p^netre dans le pays Ghwbor, 
comprend les vilies de Medie, les montagnes 
d'Hhapton 9 et parvient aux excellentes contfto 
ou les animaux paissent parmi les bois dont les 
arbres distillent la rayriiie. 

En un mot 9 I'^tendue de tout son empire de- 
mande quatre mois et quatre jours pour le trave^ 
ser. Lors done que ce prince, qui demeura qpiel- 
que temps dans la ville , s'aper^ut un jour qu*OD 
transportoit dun c6\6 k Tautre la tombe de Daniel, 
et qu'il vit une multitude de Jiiifs aussi bien que 
d'Tsma^lites Taccompagner, il en demanda le su- 
jet I et Tayant coonu , il jugea qu'il etoit indigne 
de soufirir une pareille irreverence envers Daniel ; 
mais apr^s avoir bien mesurd I'intervalle de part 
etd'autre^ il fit renfermer la tombe dans ane 
grande chasse de verre , suspendue justement au 
milieu par des chaines d'airain qui etoient atta-^ 
ch^es & une grosse poutre : de plus il fit bSktir uo 
grand temple consacr6 k Tusage d*une synagogue 
ouverte k tous les habitans de la terre> dant Ten- 



Uie a'ast xefuUe di aucua Jbomme, m>U Juil^ on 
autra qui j ¥eut faira sa priere. Catte mtoa 
cliaafie voit encore raspandua aujourd'hui de la 
xDeme cpaaiere. L^empereutf ]>OD,contcntdecalaf 
publia un edit par laquel U etoit defendu da pe- 
ckerk ua mUie plus ba$ oii plua haut du Ueu ou 
Ja cha3§e paodoU f at cela par un respect religiaux 
pour Daniel. 

A mon depart da J& , je pris la route da Robard- 
Bary distanta da trois joum^, ou ja trouval pras 
da deux mille Juifs avac un grand nombrc da 
profasi^aurs de la saga^ea 1 au^i bien qua de gang 
Ubs ricba$ ; oiaia iU j 9onl reduita en captiFite 
Mufi la doiBioatioQ d'un prince atranger. Ja mis 
encore deux joumeea pour me randra k la riviera 
Yaanath i ao uo lieu qui est la demeura de quatra 
mille Juifi , et quatre autres pour arrivar dans le 
pays da Molbhoathj dont les habitans oesuivant 
point la doctrine des Ismaelites : ils hahitent dc 
lr^s*grandes montagnes, soumis k un vieillard 
qui a sa r^fiidance dans la contree Alchesisin. Les 
Israelites ont paroii eiix deux colleges et ils 
se joignent ensemble pour faire la guerre. Les 
hautes montagnes oh ils se retirent las oiettenc 
h couvert du joug de la Perse ; s'ils descendent de 
leurs montagnes 9 c'ast pour courir sur les terrcs^ 
deleurs voisins » et ils y retourneut apr^s les avoir 
pill^es, vivant sans craindre d'6tre attaques m 



(1) Synagogues- 
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forces par aucune puissance. Les Juifs qui de^ 
tneurent parmi eiix, sont du nombre des sa* 
g€s (i), et obeissent au chef de la captivity de 
Babylone. Le chemin k Gharian est de cinq 
journecs, il y a vingt-cinq mille Juifs en ce lieu, 
oil est la premiere de toutes les uni^ersitds (a) 
que les habitants des montagncs Hhaphthon ont 
au nombre de plus de cent. La Medie j prend son 
comnGiencement 9 et les Juifs qui Thabitent sont 
de la premiere captivity que le roi Salmaoasar y 
conduisit. Leur langage est Chald^en , et on yoit 
parmi eux plusieurs amateurs de la sagesse. Ik 
sont Yoisins de la capitale, nomm^e Ghamarla, 
qui est du royaume de Perse ^ distante seulement 
d'une journee. Ceux de ce pays sont sous la do- 
mination du roi de Perse k qui ils payent le tri- 
but. La loi qui regie Je tribut dans tout le royaume 
deslsmaelites^ est que chaque mSle au*dessus de 
quinze ans est qblig^ de donner'chnque anb^e 
une pi6ce d or qu'ils appellent Amire de la yaleur 
d* une morabetine et demie , piece d'or d'Espagae. 
Ilyeut, il y a douzeans, uncertain nomme David 
Elroi de la ville de Ghamarie, qui avoit ete dis- 
ciple a Bagdad, d'Hasdai, chef decettecaptiyite, 
et du venerable Jacob, chef de Tassemblee deL^vi: 
cet homme, aprfes ^tre devenu fort savant dans la 
loi mosai'que aussi bien que dans les autres con* 

(1) Rabbins. 

(2) Synagogues. 
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noissances de Talmud , et tres-verse dans la Ian- 
gue des Isniaelites , dans T^criture et la cabale, se 
mit dans Tesprit de prendre les armes contre le roi 
de Perse, d'amassjer les Juifs habitans des mon- 
tagnes Hbaphthon pour faire la guerre k toutes les 
nations, etd'allerensuite prendre d'assaut Jerusa- 
lem. Afin de mieux executerson dessein, il fit quel- 
ques faux miracles pour persuader les J^uifs qu'il 
etoit envoy6 de Dieu pour prendre Jerusalem, et 
les delivrer de la servitude ; en sorte que plusieurs 
ajoqterent foi i ses paroles, et lui donnerent le 
nom de Messie. La renommee de ceci Tint jus- 
qu'aux oreilles du roi de Perse , qui Tenvoya 
chercher pour diseourir avee lui. II I'alla trouver 
avec un courage iptrepide , et interroge s'il etoit 
le roi des Juifs , il Tassura ayec beaucoup de fer- 
mete ; sur quoi le roi le fit prendre incontinent 
et jeter en une prison ou ceux qui j sont cnvoyes 
par Tordre du roi sont retenus toute leur vie. 
Cette ville est en Dabsthan proche du grand 
fleuve Gozen. Trois jours apres le roi tint conseil 
avec les princes de sa cour et ses ministres d'etat, 
pour deliberer sur ce nouveau remument des 
Juifs ; voici que ce David parut tout k coup en 
leur presence^ sans que personne eut contribue 
k le delivrer de sa prison : ce que le roi voyant 
avec admiration^ lui demanda qui Tavoit amen6 
Ik 9 ou I'avoit mis en liberte? « Ma sagesse, lui 
repondit-il, et mon savoir, je ne crains ni vous ni 
les v6tres. • Le roi s ecria : Saisissez cet homme : 
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mflis les princes et les mffrfstres r^pomffrent 
qu^1s entemloieRt Hen tomsa ¥oix, mais tftfatu 
nm d eifx ne poavort foir st penonne. Lc rot 
fut si surpris de cet effet de sa sagesset qtrH se 
lilt d'etonnement; au Keu que Datid dff ^ pai^ 
lant au rorrVbicrfa voie parod je comntence, 
et ii ise mil k marcberderant le ror, qin alla^aprfr 
hi! avcc tous les grands qui le sofrrrent. Lcmts*- 
qn'tb ftirent venus au bord da fleure, Darnf 
erendrt sur les eaux son mouc^tr et pa^ssr des>^ 
stjs , h la rue de tout le monde, itonne cTtfif ttf 
prodige. Ce fat en vain qu'on essaya d*aller aprir 
dans dc petfts bateaux potrr fe prendre , et if 
nj eiit personne qui ne publi^t quTl ne se potr- 
roit trourer un pareil encfaanteur dans' fotia Fer 
Kcnx de ]a terre. Mais poor David, ajanf fait eir 
un jour le diemfn^de dix janrnies , ptir la vcrttr 
du Nonr inexplreabfe , fl arriva Elgbamarata , 
o& il rapporta aux Juifs tout ce quf lai it^nt 
arrivi, qui nepouvofent frop adonrer les mer- 
teillcs de sa sagesse. Ll:-desstrs , le rot de Plefrse 
enTOjra k Bagdad des mcssagery k Alnrfr Ahna'- 
nad, souverain caFife des Ismadlrte^, pour lii£ 
donner avifl de cda et le prier de faire en aorte 
que le souverain chef de la captrvit^ aussi biea 
qoe les prmeipaux des assembl^e^ detourrrarssenf 
Darid Elroi d'une entreprise si bardie; autre-* 
ment , si on n'j prentnt point garde , 11 mena^^ft- 
toirs" les Juifs qui etoient dans son roymraie 
d*cme totale desfrwrtion. Toutes les umvcrsit^r 



de Perse » frapp6es de la terrccir decea inenaM^es, 
eerivirent sur le m^me sujet des lettres au grand 
chef de la captiFtte » et aux plus coDsideraUes 
des assemblees qui fussent k Bagdad ; en voici la 
tenemr scPourquoi nous verrex-vous mourir k 
» fO% j^x noos ei toutes les universites sojettes 
»de ee royautne? R^primei&t nous yous en eonju^- 

• rons^ cet homme, depeur quele sang innocent 
»ne soitrepaudiUB Sur quoi le chef de lacapti- 
"rili et les aatres cheCi d'assemblees ^rivirent k 
Dii.viden ces lermes : « Nous voulons que vou« 
»8acluez quele temps de notre delmanee n'est 
»pas enc€tre Yenu ^les signcsque nous en atten- 
X dons ne paruissent pas ei>core. Un homme en- 
»flie duYentdeses propres desseins, n'est pas 
^rbomkmefort que nous esperons. C'estpourquoi 
))Vous en avertissant, nous vous enjoignons de 
» vous desisier de la temecite de tos desseins et 

• de Yos entrqprises; sans quoi soyez rejet^ de 
» tout Israel* » lis dep^hirent aussi dea courtiers 
k Zaclide Hanassi, qui^toit dans la conlrie d'A»- 
sur , a, Joseph ^ surnomme le Yoyant, k Bntha 
Alpelech, qui j demeuroit^ pour les avertir 
d'ecrire forleroent k Da?id qu'Q e&t a se teniren 
repos :ce qu'ils eurent soin de faire en diligence*. 
Leurs remontrances furent i^otUes. U ae voulut 
point quitter la m^chante voie o& il a? oit com« 
menca^ k checnioef ; fusques k ee qu un certain 
roides Tofgamans» nooim^ Zinakliia , relefant 
du royauioe Fecse^ eut persuade le beau-pere 
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de David Elroi ^ par Ic moyen de dix mille pieces 
d^or qu^il lui envoya , de tuer son gendre, et de 
mettre ainsi fin & la vie d'un si m^chant homoie. 
CeIui-1^ resolii de faire le coup , le-per^a de son 
epee chez lui dans le temps qu'il etoit couch6 : 
et telle fut le succes de ses desseins et de sa Taine 
sagesse. Sa mort n'apaisa point encore la co- 
lore ou etoit le roi de Perse cpntre les Monta- 
gnards aussi bien que les autres Juifs ses sujets. 
11 fallut qu'ils implorassent , par des deputes, 
Tassistance du chef de la captivite , qui alia lui- 
meme trouver le roi , qu'il pacifia par la douceur 
et la sagesse de ses discours. II sut si bien le con- 
firmer , par un grand nombre de talens d'or qu*il 
lui donna , dans son ancienne debonnairet^, que 
toute la region fut retablie dans un repos iini- 
versel. 

De ces montagnes , dont nous venons de faire 
mention , il y a dix journees de cheo^in d la 
grande et principale ville de toute la M^die ^ qui 
est Hhamdan, dans laquelle sont enyiron cin- 
quanta mille Israelites, et vis-4^yis, dans une 
synagogue qu'ils y ont, on voit les sepulcres de 
Mardochee aussi bien que d'Esther. Quatre jour- 
nees plus outre, on trouve Tabarethan^ ou les 
Juifs au nombre de quatre mille habitent le long 
de la riviere Gozen. Sept autres journees plus 
loin est Asbaham , ville tres-spacieuse , et la ea- 
pitalc du royaume contenant dans son enceinte 
dix mille pas d'^tendue. Le nombre des Israelites 
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qui y demeure est environ de quinze mille , ayant 
k leur t6te le grand Salomon , qui a iii ^tabli 
par le chef de la captivite leur gouverneur, tant 
dans Tuniversit^ de cette ville que dans toutes 
les autres places qui dependent de la Perse. De 1^ 
au bout de quatre journ^es de chemin j'arrivai a 
Siaphas, capitale de cette partie de la Perse, 
dont le royaume a tire son nom. 11 y a ^ Siaphas 
environ dix mille Juifs. Ginah en est k une dis- 
tance, de sept journees. La ville est d'une grande 
^tendue, le long de la riviere Gozen^ dans un 
pays yaste et uni. Le commerce Ta rendue fort 
c^lebre par le concours de toutes les nations qui 
y abordent: il peut y avoir quelques huit mille 
Juifs. A Textremitd du royaume est situde la 
grande et fameuse ville Samarcant , cinq jour- 
nees de chemin plus loin que Ginah : le nombre • 
des Israelites qui y sont est de cinquante mille , 
entre lesquels Abdias Hanassi preside , et plu- 
sieurs sont considerables pour leursagesse , aussi 
bien que pour leur opulence. On va en quatre 
journees ^ Tubot , vilic capitale, et c'est dans les 
for^tsd'alentourqu'on trouve Tanimal qui fournit 
aux hommes le muse. Apr6s avoir chemine vingt- 
huit jours de suite , je gagnai les montagnes de 
Nisbon , penchantes de toute leur hauteur sur le 
fleuve Cozen, qui coule au has. Ces montagnes , 
qui appartiennent au royaume de Perse, ont 
entre autres habitans beaucoupde Juifs. On rap- 
porte qu'il y a quatre tribus dlsrael qui habitent 

6 
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dans les villes de M.sbon ; savoir : Dan, Zabulon^ 
Asser et NcptUali , lesquelles fureut amenees du 
temps dela premiere captivity par le roi Salma- 
nasari selon qu'il est ecrit, et il les amena en 
Lahklahh etHabor, les montagnes de Gozen, 
montagnes de Medie. Leur region montagneuse, 
maitf pleinede villes et de forteresaea, comprend 
tingt journees de cbemin > et le long d^ Tun de 
ces c6tes , la riviere Gozcn a son cours. Lea hahi* 
tans de ces lieux. ne portent ie joiig d'aucune 
nation , mais ils ont un gouverneur qui les con- 
duit^ dont le nooi est Joseph Amarca , 1^ I^rite^ 
Jls ont parmi eux des sectateurs de la sagesM ; 
ils cultivent leurs champs ^ font la guerre 4*in«r 
telligence avec ceux de Chus^ et traversant let 
deserts, ils vont faire des expeditions juaques en 
. Ethiopie : mais ils sont en amitie ayec ces paiens 
de Turquie qui adorent les vents et qui irjveDt 
dans des lieux deserts. Ces barbares ne maDgent 
point de pain et ne boirent point de fin , mais 
se repiiissent de la chair crue des animaux , lors* 
qu'elle est encore toute rouge deleur sangfomanty 
ou^que le temps i'a dessechee ; quelquefois mdiM 
ils devoreut sans autre fa^on les membres quik 
ont arrachea d'une bete. Leur visage est sans nex 
et Us ont en la place deux trous par ok ils re^l- 
rent : ces memes peuples sont amis des Isra^lifesi 
Uais il arriva, il y a quinse ans , qu'ils fireql irrup* 
tion avec une puissante armee oh ils se reinlirent 
maitrea de Bai^ qu'ils passerent au ill de V^ie , 



ct apr6s a?oir pillc It^ maisons et la campagne. 
its eu rapporl^rent un grand butin dans leurs 
deserts. Le ravage qu'ils firenl fut si grand que 
depuis plusieurs siecles on n'en ^^voit jamais vu 
ni entendu un pareil exemple. C'est pourquoi le 
roi de Perse, extfenriement irtki de la hardiesse 
de ees barbares qui avbient ose faire de son temps 
ce qu'ils n*avoient pas eu rinsolenee d^entrepren- 
dre dii temps de ses ancStres , r^solut de les d6* 
truire enti^rement. Li-dessus , ii fit lever touted 
les troupes n^ees^alres k cette expedition; et 
ayant cherche qitetque guide qui sCit les lieux 
retires de cette nation , il s 'en presenta un qui 
assura 6trc du mdme pays et en connottre touted 
les demeures : de plus , eomme h la demande 
qu*on lul fit de ce qu'il y avoit h faire pour cette 
expedition, il repondit qu'il 6toit seulement n6-^ 
cessaire de faire provision de pain el d'eau pouir 
quiDze journ^es de chemin , qu'il falloit passer 
dans les deserts : on suivit son conseil. Maid 
quinze jours apr^s tant les hommes que les betes 
vinrent k manquer de nourriture, sans contioitre 
en quel lieu aller ^ ni d^couvrir aucune appa- 
rence de demeure. Le roi fit appeler le guide ^ k 
qui il reprocha de ne pas tenir la parole quMl lui 
avoit donnee de lui montrer le chemin , et sur ce 
qu'il s'excusft de Tavoir manqu6 , il fut par ordre 
du roi mis k mort. Cependant une partie de 
Tarmee ^toit deja p^rie de faim. C'cst pourquoi 
il fut ordonn6 que chacun feroit part h son cama-* 
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rade des provisions qu'il a?oit> et qu'on parta- 
geroit i toutcs les troupes ce qu'il y avoit de 
betes. De cette mani^re, apr^s avoir erri6 treise au- 
ires jours par les deserts, on arriva enfin dans les 
montagoes de ^^^sbon^ on les Juifs demeurent. 
L'armee de Perse sc rafraichit dans tes jardiiis 
et les vergers qui sont en grand nombre dans ce 
lieu-1^ , aussi bien qu'aupr^s des fontaines qui y 
sont. C*etoit dans la saison que les fruits etoicQt 
mArs. lis mangeoient done et vivoieat de ce 
quHls trouvoient dans le pays ^ sans Toir aucun 
bomme qui se presentdt k eux. lis ne laiss^rent 
pas de. voir sur les montagnes quantite de Tilles 
et de tours, ce qui obligea Ic roid'envoyer deux 
officiers pour s'informer quelle sorte de nation 
babitoit sur ces montagnes, et tdcber d'y passer 
en traversant la riviere soit & la nage ou en ba** 
teau. Geux-ci trouv^rent un grand pont d^fendu 
de tours en bon ^tat , dont Tentree etoit fermee , 
et au-delji du pont il y avoit une grande ville. Ccs 
deux hommes qu'on avoit envoy^s k la decou- 
verte n'eurent pas plutdt crie devant le pont> 
qu'il parut un bomme qui leur demanda ce 
qu'ils chercboient et de quel part ils yenoient ; 
mais ils ne s'entcndirent point , qu'un interpr^te 
qui savoU la langue persienne ne fCit venu. Alors 
ils firent connoitre qu'ils etoient officiers du roi 
de Perse , qui les avoit envoyes pour apprendre 
qui ils Etoient, et k quel prince ils ob^issoient. 
L'interpr^te r^pondit, Nous sommes Juifs , et ne 
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sommes soumis k aucun roi , m k aucun prince 
du monde, mais seulement k un certain qui a le 
principal commandement entre les Juifs. Sur les 
questions qu'on leur fit toucbant les ad6rateurs 
des vents, qui sont des barbares de Turquie , ils 
repondirent : G'est une nation avec laquelle nous 
sommes en alliance. Quiconque a intention de 
leur nuire sache qu'il s'attaque^ nous. Deretour 
que ces deux officiers furent aupr6s du roi , ils lui 
firent le r^cit de tout ceci , dont il fut fort epou- 
vante. Or le lendemain ils envoyerent offrir le 
combat au roi de Perse, qui dit qu'il n'ctoit pas 
venu pour leur faire la guerre, mais aux idoli- 
tres ses ennemis. Que s'ils vouloient combattre 
avec lul , ii se vengeroit de cette insulte , en fai- 
sant tuer tous les Juifs qui habitoient dans son 
royaume : qu'il savoit que la situation du lieu 
les rendoitles plus forts, mai.s qu'il les prioit de 
ne point le molester ; de soufifrir qu'il vint une 
batailleavec ses ennemis Gopher Allorech , et de 
fournir des vivres k son armee. Sur cela les Juifs 
tinreut conseil 7 ou il fut resolu, selon le bon 
plaisir des Israelites, d'acquiescer aux demandes 
du roi de Perse k la consideration des Juifs qui 
etoient dans son royaume. Le roi done fut re^u 
chezeux et entretenu quinze jours avec son armee 
tr^s-honorablement. Mais pendant, ce temps-l& , 
ils firent savoir ceci par des expr^s qu'ils en- 
voyerent k leurs allies Gopher Altorech. Aussitdt 
qu'ils en eurent avis , ils assemblerent Icurs trou* 
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pes pour allcr attendre I'euuenu aux passages des 
nQODtagoes. Favoris^s par ravantago du lieu , ib 
firentuD si grand carnage des Perses qui Tinrent 
les attaquer y qu'avec unc poiguoe de mondeib 
furent defaits et obliges de sen retourner dans 
lour pays. II se trouva dans cette occaaion un 
Juifde cette province, qui , ayant^ sur lea belles 
promesses d'un certain cavalier de Perse ^ auiti le 
roi dans son royaume , tomba dans la servitude 
sous ce mtme cavalier qui s*en rendit ie maitre. 
Maisun jour que ceux qui savoient le mieuxtirer 
de Tare s'exerfoient en presence du roi , on lui 
montra Moise , comme le seul qui les surpaasoU 
tous en adresse : ce qui donna lieu au roi de lui f aire 
quelques demandes sur le sujet de son esclayage, 
dont il lui dit ouvertement la cause* La liberty 
lui fut sur le champ rendiie ; on le revetit de 
vetemens d'ecarlate, et le roi le combla de bien* 
faits. Mais soUicite d'embrasser sa religion aous 
promesse de grandes richesses 9 et du gouverne* 
raent de la maison du roi , qu'on lui proposa^ il 
refusa humblement de le faire. Le roi ne laissa 
pas de lui procurer une place chez le grand Sa*^ 
lorn , prince de Tuniversite d'Aphahan , dont il 
epousa la iille avec le consentement du [>^re. 
C est ce meme Moise qui m'a racont6 toute cette 
histoij:e, 

Ayantquitteees regions^ je changeai ma route 
pour venir ^ Ghevatfaaan, par ou coule le Tigrc, 
qui descendant de 1^ va se rendre dans la mcr de 
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rijide^ apr^s aroir forcn^ daos 5on embouchure 
Tile de Nekrokin, qui comprend une eteiidue de 
six journ^es. li n'y a qu*uue fontaine; outre ses 
eauX| 11 ne s'en boit poinf'd'autre que celle de 
piuie qd'on a ^oin de conserver au d^faut des ri- 
vieres -qui y manquent^ Quolqu*on tie cultive 
point la terre de eette ilc, ellc ne laisde pas d'6ti*e 
fort considiSrable , par le cotnmerce des Indiens 
rt de tous les insulaires de eette mety aussi bfen 
que des rnarchatids de Scfttaar, d'EIiman et de 
Perse , qui y apportent de loutes sortes d'habtts 
de soie et de pouipre, arec du chanvre , du lin ^ 
du coton, des indiennes, du froment, del'orge, 
du mil , de ravoine , et de tout en abondane^J* II 
n'y a pas |usqu'aux legumes et autre nourritufe 
qu'ils n'echangent entre eux et dont ils ne fasdeni 
trafic. Les tnarehands Indiens y transportent une 
grande quantite d'^ieeried. Poui" ceux de Vile , 
ils servent aux autrcs de facteurs anssi bien que 
d'interpretes ; c'est Tuniqite moyen qu'ils o<lt 
pour vivre.. J'ai trouve en cet cndroit quelqued 
cinq^ cents Juif:^. Une heureuse navigation de dlx 
jours me porta de 1^ it Kathiphan , oil demeu- 
rent cinquante roille Juifs. G'est en ce lieu que s^ 
trouve le Bdellium , qui est un ouvrage merveil- 
leux de la nature , fait de cette manifere ; le 5:4 
du mois Nisan , il tombe sut la superficie des^ 
eaux une rosee que les habitans recueillent : 
aprfes Tavoir renferm^e , ils la jettent dans la mer, 
afin qu'elle aille au fond ; mais au milieu du 
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moU Tisri, deux hommes descendent au fond 
de la mer, attaches a des corde8> qu on retire 
apr^s qu'ils ont ramass^ de certains reptiles (i) 
qu'on ouvre, ou qn'on fend pour en tirer la 
pierre precieuse qui y est renferm^e. Je continual 
ma route qui fut de sept journ^es 5 Haalan ; c'est 
par oii on entre dans 1e royaume de ceux qui 
adorent le solcil pour leur dieu , peuples de la 
posterity de Chus, fort adonn^s k Tastrologie. lis 
sont de couleur noire , sinceres, d*une grande 
exactitude k garder leur foi taut a regard des' 
promesses que des dep6ts. C'est la coututne cliez 
eux^ qu*apr^s avoir regu dans leurs ports tous 
ceux qui y yiennent des pays etrangers , on fait 
^crire par trois commis leurs noms qui sont 
port^s au roi : cela fait, on les conduit eux-m^mes 
devantlui^ qui leur promet sa protection pour 
toutes leurs marchandises , qu'il ordonne de 
d^barquer dans la campagne > sans qu il soit 
besoin de personne pour les garder, D'ailleurs^ il 
a un gouverneur qui a son siege de justice , h qui 
on d^nonce tout ce qui se trouve de perdu dans le 
pays, et par son moyen , il est facile k celui qui 
en est le maitre de le recouvrer, lorsqu'il donne 
des marques certaines pour reconnoitre ce qui 
lui appartient. Cette fidelity est observ^e univer- 
sellement dans tout le royaume. Toute la region 
est sujette depuis Pdques jusqu'au commence- 

(i) Huitres oil sonl les peilcs. 
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meat de I'ann^e, c'est-k-dire dans le printemps 
et Tete , k des chaleurs excessives, G'est pourquoi 
depuis la troisi^me heure du jour jusqu'au soir, 
tout le monde demeure renferm^ dana sa mai- 
son. Mais apr^, ehacun exerce sa profession et 
vaque k ses affaires pendant toute la ntiit a la fa- 
yeur des lanternes et des lampes qui sont allu- 
mees dans toutes les rues et places publiques; 
car il est impossible de le faire de jour k cause de 
Textreme chaleur.Le poivre croitdans cette con- 
trie aux arbres que les habitans plantentaux en- 
virons de toutes les villes. Ghacuu a ses propres 
jardins assignes et marques de leurs bornes. Le 
poivre provient d'un arbrisseau fort petit, qui 
porte uhe semence blanche. Apr^sT^voir cueilHe 
on la met dans des bassins^ ou on Tarrose d'eau 
chaude , et on Texpose au soleil , afio qu'elant 
dessechee et endurcie , elle se puisse mieux con- 
server ; c'est ce qui la rend noire. On trouve dans 
le meme endroit dela canelle^ du gingembre et 
quantity d'autres sortes d'aromates. lis n'enter- 
rent point leurs morts, mais les ay ant embaumes 
de diverses drogues et d epiceries^ ils les mettent 
sur des sieges converts de rets faits avec une cfer- 
taine distinction qu'on observe selon le rang des 
families. En cet etat, la chair avec les os so se- 
che et devient si roide qulls conservent la mdme 
ressemblance qu ils avoient ^tant vivans, et que 
ehacun de ceux qui sont en vie reconnoissent les 
ancetres dont ils descendent en une ligne de plu* 
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sieurs si^cles. Le soleil est le dioii qu'ils ddorent 
sur dcs autek fort grands^ qui sont en qnantite 
hors de la ville dresses partout k un demi-mille 
k la ronde. Ceux de la ville sortent debon matin t 
et vont pour assister au lerer du soleil*, auquel il 
y a sur des autcls des images consacr^esy d^une 
figure ronde, k la ressemblance de cet astre » qui 
tournent par art magique^ k mesure qu*il se \^we, 
avec beaucoup de bruit etdelumiire coinme8*il5 
ctoient en feu. lis portent tous ^ la main^ les 
hommes aussi bien que Ics femmes, des encen- 
soirspour offrir leur encens au soleil , etde celte 
mani^re ils font Toir leur extravagance. On trouve 
en tous les lieux de cetle region des Juifs au nom- 
bre de mille families d'une eouieur aussi noire 
que les habitans mgmes. Ce sont gens candides 
et de probit6i attaches k Tobservation des com* 
mandemcns et de la loi de Moise , lisant les pro- 
phetes et assez eutendus dans la connoissanee 
du Talmud, aussi bien que des coutumes. Apris 
avoir laissi ce pays, et une navigation de vingt-iio 
jours, je descendis dans les ties Ch^n^ray^ dont 
les habitans, appeles Dugbun, adorent le feu. Les 
Jutfs qui habitent parmi eux sont estim^jr vingt- 
trois mille. Ces Dugbuns ont , en chaque lieu , 
leurs prdtres consacres aux superstitions de leurs 
temples. Ces mSmes pr^tres sont les plus habiles 
du mondeen faitd'enchantemenset de sorliMges. 
Devant chaque temple il y a un chant spa'eieux 
oi^ brClle tous les jours un grand feu qu'ils nom- 
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oient Elbotha* et au travera duquel ils ont cpu^ 
tutne de faire passer leiirs enfans pour les y pu-^ 
rifier. C'est aussi au milieu de ce bucher qu'iU 
jettent corps morts qui j sont consumes. II 
arrive meme que des nobles du pays s'y devouent 
touten^ vji^j par uu sacrifice qu'lls font de leur 
personne eu grande solennite. Aussitdt que queU 
qu'un d'eux a sigoifie h ses parens et amis qu'il a 
)a defotion de I'entreprendre, il en est felieite 
avec beaucoup d'applaudisseinent » et lout le 
mondele salue de ces paroles : « Qu&yous etes 
» beureux et que vous yous trouverez bieo de 
» cette bonne action ». Le jour done qu'il doit 
accomplir son ?oeu, il est d'abord regale d'un 
grand festin , et ensuite conduit d cheval, s^il est 
riche : que s'il est pauvre 9 il est accompagne k 
pied de ses proches ou autres au bord du champ , 
d'ou ayant pris sa course, il saute dans le feu. 
G'est alors que ses amis et ceux de sa famille 
commencent k danser avec de grands transports 
de joie » et & se divertir au son des tambours jus- 
qu a ce que le feu Tait entierement consume. 
Deux jours apr^s , deux des principaux pretres 
youten la maison du defunt^ ou ilscommandent 
k ceux de sa famille de preparer la maison pour 
y recevoir leur pire, qui doify venir ce m^me 
jour, et leur declarer ce qu'ils ont d faire. Lk 
dessus, on fait venir de h villa quelques t^moins,^ 
et voilk que Satan s'apparoit sous sa figure , h qui 
la femme et les enfans demandent^ comment il 
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86 trouve en Tautre moode. J'ai 6x69 dit il , & mes 
compagnons , qui n*ont point ? oulu me receiroir 
ju8qu*2i ce que j'aie pay^ h mes parens et amis ce 
que je leur dois. En mdme temps il partage ses 
biens k ses enfans « et leur commande non-seule- 
ment de satisfaire aux dettes de ses cnSanciers, 
mais encore de se faire payer de ses d^biteurs. 
Apr^s que les t^moins ont couchiS par i^crit ses 
ordres, il s'evanouit de leur presence. Par le 
moyen de cet artifice et la magie de leurs pr£- 
tres, qui sayent ainsi autoriser leurs mensonges, 
CCS peuples soutiennent fermement et croient 
leurs superstitions comme des Veritas , s'estimant 
les plus heureux peuples de la terre. Pour aller 
de ces iles k Sin dans la Chine aux extr^mit^ de 
lorient, il faut dtre quarante jours sur la men 
Quelques uns assurent que cette mer est un d6- 
troit sujet k de violeutes tempetes^ que la pla- 
nete Orion y excite avec tant de furie^ qu'il est 
impossible k aucun navigateur de les surmonter 
ou den echapper, parce qu'elles entrainent les 
navires dans les endroits les plus resserres de 
cette mer, d'ou il est impossible de les retirer, et 
Jes vaisseaux y demeurent si long-temps, que les 
hommes, ayant consume leurs vivres , y p^ris- 
sent , danger auquel on est souvent expos^. On 
a trouve un moyen de Tevitef qui pourra faire 
plaisir k ceux qui auront la curiosite dc le sa?oir. 
Yoici de quelle maniere on s'y prend. On a la 
precaution d'apporter dans le vaisseau des peaux 
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de veau , en aussi grand nombre qu'il y a d'hom- 
mes , qui y dans le temps que le vent les jette 
dans les endroits les plus p6rilleux de cette mer, 
se renferment avec leur ^pee chacun dans une de 
ces peaux qu'ils cousentdune maniere queTeau 
n y puisse entrer ; apres quoi ils se roulent dans 
la mer. Les aigles , qui sont fort frequens en cette 
region , et qu'on appelle des griffons , ne les ont 
pas plut6t aper^us, que, les prenant pour quel- 
ques betes, ils se lancent dessus et les transportent 
k terve, soit dans quelque vallee, ou sur quelque 
montagne. Mais lorsqu'ils sont prets k arracher 
et manger leur proie^ Thomme renferme dans la 
peau , tue sans tarder le griffon de son epee.C'est 
de cette fa^on qu*une grande quantite se sauve. 

De la , apres un chemin de trois jours, ou se 
met sur mer,ou I'onestquinze jours pour arriver 
k Gingalati , qui est la demeure de mille Juifs ; 
mais il n'y en a point ^ Cholan , qui en est eloi- 
gnee de sept jours de navigation. £u douze [ours 
je vius a Zebid , ou il y en a fort peu. J'entrai en 
huit jours de chemin au milieu de I'lnde, qu'on 
nomme Baghdaan ou Gheden , qui depend de la 
region de Tlielassar. C'est une contrec remplie 
de tr^s - hautes montagnes , habitees par un 
grand nombre de Juifs qui ne sont sujets k au- 
cune nation. Us ont des villes et des tours bd- 
ties sur le sommet des montagnes , d'ou descen- 
dant avec leurs forces , ils ravagent la contree 
d'Humagthan, autrement la Libye , qui est dela 
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domination d'Edom , ct dont les kabitons sont 
appelesLibyens.G'cst contre ceux-I& que les Juifs 
font la guerre, ct charges des depouilles de leur 
pays qu'iU ruinent souvent , ils s'en retournent 
sur leurs roontagnes , 0!!k aucun mortel n*oseroit 
les aller attaquer. 11 y a bcaucoup de ces Israe-* 
lites, habitansdeceslieux , qui vonttrafiqireren 
Perse aussibicn qu'en Egypte. De M h Azi&uan, 
on fait un chemin de vingt journ^es par les d^-* 
serts de Scheba , le long du fleuve Pisson, qui 
descend des montagnes d*Ethiopie. 

Les Azzuanites ont un roi qui s'appelle en 
langue ismaelitique sultan Alhhabas. line partte 
de ces peuples yivent en betes, paissant les herbesl 
qu'ils trouvent sur les bords du fleuve Pissou. Leur 
mani^re d'aller nus et errans feroit croire qu'ils 
sont prives de la raison qui conduit les autres 
bommes. lis n'obser?ent pour Facte de la geni^ 
ration aucune difference de pcfrsoniie* , se s*f*' 
vant pour cela de la prenrti^re quails trouvent ^ 
sans considerer T^ge , la qualite , le respect ^ on 
la proximity du sang. La region qu'ils habifent 
est tres*chaude. Lorsque les autrcs Ai^^uanites 
tombent sureux pour fairequelque proie , ils le 
font en exposant dans la campagne du pain de 
froment , des raisins el des figues sfeches ; ear J 
accourant , ils les prennent aisement , et led 
am&nent avec eux pour les vendre en Egypte ou 
dans les royaunoes voisins. Et ce sont ces 
esclaves noirs que tout le monde sait £tre de la 
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posicritedeCham. Du paysd'Azzuanii y a douze 
journees de chemin aHhalaran , oil Ton comptc 
treize cents Juifs. Mais de Ik on fait en conipa- 
gnie de marchands une traitede cinquante jours^ 
au tracers du desert appele Tsahhara , jusqu'^ 
Zevilan , qui est la meme region , qu'on appclle 
Hhavila^ sur Ics cdtes de Guinee. Souvent il se 
trouve dans ce desert des montagnes de sable 
. que le vent enleve et disperse avec tant de violence 
qu'elles accablent et font perir des troupes en*- 
ti^resde voyageurs. Mais ceuxqui peuvent <ichap*- 
per ces dangers reviennent charges derichesses; 
car, outre le fer« I'airain , toates sortes de fruits 
et de legumes , avec le sel qu'ils apportent , ils 
sont encore hien fournis d'or et de pierres pre- 
cieuses. G est une province d'Ethiopie qui porte 
le noin de Alhhabas, et est au coucbant 

D'AIhhabas on vient en treize jours i Kifs^ville 
capilale et le commencement du royaume d'E<- 
gypte , dans laquelle il y a environ trente mille 
Juifs. II ne s'en trouve que vingt k Pium, distante 
de cinq journees. Gette ville ^toit appelee autre- 
fois Pithon. II se voit encore quelques monu- 
mens des ouvrages d'arcbitectures faits par nos 
ancetres dans la construction des b^timens de 
cette ville. 

En quatre joars on fait le chemin h Misraim : 
c est une grande ville situ^e pi'^s du Nil , et qui 
a donn^son nom k toute la region, ou sont deux 
mille Juifs diftribu^ en deux synagogues ; la 
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premiere , dite Saamin , qui est friquentee par 
les uns sous le uom d'Isradlites ; la seconde, 
nomm^e Ghirhhakum, par les autres sous celai 
de Babylonieus. lis sent distingu^s entre eux par 
Tordre de la lecture qu*ils divisent diffdremmeDt 
dans chaque synagogue, carles Babyloniens ont 
coutume de lire toutes les semaines les sectioDs 
de la loi , selon Tordre que Ton suit en Espagne; 
en sorte que chaque annee ils ach^?ent de lire 
toute la loi ; au lieu que les Israelites divisent 
chaque section en trois parties > et ne parcourent 
la loi que tons les trois ans. Les uns et les autres 
cependant » assembles solennellement deux fois 
Tannde , offrent ensemble leurs pri^res, savoiri 
la fete de la r^jouissance de laloi aussi bien qu'i 
celle de sa publication. ^ • 

Lc plus grand entre les principaux , et qui 
tient le plus haut rang, c^est Nathanael /chef de 
Tassemblee. II preside k toutes les university 
d'Egypte, et c'est lui qui ^tablit les maitres aussi 
bien que les administrateurs des biens des syna- 
gogues. II est encore un des premiers ministres 
du grand roi et des pluscheris qu'il aitiisa eour, 
qu^il tient dans le beau palais de Soan , qui est i 
Misraim , ville capitale |de tons les Arabes. Lc 
nom du Roi est Amir Almumanin Eli, ills d'A- 
l)italeb , et les habitans sont appeles Morcdim , 
c'est-A-dire des rebelles; d'autant qu'ils se sent 
soustraits k I'obeissanee de I'cmpereur des fi- 
deles Abasidas^ qui resided Bagdad. De 14 vient 
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qu'il y a une perpetuelle dissension cntre ces 
deux rois. Le premier a etabli sa cour dans le 
palais de Soam, qui lul remioit le plus , k <;ause 
de la situation duliqu. II sort deux foisTannee de 
son palais, Tune au jour de leur Pdque ,et Tautre 
au temps que le Nil sort de son lit. Quoique ia 
place de Suan soit fortifi^e de bonnes murailles, 
Misraim n'en a point du tout , mais d'un c6te 
elle est environn^e du Nil. C est une grande 
▼ille bien pourvue de marches aussi bien que 
d'auberges, el oi se trouvent quantite de Juifs 
trfes-riches. Pour ce qui regarde le pays, on nV 
yit jamais de pluie j de gelee y ni de neige, mais 
il y fait une chaleur excessive. Le Nil, qui s'enfle 
tons les ans dans le mois Elul , se repandsur 
toute la surface de la terre , qu'il couvre jusqu'i 
quinze journees de chemin, pendant deux mois 
de suite , Elul et Tisri , la rendant par ce moyen 
trfes-feconde. Les anciens ont eu cette pc^caution 
d'elever, dans Tile que le Nil forme, une colonne 
plus haute de douze coudees que. les eaux n'ont 
coutume de monten Que si ce fleuve croit a une 
hauteur qu'elle soit couverte, c'est un signe tres- 
certain que toute la region sera k quinze jour- 
nees de chemin inondee ; mais s'il ne vientqu'a 
la moiti6 , il n'y aura que la moitie du pays ar- 
rose. Celui qui a la charge d'examiner cet accrois- 
sementle mesure tous les jours, et va au palais 
de Soan crier : Dieu soit loud^ le fleuve est hausse 
a telle hauteur. L'accroissement se fait pendant 

7 
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quinzcjours, ct quand Teau couvre cnii^rement 
la colooDC , on est assuri d'une grande abon* 
dance. Tous ceux qui out de% champ* dans ce 
pays font creuser de grandes fosses qui resteDt 
remplies de poissoos ^ le Ml venant k dimiouer, 
dont les habitans se nourrissenfj ou qu'ils salent 
pour ?eudre aux marchands qui les transportent. 
autre part. Les poissous de ce fleuve sont a} gras 
qu'on eu fait de Thuile pour TeutretieQ dea Jam- 
pes. Quiconque mange des poissons ou boit des 
eaux du Mil, ne s'en trouve jamais mal, quel- 
que exc^s qu'il en fasse. Gar ces eaux ne aervent 
pas seulement debreuvage ,'mais encore de mi- 
decine pour une trop grande repletion* Lea aenti* 
mens sur Tinondation du Hil ont et^ de tout 
temps partages ^ mais I'opinion des Egjptiens eit 
que, toutes les fois que cela arrive^ il tombede 
grandes pluies dans les regions qui sont au^les* 
sus deTEthiopie , c'est-4-dire dans laterred*Hha- 
bas (i)» que nous avons dit s'appeler auaai fiha* 
Vila. 

Lorsqu'il n'arri re point d'inondation en Egypte, 
on n'j semerien, d'oix vient la sterilite et la fa* 
mine. On ensemenceles terres au mois de M-arhbe* 
suam (septemb^'e), apres que le Nil s'eat retif^. 
Mais ou s^me Torge au mois Adar (feTrier); et le 
froment dans le mois suirant , nomm^ Nisan. 
Dans le meme mois> les cerises sont m^rea , et il 

(i) Abissinie, dans la haute Ethiopie. 
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y a abondance d'aoiandes , de concocnbres , de 
citrouilleSf de pois, de fSves , de leatilles, de 
toutes sortcs d 'herbages coinme persil , asper- 
ges , laitues » coriandre, chicoree, chous et beau- 
coup de raisin. Enfin c est une terre trfes- fertile et 
abondante en toutes choses , ou les jardins et les 
yergers sont arroses de lacs et de canaux reniplis 
des eaux du NIK En eifet , ce fleuve, s'etendaut 
jasqu'4 la yille de Misraim, se diyise en quatre 
principales branches^dontla premiere continuant 
soncoursau travers de Damifete, appelee autre- 
fois Caphtor, se rend a peu de distance de Ik k 
la mer. 

La seconde y entre de mSme, apr^s avoir 
arros6 de ses eaux la ville de Rasir, voisine 
d'Alexandrie. L'autre prend son cours yers le 
chemin qui conduit k ]a grande yille d'Asmon 
dans les confins dTgypte. On rencontre, sdr 
Tune et l'autre riye de chacune de ces branches 
du fleuve , un grand nombre de yilles , de forte-* 
resses et de bourgades 5 ou les yoyageurs peu* 
vent aller tant par terre que par eau. II est im- 
possible de trouyer dans tout le monde un pays 
plus habite que Test cette region , qui d'ailleurs 
consiste en de grandes plaines couyertes de tous 
les biens que la terre pent produire. La nouyelle 
Misraim est eloign^e de deux lieues de Itancienne 
Misraim, qui n'est plus qu'un desert. II y reste 
cependant encore plusieurs yestiges d'anciennes 
muraiiles, aussibien quede maisons^ ayecbeau- 
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coup dc moDumciis, des grcniers bdtis par 
Joseph 9 qui sont encore sur pied. 11 paroit aussi 
dans le mSme lieu une pyramide si artiiicieuse- 
ment travaillee, qu'il n'y a rien dans le monde 
de semblable k cet ouvrage qu'on dit ^ire un 
merveilleux cffet dela magie. Pour ce qui estde 
ces greniers , ils furent bStis d'une esp^ce de 
pierre et de ciment qui en a rendu la construc- 
tion d'une solidite inebranlable. Hors des en- 
ceinties de la Yille , il y a une ancienne synagogue 
qui porte le nom de notre bienheureux docteur 
Moise, desservje encore aujourd'liui par un Tieux 
disciple de ia sagesse qui en est le ministre, 
qu'on appelle Alsich Abunetser , ce qui signifie le 
vieux pere gardien. Le diamretre de cette ville 
ruinee est de trois milles^ d'oii on compte huit 
lieues k la contree de Gossen. C est la mecne que 
Bdzzir Zzelbizz , ou il y a une grande ville de ce 
nom avec^pres de nnlle Juifs. A une demi-jour- 
nee de li, j 'arrival a Ghizkal le Ghein al Zze- 
mezz 5 ou autrement Ragitmesses. On decouvrc 
dans les ruines de cette ville quelques restes des 
edifices de nos bienheureux peres , qui ont Tappa- 
rence de tours faites de briques. La traite est d'un 
jour entier a Al Bubug, Les Juifs y sont deux 
cents en noncibre : il y en a autant LManziphta, 
distante d une demi-journee. De cette ville on 
fait quatre lieues pour venir 4 celle de Rainira, 
en laquelle il y a sept cents Juifs. De celle-ci on 
est cinq jours a se rendre d Lamhhala, qui n'a 



que cinq cents Juifs. Aprfes deux journees de che- 
min on gagne Alexandrie, qui a re(u son nom 
d'AIexandre deMacedoine, qui la rcndit aussi 
considerable que nous lisons, par la force des 
mu rallies dont ii la ceignit , et la beaute des mai- 
sons et des palais dont il lorna. On Toit hors de 
la villeTacademie d'Aristote, precepteurd'Alexan- 
dre : edifice d'une structure qui a une belle appa- 
rence, contenant vingt colleges, ou Ton Ycnoit 
de toutes les parties du monde pour apprendre 
la philosophic d'Aristote. Descolonnes de marbre 
distinguent un college de Tautre, Outre quef la 
ville est pleine au-dessus de tres-beaux edifices, 
comme je Tai dit, il y a encore au-dessous des 
arcades, sur lesquelies ils sont bdtis , des places 
souterrain es d'ou Ton pent venir sans etre vu 
dans celles qui sont a decouvert. Une de ces 
places cachees sous terre s etend Tespace d'un 
mille, depuis la porte Resid jusqu'ii celle du 
Port^ d ou on a fait une ch^iussee qui avance 
un mille dans la mer , et sur la chaussee une tour 
fort haute, que les habitans du lieu appellent 
Magraah , et les Arabes , Magar Alexandria , 
cest-^i-dire le phare d'Alexandrie. On assure 
qu'Alexandre avoit place sur le haut de cette 
tour une sorte de miroir dans lequel on pouFoit 
voir, k la distance de plus de cinq cents lieues, 
tons les vaisseaux de guerre qui venoient tant de 
la Grfece que des parties occidentales dans le des- 
scin d'insulter I'Egypte. Avcc cette precoution 
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elle ful long-temps dWendue, jusqu'd ce que 
beaucoup apres la mort d'Alexandre il arriva un 
navire dont le capitaine s'appeloit Sodorus^ 
grec de nation , et liomme aussi fin qu*iatelli^ 
gent. C'etoit dtj temps que les Grecs Atoient asso- 
jettis aux Egyptiens, Ce Grec qui , selon le rap- 
port qu'on en fait, avoit app6rtA avec soi un 
present considerable tant en or'et cn argent 
qu'en une robe d'Acarlate, jeta Tancre devant 
cetle tour, ainsi que tons les marchands qui 
abordoient en ce lieu avoient coutume de faiie. 
Apr^s avoir souvcnt invito et regale le garde de 
la tour, aussi bien que tous ceux qui serroieut 
sous lui, il le fit un jour boire avec ceux de sa 
suite plus que les autres fois ; en sorte qu'etant 
tous ensevelis dans un profond sommeil , Sodorus 
profita de cette occasion. II mit en pieces le mi- 
roir , et s'enfuit en Grece avant que personne en 
etit connoissance. Dcpuisce temps-1^ , les affaires 
des Egyptiens commenc^rent k d^choir, parce 
que ceux d'Edom mirent en mer une flotte dc 
grands et de petits vaisseaux, avec lesquels ils 
attaquferent d'abord lilc de Crfeteet ensuite cellc 
de Cypre, qui sont restees )usqu^aujourd'hui 
en la possession des Grecs ; tout ce que les Egyp- 
tiens ont pu depuis tenter contre eux a 6H inu- 
tile. Quoi qu'il en soit , il est constant que cette 
tour a ixi jusqu'i present d un grand usage aux 
gens de mer, pour leur indiquer la route qu'ils 
doivent tenir; car de jour elle se fait voir jusqu'a 
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cent milles de loin, et de nuit le feu qju'on y 
tient allum^ sert comme d'un grand flaoibeau k 
la faveur duquel les navigateurs]| sont sCiremeDt 
conduits au port. Surtout^ Alexandrie s'est 
rendue tr^s^celebre par leconcours de toutesles 
nations que le commerce y attire. On j voit des 
peuples de tous les royaumes de la chr^tiente. 
II y en a qui viennent de Valence , de Toscane , 
de Lombardie, de TApuUe, de Malcbi et de 
Sicile ; d'autresde Cracovie ,de Gordoue , d'Espa*- 
gne, de Russie, d'AUemagne, de Suisse, de 
Danemarck, de Gelats et deFlandres ; quelques*- 
uns d'Hitar, de Normandie-, de France, duPoi*- 
tou, d'Angers, de Gascogne, d'Arragon; et de 
Navarre. 11 y en arrive aussi de la partie occiden* 
tale des Isma^lttes > comme TAndalouzie^ Algarve^ 
TAfrique , et m^me TArabie ; outre ceux qui sont 
du cdte de I'Oc^an Indien vers HaTjla, la region 
des^ Abissins^ et le reste de I'Ethiopie; sans ou- 
blier les Grees aussi bien que les Turcs. II y a 
dans cetle ville un grand trafic d*epiceries qu'on 
y apporte de llnde et ^e les marchands chr^« 
tiens ach^tent. Chaque nation a dans cette 
graude ville de commerce ses magasinsj ses 
marches, et ses boutiques distinguees selon les 
marchandises qui sont de son n6goce« II se voit 
ii Alexandrie, pres du rivage de la mer^ un s^- 
pulcre tr^s-dncien, orne de toutes sortes de 
figures d'animauxet d*oiseaux^ qui y sont repre- 
sent^ avec des caract^res qu^aucun homme ne 
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sauroit ni lire ui dechiffrer , k cause de Icur antr- 
quit^. Quelques-uns croient que C'est la sepul- 
ture dun roi qui rcgnoit avant le ddluge* La lon- 
gueur du sepulcre e8t,8elon la maui^re de mesurer 
des fspagnols, de cinq eoipans, qui est la dis- 
tance du pouce au petit doigt quand on les 6tend, 
et sa largeur est de six de ces mesures* Les Israe- 
lites qui deoieurent dans cette yille sont au nom- 
bre d'environ trois mille. D'Alexandrie 4 Dami^te, 
le chemin est de deux journdesenti^res 9 et iln'y 
a pas plus de deux cents Juifs, On rencontre i 
une demi-journee de I'k Sonbat, dont le lin que 
les habitans sement est tres-beau ; ils en font des 
toiles qu'ils transportent dans tons les pays du 
monde. En quatre journees on se rend a Aila, 
autrefois Elim , que les Arabes qui habitent dans 
Ic desert ont present en leur possession. Deux 
journees de plus, on vient k Raphidim, habitee 
par des Arabes sans qu'il y ait aucun Juif ; et 
encore une journee on est in la montagne de 
Sinai, au sommet de laquelle il y a un monas- 
tere dont les moines s'appcllent Syriens : mais 
aux pieds de la montagne on voit une grande 
forteresse^nommee le mont Sinai, dont les babi- 
tans parlent chaldeen. lis sont sous la domina- 
tion des Egyptiens, la montagne n*etant eloignee 
de TEgypte que de cinq journees. II n y en a 
qu'une du mont Sinai a la mer rouge , qu'on 
nommoit anciennement Supli. Cette mer est une 
bale de TOcean Indien qui regarde du c6t6 de 
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Damiete. On va par celtebaie cn un jouri Yunisy 
qui s'appeloit autrefois Hhanas , oil quarantq 
Israelites demeurent. C'est 1^ que se termine le 
royaumed'Egypte. Apres une navigation de vingt 
jours, je fus porti 4 Messine, qui est Ventrie de 
la Sicile. Messine est situee sur un detroit qui 
separe rile de Sicile de la Calabre. J'y trouvai 
environ vingt Juifs; Le terroir de cette ile est 
d une grande fertilite qui la fait abonder en 
toutes sortes de fruits qui croissent dans les jar- 
dins et les yergers dont elle est remplie, C'est le 
rendez-vous de tons les pelorins qui font le 
voyage de Jerusalem, a cause que le passage de 
li en Syrie est fort commode. Je fis en deux 
jours le chemin a Palerme, grande ville qui 
comprend deux milles de long aussi bien que de 
large. II se voit dans cette ville un palais royal 
qui fut batipar le roi Guillaume. Pres de quinze 
cents Juifs demeurent en cette ville, avec un 
grand nombretantde chretiensque dlsmaelites. 

La contree est arrosee de quantitc de foutaines 
etde ruisseaux, produit beaucoup d'orge ct de 
froment, a un grand nombrede jardins ; cn sorte 
qu'il n'y cn a point dans toute Tile de mieuxcul- 
tivee : c est pourquoi le roi y a toujours sa de- 
mcure. II sourd au milieu de la ville une grande 
fontaine , qiri forme un vivier, ou une piscine 
comme les Arabes lappellent, ceintede murailles 
et remplie de poissons de toutes les especes. On 
voit sur ce vivier de petites nacelles peintcs et 
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embellies d'or et d'argent qui appartiennent an 
roi) doQt il se sert souvent pour sY dirertir avec 
les dames de sa cour. Lc roi a aussi dans ses jar- 
dins un grand palais dont les murailles re- 
luisent partout de Tor et de I'argent dont elles 
sont couvertes. Le pay6 en est de toutes sortes 
de marbre, ou la representation de tout ee qui 
se voit dans le monde a 6x6 tracde en vermilion. 
II ne ae trouve en aucun endroit de la terre des 
Edifices qui approchent de ceux de cetle villc. 
Messine , comme je Tai dit , est k Tentr^e de Tile, 
ou tous.Ies peuples du monde abordent pour pas- 
ser Syracuse , i Catane^ & Mazara, k Petalo- 
rian et k Trapane. Toute Tetenduede File estde 
six journ^es. G'est aux environs de Trapaoe qu'on 
troure le coraii, que les Arabes appellent en leuf 
langue Almorgan. De Trapane on passe en trois 
jours 'a Rome, et en cinq on va par terre dc 
Home k Lucques. D'ou ayant pris ma route par 
TApcnnin, Maurienne et les Alpes, j'arrivai en 
douze jours k Saint-Bernardin , qui est le com- 
mencement de TAllemagne. Les assemblies que 
les Israelites ont cn Allemagne sont toutes sur 
le Rhin , depuis Cologne, la premiere ville dc 
I'empire , jusqu'A Susenbourg, qui est dans le 
pays qu'on appeloit autrefois Ascbenas , k quinze 
journdes de la premiere ville. Voici les villes 
d'AUemagne ou il se trouve, aux environs de la 
Moselle , des synagogues toutes composees dTia- 
biles gens ^ savoir : Goblentz , Anderaach , Gaub» 
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Greulznach, Bingen, Germesheim et Munster. 
C'est ainsi que les Israelites sont disperses par 
toute la terre. Mais quiconque empfichera que les 
Israelites ne se rassemblent, ne'verra jailiais le 
signe qui parohra de leur felicity , et n'aura point 
de part au bonheur d'lsrael. Le temps viendra 
que Dieu nous fisitera dans notre captivity , et 
qu'il exaltera la come de son Christ; alors chaeun 
dira : « Je prSterai la main aux Juifs pour^les 
» ramasser ensemble. » Au reste il y a dans toules 
ces villes des colleges avec des disciples de la sa- 
gesse , qui aiment leurs freres, et ne parlent que 
de paix ^ ceux qui sont aupres d'eux aussi bien 
qu'aux autres qui viennent de loin. C'est avec 
joie qu'ils exercent envers les derniers Thospi- 
talite par la bonne chfere qu'ils leur font y et cette 
douce consolation qu'ils leurdonnent en disant: 
t R6jouissez*yous , mes frferes , carle jour du sa- 
» lut arrirera en un clin d'cBil : que si nous n'eus- 
» sions -pas dout^ de son prompt avfenement , 
» nous serious dejsi rassembles. 9 Cependant nous 
ne le pouvons avant que le temps d'allegresse ne 
soit arrive, qu'onn'ait entendu la voix de la tour- 
terelle) aussi bien que des ambassadeurs qui disent 
incessamment : Que Dieu soii toujour s magnifii. 
D'ailleurs ils ont coutumede s'ecrire des lettrespar 
lesquelles ils seconfirment mutuellementdans la 
doctrine de Moise : ne cessant jamais de pleurer 
sur Sion , et de lamenter Jerusalem ; d'implorer 
la misericorde de Dieu , elde vaquer k la prifere, 
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revdtus d'habits lugubrcs , et observant une con- 
tiDuelle abstinence. Outre ces principales yilles 
d'AlIemagnepourvufes de synagogues , dont nous 
avons fait mention , on trouve encore Strasbourg, 
Augsbourg, Mantern, Freising, Bamberg, Tsor 
et Kegenspurch , sur les confins de rempire , o«l 
Ton rencontre parnii les Juifs qui y habitent an 
grand nombre de gens riches , et falsant profes- 
sion de la sagesse. Allant au-del^, on entre dans 
la Bohenie, ou est Prague , et d'oi!i on se rcDd 
en Esclavonie, dont les kabitans, appeles paries 
Juifs Gananeens , vendent leurs enfans toutes 
les nations. Les Russiens font la mSme chose. 
L'^tendue de ce royaume est fort grande , h la 
prendre depuis la porte de Prague jusqu'^ celle 
de la grande ville Saint-Nicolas, autremcnt nom- 
mee Pinego, qui est situee k rextremite du 
royaume. Toute la region est pleine de . moB- 
•tagnes et de forets ou se prennent les animaux 
qui ressemblent a la marte, et qu'on appelle 
zibelines. L'air y est si froid en hiver que les 
habitans ne peuvent en cette saison sorlir de 
leurs maisons. C est tout ce que nous avons 
a dire de la Russie. A mon retour de 1^ , ]e rae 
rendis cn France, que les anciens appcloient 
Sarphat, et de la ville <Alsodo , j'arrivai en six 
jours k Paris, la capitale du royaume, ou le roi 
Louis a son palais. C'est ]k aussi qu'on voit dcs 
disciples de la sagesse les plus savans qu'il y ait 
dans tout lenaonde /qui s'appliquent jour et nuit 
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k etudier la loi, d'une grande affability envers les 
etrangers et d'une agreable societe avec tous les 
Juifs leurs fr^res. Que le Dieu de misericorde aie 
compassion d'eux aussi biea que de nous, et 
qu'il acGomplisse d IVgard des uns et des autres 
ce qui est ecrit : « Etsi tu te convertis, le Sei- 
» gneur ton Dieu te rassemblera du milieu de 
)> tous les peuples ou il t'a disperse. » 
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PouE nne plus parfaite intelligeiice de ces Yoyag)^ ^ U est 
bon de sayoir que le pape Innocent lY, toach^ des grands 
ravagl^s que les Tartares- imseient dans la chr^tienli^ , se r^- 
solut d'enyoyer deux sortes de religieux yers ces barbares , 
pour les prier de se d^sistcr de tant de maux qu*ils y causoient 
par leurs incursions, et les exhorter k recevoir la foi chr^- 
tienne. 

Les premiers qu'il y enyoya en 1^4^ > l*ordre de Saint- 
Fran9ois , furent le frere Jean du Plan Carpin , et le fr^re 
^enoit , polonois , et les autres de Tordre des Fr^res Pr^- 
cheurs , s'appeloient F. Ascelin , F. Simon de Saint-Quentln, 
Alexandre et Albert. Les deux religieux de Saint-Francois 
donn^rent la relation de leur voyage , que F. Vincent de 
Beauyais , jacobin , qui yivoit en ce temps la > a extraite et 
ins^ree dans son Miroir historique , oil 11 a ajout^ ce qu*ii 
ayoit appris de bouche du F.Simon de Saint-Quentin, pour 
supply k ce qui pouvoit y manquer. 

Get extrait du livre de Jean du Plan Carpin se voit au 
tpente-deuxi^me livre du Miroir historique ^dn F. Vincent , 
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et en a M tlr^ par Reinerius Reinecclns , qui Ta couch^ dam 
son grand recueil de VHistoire ortentaie , Tan i585. Nous 
avons conf^^ le tout avec un manuacrit entier de la biblio- 
theque de feu M. Petau , et Tayons trouT^ assez confoniM k 
Toriginal. 



PREFACE 

DE JEAN DD PLAN CARPIN. 

A tons les fideles clir^tieiid entre les mains de 
qni ce ]^)^^eiii ^it paryiendra ^ frere Jean da 
PlanCarpin, de Tordre des Fr^res Bf ineurs 9 legat 
du Saint-Si^ge apostoliqae^ envoy^ ambassadeur 
BOX Tartares et autres peuples d'Orient:, lenr 
desire la gr&ce de Dieu en cette yie^ et la g^loire 
en Tautre 9 aye^D la yietoire soi^ tons leurs en-. 
nemis. 

Ayant re^ commandement da Saint -Si^ge 
apostoliqae poar aller yers les Tartares et aatres 
nations orientales 9 saiyant la yolonte de notre 
saint Pere le Pape et da saer^ college des caiv 
dinaax^ noas ftmes dcssein d'aller premierement 
yers les Tartares : ear noas craig^ions de lear 
part qaelqae grand et Eminent danger, dont toute 
I'Eglise de Diea ^toit menace. 

Et bien qae noas eassions aassi assez de sajet 
d'apprehender poar noas-m^mes d'etre massa- 
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cres par ces Turtarcs ctautres peoples faroochesy 
ou pour le moins d*6tre r^daiU cn une rade ser- 
vitude 9 et d'endurer toates les incommodit^ de 
la faim , de la soif ^ da froid et du cliaad, oatre 
les iojores et opprobrea ^ qae noos avons depoU 
assez ^prouves^ avee tout ce qu'on peat soaffrir 
de peines ^ hors la mort et I'esclayag^e ; tout eela 
ne nous a point rebut^s^ et nous ne noas sommes 
aacunement eparg^n^s ^ mais nous nous sommes 
rdsolus^d'accomplir en toutes manieres la volonttf 
de notre bon Dieu^ suivant le coaunaademeDt 
du saint Pere y afin de profiter en qqielqae chose 
aux Chretiens y et leur declarer au moias la bonoe 
Yolonte et intention de ceux qui nous avotent es- 
yoy& 9 de peur que les ennemis se jetamt snbite- 
ment en leurs pays , ne les sorprissent au de« 
pourvttj ainsi qu'il est arrive d^ une aotre 
fois^ lorsque par les p^ch^s des hommes ils out 
fait tant de carnages ct de maux parixu lea peo- 
ples Chretiens* De sorte qii'a tout ce qae noii& 
avons mis ici par ^crit pour votre profit ^ et vMS 
g^arder, vous devez ajouter d'autant plus de foi) 
que nous ne yous disons rien que nous ne 1 'ayoos 
ou yu Qous' mSme^ en I'espace de seize mois qa'« 
dqre notre voyage parmi ees: g^ens-la^ aa qne 
nous ne Rayons appris de chretiens digpaes. 
foi 9 qui sont sous Icur servitude. Ausu^i aviaiis- 
nous ordre expres du saint Pere de aaoa iafor- 
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mer et de voir soi^eusement tout ce qui se 
passoitla, ainsi que nous avons fait le mieux 
qu'il nous a ^te possible ^ le frere Benoit^ po- 
lonois, de notre ordre^ et moi qui I'ai eu tonjours 
pour compagnon inseparable en nos tribulations^ 
aussi bien que pour notre interprete. 



RELATION DU VOYAGE 

DE JEAN DU PLAN CARPIN, 

EN T ARTARIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Frere Jean da Plan Carpin pari d^Italie avec ses compagnons 
et arriye en Russieyoii commence Ic pays des Tartares. 

Nous partimes par le coinniandement du Pape 
en Tan i2l\6 pour aller yers les Tartares, afin de 
pouvoir detourner I'orage pret k tomber sur TE- 
glise de Dieu. Nous arriv&mes premi^rement en 
Boh^me, dontle roi nous conseilla de prendre 
notre chemin par la Pologneet la Russie, d'autant 
qu'il avoit des parens assez prockes en Pologne 
qui nous donneroient moyen d'entrer en Russie, 
et pour cela il nous donna des leltres avec des 
gens pour nous conduire et defrayer par tous ses 
etats , )usqu'^ ee que nous fusslOns venus aupres 
de son neveu Boleslaus , due de Silesie , quenaus^ 
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connoissions bieu , et qui £toit de nos amis. U 
110US fit recevoir avec la mfime bont6 que son 
oncle par tout son pays, ctde \h nous fftmes Ten 
Conrad , due de Lantiscie (en Massovie), oik de 
bonne fortune pour nous , nous rencontrftmes 
1^ seigneur Yasilic (Basile)^ due de Rusaie > qui 
nous instruisit au sujet des Tartares, verslesquels 
il avoit envoy^ des ambassadeurs qui n*etoieot 
pas encore de retour. 

Ayant done su qu'il nous falloit porter des 
presens k ees Tartar es pour en £tre bien regusi 
nous fimes acheter quelques peaux de castor, et 
d*autres ahimaux , sur les aumdnes ui nous 
avoient ete faltea pour notre voyage.. Ce qu*6taDt 
su par le due Conrad de Cracovie et sa femme, 
par r^y^que du lieu , et quelques seigneurs et 
gentilshommes du pays , ils nous iirent donner 
force autre pelleterie. Le due Basile,^ la pri^re 
du due de Craeovie, de Tevequeet des barons du 
pays, nous mena ehez lui^ oil il none fit reposer 
quelques jours , nous defrayant de tout ce que 
nouspouvions avoir besoin. Nous le pridoaes de 
faire venir ses c?dques» auxquels nous fkaes la 
lecture des lettres de sa Saintete, qui les exhotrtoit 
de rctourner k Tunjon de la sainte Eglise catfao* 
lique^ et nous nous employ&mes k les y couTier, 
et le due aussi. lUUis d'autant que le due Daniet, 
fi^re de Biasile , n'etoit pas \k , mais qu-il ^toit 
alle vers Bathy , ils ne peuy^nt nous faif:e ^ueune 
reponse \i dessus. 



Aprks c^la, ce Bmle qoua fit conduire par un 
des sieos )asqu'& K.iQvie > capitale de Russie ; 
mais m fut pas san^ peril de la vie f h cause 
des Lituauiens^ qui faisoient d'ordinaire des 
courses dans la Russie 9 et priacipalemcnt aux 
endroits par ou nous avions k passer ; car pour 
les Ruthenea 1 ou Russieos , nous n'avions rien k 
craindre k cause du guide que nous avions , et 
au9si que la plupart d'eux avoieot ete tues ou 
etnmeixes par les Tartares. EtaiJt arrives k Daui- 
lon , O0U3 y tombicpea malades k Textremit^ , 
apr^s quoi , ^tant un peu mioux « nous ne lajsssl«- 
rnes pasi de nou^ metue ea chariot par des ueiges 
et de grandes froiduJ?eSit et eufiu d'arriver a Kio- 
vie. hk nous eftmes avis que si nous nous servions 
dps chevaux que nous avioos ameues pour ce 
. voyage de TartaWf^ ils pourroieut bieu roourir 
tQus de faioft par les pei§es % k cause qu'ils n'a- 
\Qieut pas Tadresse de cberober Therbe dessous 
comqaefoQt.les cbetvaux tartares,*et que \k il ne 
se trouiroit ni foio, ui paille, ou autre fourrage. 
Sur quoi nous r^sqlfimes de laisser \k nos che- 
vaux , avee deux ^ai^ous pour en avoir le soin et 
les panser^ et prtraes des cbevaux de louage avec 
des guides. ^Le second jour apres la Chandeleur, 
nous partimes eu cet equipage , et arrivdcnes au 
premier Tillages de Tartadej nocnmc Cauove, 
dont le gouYcraeur nous fit doaner d'autres cbe- 
vaux et guides , }usqu'4 un autre village oi nous 
trouv4mesua capitaiae nocpnoieMicbeaSjbQrnEne 
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trfes-m^chant , et grand trompeur; mais nou* 
ladoucimcs tellement h force de pr^sens , qui\ 
nous fit conduii*e jusqu'au preaiier logement des 
Tartares. 

CHAPITRE II. 

De quelle manlcre ils furent recus par les Tartares. 

- Etant arrives \k le premier yendredi de carSme 
sur le soir, les Tartares tons arm^s se Tinrent je- 
ter furieusement en not re logement , demandant 
quels gens nous 6tions , et leur ayant r^pondu 
que nous 6tions ambassadeurs dii Pape , apris 
avoir re9u quelques vivres de nous , ils se retire- 
rent, Etant partis le matin , les principaux d'^n- 
tre eux coururent apr^s nous, s'enquerant jpour- 
quoi nous venions vers eux^ et quelle affaire noas 
avions : nous leur repondimes^ « que nous ve- 
» nions de la part du Pape , qui est le p6re et 
)) seigneur de tous les chr^tiens, qui nous atoit 
» envoy^s vers les Tartares et leurs princes pour 
» faire la paix entre eux et les chretiens , et les 
» prioit par ses lettres de vouloir recevoir la foi de 
» Jesus-Christ , qui etoit le seul moyen de se 
)) sauvcr ; qu'il s'^tonnoit fort du grand massacre 
)» qu'ils faisoient des chretiens , et principalemeut 
)) des Hongrois etPolonois , qui lui sont sujets* 
}) vu qu'ils ne les avoient offenses en rien , et 
)) qu*ainsi il les prioit et exhortoit de s'abstenir 
» dor^navantde ces exc^s de cruaut^^ et de Mtt 
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penitence du passe; qu'ils voulussent aussi Ta- 
w vertir de leur intention en cela, et en toute 
» autre chose qu'ils voudroient faire. » 

Ayant entenda tout cela de nous, ils nous di- 
rent qu'ils nous vouloientdonner des chevauxet 
des guides pour nous nSener vers Corrensa , puis 
nous demand^rent quelques presens que nous 
leur donndmes. Ayant done mont^ sur leurs clie- 
vaux, nous nous mimes en chemin ; mais eux 
allant plus vfte que nous, ils envoy ^rent un des 
leurs devant avertir leur chef de notre venue, et 
de ce que nous leur avions dit. Ge chef ou due 
commande d tous ceux qui dont ^tablis en garde 
contre tous les peuples. d'Occident, pour, em- 
pficher qu'ils ne viennent les surprendre d Tim- 
provistej on dit qo'il abien soixante mille hom- 
ines de guerre sous son commandement. 

Etant arrives en cette cour, Gorrqnsa nous fit 
donner logemeot un peu loin de lui, puis nous 
envoya demander avec quels presens nous vou- 
lions lui faire la r^v^rence ; nous leur r^pon- 
dimes que sa Sainte t^n'enenvoyoit aucuns, parce 
qu'il n'avoit pas cro que nous passions arriver 
jusqu'd lui ; que nbtis dvions en effet passe par 
des lieux fort p^rilleux ; que toutefois de ce peu 
que nous avions pour vivre , par la grdce de Dieu 
et du Pape notre maitre^ nous lui en- ferions vo- 
lontiers un present d'honneur. Ce i[u 'ayant re§u, 
ils nous conduisirent en la horde ou tente de 
Corrensa , et nous fCimes avertis de nous incli« 
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uer par trois fois sur le genou gauche devant la 
porte de la tcntCt et de nousgarder bien de tou- 
cher du pied le seuil de la porte od eotrant. 

Etaot eatrest il nous fallut^ leg genoux en 
terre , dire en la presence de Gorrensa et des prin- 
cipaux de la cour les m£mes choses que noiu 
avions de]k dites auparavaut. Nous lui pr&enU- 
mes aussi les Icttres de sa Sain tele ; mais notie 
truchement, que nous avions amen6 de KioTiey 
n'^toit pas assezi capable pour interpreter tout 9 
et il n'y en avoit point la d'autre qui le sUt faire. 
Apr^s cela on nous fit donner des chevaux avec 
trois Tartarest pour nous conduire vera Ic prince 
Baihy, qui est le plus puissant entre eux apres 
renipereur, et auquel tons les autres obeissent 

Mous parUmes le premier lundi de Car£me , 
et nlldmes k grandes journees^ tant de jour que 
de nuit, au grand trot, car aous chaogionsde 
chevaux trois et quatre fois le )Our, tant que 
nous arrivdmes vers Bathy le mercredi saint 
Nous traveis&ines tout le pays des Goooans^ qui 
e^st en une.plaine par ou passent quatre grandes 
rivieres* La^premifere , Nieper, le longde laqudOle, 
du cAt^ de k. Russie> se tenoient Gorrensa » et 
Montii 9 qui est un autre chef plus grand^ de I'au- 
tre c6te de la campagne* La seconde, iDon » oil 
^toit un autre prince nouune Tirbon qui avoit 
cpouse une sceur de Bathy. La troisi^me y Volga 9 
fort grande 9 li ou campe Bathy. La quatrCbme > 
Isaac » lit ou de part et d'autre sont deux au- 
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tres eoloneU. Tous ces chefs en hiver descen- 
dent vers la mer, et eo 6te le long de ces riviferes^ 
retournent aux montagnes. Cctte ts\tt est la 
grande mer d'oii sort le bras de Saint-George, 
qui estTcrs Constantinople ; quant k ces rivieres^ 
eJles sont toutes fort poissonneu^es , et principa- 
lenient le Volga, et )es trois premiii*es entrent 
en la mer de Grfece, dite la Grande Mer. Or, 
nous cheroinSmes plusieurs jours sur le Nidper, 
qui ^toit gtac^ , et de oiSme le )ong des rivages 
glaces de la mer de Gr6ce a? ec assez de danger, v 
Car elle gele le long des l>ords plus de trois lieuea 
ayant; mais avant que nous arrivassions vers 
Bathy , il avoit eu de)4 avts par deux Tartares de 
nos guides de tout ce que nous avians dit a Cor* 
rensd. 

CHAPITRE IlL 

De Icur reception par le prince Balhj. 

Etant venufi ?er8 Bathy aux confins da pays 
des Comans, n(KCHS filmes loges bren une lieue 
loiti de ses tentes et de sa cour; et eommeon 
nous menoit vers tui, on no4is avertif quH nous 
falloit passer entre deux feux , ce que mms ne 
voulions faire en ancune fo^on ; mais t)s notis 
direst que nons nedevKmsfaire aucune diflreult^ 
decela , csvr ce n'^toH qa'^^ll'n^ qae si par basard 
nous avions quelqne msiiirfam dessein contre leur 
maitre et seigncwr, ou si nous portiens quelque 



1 ^6 VOYAGE 

vcuiu, le feu put emporter tout cela; ce que 
nous leur accord&mes pour ce $ujet-lk » et pour 
dter tout soup^on de nous. Etaut arrives k sa 
horde ou tente , un de ses oflicicrs et inteodant, 
nomme £ldegay , dous demanda de quels prd- 
sens nous le voulions r^galer ; dous lui rj^pon- 
dimes le xn&me quk Corrensa. -Et ayaat re(u 
DOS presens, et eutendu les motifs de uotre 
Toyage, ils nous fireat eutrer dans la tente da 
prince, avec la reverence accoutum^e^ et Tans 
de ne toucher le seuil de la porte ; puis nous pro- 
pos&mes ce que nous avions k dire * et lui pr^sen- 
t&mes nos lettres , le priant que quelque inter- 
prete nous fxXt donn6 pour les faire entendre. Ce 
qui fut fait le jour de la Parasce?e , ou du yen- 
dredi saint 9 et nos lettres furent traduites en 
languc esclavonne , arabique et tartare. Ce qui 
fut presente k Bathy, qui lut et remarqua tout 
fort attentiv^ment. Puis nous fflmes ramenes k 
notre logement^ mais ils ne nous dounerent pour 
tout manger qu'une petite ^uellee de millet pour 
une fois , et cela ne fut que la premiere nuit que 
nous arrivdmes. 

Ce prince Bathy tient une grande et magnifi^ 
que cour, et a tons ses ofiiciers , ainsi que Tem- 
pereur meme. II est assis en-un lieu eletr^ comme 
un trdne , avec une de ses femmes^ et tous ses 
freres , enfans et autres grands seigneurs , sont 
assis sur un banc au milieu , ct le reste est assis 
par terre derri^re eux , les hommes k droite^ et 
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les femmes i gauche. Ses tentes sont de fine toile 
de lin , et fort grandes% elles a?oient et6 autre- 
fois au roi de Hongrie. Personne n'a la bardiesse 
d'entrer en sa tente , exceple sa famille, s'il n'y 
estappele, quelque grand et puissant' qu'il soit, 
a moins qu'on dache qu'il le veuille. Nous fumes 
assisa la gauche, comma sont tous les ambassa- 
deurs, en allant ; mais quand nous retournslmes 
de la cour de leur empereur, on nous mit tou- 
fours & la droite. 

On met au milieu une table proche la porte 
de la tente, et on pose dessus le boire dans des 
coupes d'or et d'argent. Et jamais Bathy ou 
autre seigneur tartare ne boit, principalement 
en public 9 qu'il n'y ait quelqu'un qui chante et 
joue de quelque instrument. Et quand il va k 
chevaU on lui porte toujours un parasol sur la 
tete au bout d'une lance. Et le mSme se fait k 
tous les ailtres grands princes et seigneurs tar- 
tares et k leurs femmes aussi. Ge prince Bathy 
est assez affable aux siens , qui ne laissent pas 
pour cela de le craindre fort. II est fort cruel en 
ses guerreS ) et plein de ruses et de stratagem es; 
car ay ant fait la guerre depuis long-temps , il y 
est assez experiments. 
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CHAPITRE IT. 

Apreft aToir quitt6 Bathy ils passent par le pays des Comai 
et des Cangites, 

• 

Lc samcdi saint nousfiliDes appelds k la cour^ 
ou riatendant dcs affaires de Bathj nous fit en< 
tendre de sa part qu'ii falloit que nous allassioas 
vers reinpereur Guyne , mais que quelques-UDS 
des ndtres demeurassent^ disant que c'^toit pour 
les renvoyer vers le Pape^ auquel nous ^criflmei 
par cux » lui rendafit raison de tout aotte voyage* 
Mais comtne ils vetournoieut par les terres du 
due MoDtiii lis y furent arr(§tes )usqu*j| cotie 
retour. 

Le jour de Piques ayant dit notre office , et 
mange tellement quellement,QOus partimesavec 
les deux Tartares que Corrensa nous avoit fak 
donner pour guides : cette separation d*ayec les 
ndtres ne fut pas sans beaiicoup de larmes de 
part et d'autre i ne sachant quelle boone ou 
mauvaise issue auroitce voyage que nous allioos 
faire, et si nous allions k la vie ou ^ la moct» Ce^ 
pendant nous etions si foibles que nau» ne peu- 
vions presque nous tenir a cheval ; car tout ce 
careme Ik nous n'avions vecu que de millet f 
avec de Teau et du sel ^ et de meme , en tous les 
autres jours dejeiine, et notre boisson n'avoit 
ete que de la neige fondue sur le feu. Nous pas- 



sions done par la Comanie k chevaU fort vite , 
d'autaatque notts aTiom dea chevaux frais cinq 
i six fois le jouf , ii cen'ert lora <ioe nous tra ver- 
sions les deserts ; car alors on nous donnoit des 
cfaeraux plus i6rts« et qai puefsent durer au con- 
tinue! fraTail« Et cela^ depuis le commencement 
du careme josqu'kluiit }ours ^r^g Pdques. 

Ge pays de Comanie a imnnt^diatement au 
Nord , apres la Riissie, les Mofduins et Bil^res , 
c'ert^^dire la graikle Bulgsnri^; les Bastarqnes^ 
qui est Ib] grande Bongrie , puis les Parosites et 
les Samog^des r qu^on dit avoir )a facedechien , 
qui sont sui* le* rivages d*serte de TOcian. Au 
Midi il a les Alains , les Circa^ses, les Gazares, 
la Grfece et Gonstantinople , et fes terres des Ibe- 
rkns f des Gather et deg Brutaques ^ qu'on tient 
£tre Juifs , et qui portent la tSte toute rase. Puis 
le pays des Bythes , Georgiens , Armeniens et 
Tarcg« A TOceiderit est la Hongrie et laRussie. 
Mais ce pays de Gomanie c^t grand et de longue 
^tendue, dont les peuplesontdt^ la plupart cxter- 
min^g par )es Tarfaiies , les autrcss s'en sont fuis, 
et le reste est demeur^ en servitude ^ous eux ; 
et m^me plusieurs qui 6toient ech^pes se sont 
depuis renus refnettre sousleur joug. De U nous 
passdmes au pays des Cangites^ qui a disette 
d'eaux en beaucoup d'endroits , te qui est cause 
qtt*il y a pea dliabitans. De sorte que les gens 
de J^roslaus , due de Russie , passant par \h pour 
alter en Tartarie , moururent la plupart de soif 
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Nous arrivflmca douc h cctlc premiere GOiir de 
Tcmpereur^ ou il j aToit une de ae9 femmea. 

CHAPITRE VI. 

Leur aifiy^ h In ccHtrde Gnyn^, d^sign^ emperenr, 

Etant arrivtis Ik , nous ne f6mes point appeUs 
k la eour» parce que nous n^avioos pas tu encore 
Tempereur; mais ils nous lafsserent en noire 
tente, selon leurcoutume , nous ftttne^bien 
senris de tout, el nous flrent reposer 14 un jour 
tout entier SMS sortir. De passant outre, la 
veille de Saint-Pierre et Saint-Paul , nous en- 
trSnnes en la terre des Nalmaus, qui sont paiens; 
et Ic jour de la fete il y tomba grande ahondance 
de neige, et il y faisoit un trfes-grand fVoid.le 
pays y est monta|;neux et excessivement froid, 
avec peu de campagnes. Ces deux nations sus- 
dites ne labourent ni nc cultivent point la terre; 
niais, k la mode des Tartares, ils habitoient sous 
d^^ tt^utes qu'egx-mgmcsavoieot ^us^i abattoes. 

fi^npQs plu3ieurs journees k traverser ce paji- 
Uttaftt que nous entr^me^ en celui dea-Moih* 
gales » qui ^Qiii les vrais Tarl;air€iS. No^s erai^loyih 
mes^Uois sen^tqincs entier^s et plu& k >|p^S6ef, 
allaott bieu vitQ^^ etle jour deU MagdelsMOAiHMM 
parviDcnes.9u lieu o;^ Qtoit Cuy^^ 9 desigudi ^mff^ 
reur* NoD^ fuoe&ce clxem|i>.€^ graade djligeMe^ 
car OQs ^ide& ayoieat cQaxm^Md^in^st 4€ 
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nous y fairc arrir^jr biefitftt, h ctiu^t quift la tout 
y avoit etc publltJc sorl^jfiiitellertient plusietifs ati- 
neei? duparavant , pour I'ileetioa l^empereui*. 
Si bleu que chaque jour nous nous levlons At 
grand matin> et allions sans nous arrSfer etsans 
rien maDger jusqu'i la n^uit, tt quelquefois noud 
arrivions si tard qu6 nous ne mansions rien l6 
soir ; mais te qui devoit fitre pouf notre souper, 
on nous le donnoit le matin ; et nous changions 
souvent de ehevaux , que nou^ faisioris atler au 
grand trot , sans aucun relSche; 

CHAPITRE VIL 

Quelle ibt lart^ception que Cnjk^ fit &ux reilgiettt. 

Eiant arrives en la couf de Cuyue , il notrs fit 
ddnner une tente, et difr^yer , eortVme ils font 
aux Tartares mdmes , mais bdaueoup mietix qu*l^ 
tous les autres ambassadeurs. Nous ne ffimes 
point appel6s devant iui , k clause qu'U n*aroit 
pas encore 6te ilu etflpereur, et qu'il ne se 
mfiloit de rien. Et toutcfois Bsithy n'atoit pas 
laissii de lui entnoyer par icrit tout ce que nous 
Iui avions dit, et tout de que nos lettres c6hit* 
noient. Cotnme nous e6mes done demeure Ik 
cinq ou ^ix joufsT , il HOus erivoya ySrs sa tn^jre , 
\k oil se faisoit l*as^emM6e gen^rale et doIcDhelle* 
Nous trouf dmes U une tcdte de pourpre bianc si 
grande , qu*4 notre avis elle 6loit capable de 
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tenir plus de deux mille persoDncs.. Et autour 
on avoit fait dlever uu 6chafau(l ou une palis- 
sade de bob, rcmplie de diverses figures et 
peintures. 

Etant doDc Ik avec les Tartares qui nous cod- 
duisoieot^ nous vimes une grande assemblee de 
dues et princes qui y etoient Yenu$ de tous cdtes 
avec leurs gens , et chacun ^toit a cheval aux en- 
virons par les campagnes et collines Le preoiier 
jour ils se v6tirent tous de pourpre blaac, au 
second de rouge » et ce fut alors que Cuyp^ viot 
en cette tente ; le troisi^me jour ils sliabill^rent 
de pourpre violeti et le quatri^me de tr^s-fine ecar- 
late , ou cramoisi. En cette palissade, proche de 
la tente, il y avoit deux grandes porties, par 
Tune desquelles devoit entrer Tempereur seule- 
ment; il n'y avoit point de gardes » encore 
quelle demeur&t toute ouverte |. d'autaqt que 
personne entrant ou sortant nosoit passer par 
U ; mais on entroit par Tautre, ou il y avoit des 
gardes portant ^p^es , arcs et flfeches. De sorte 
que si quelqu'un s'approchoit de la tente au-deUi 
des bornes qui avoient 6te poshes , si on le pou-* 
voit attraper il ^toit battu , sinon on le tiroil ^ 
coups de fl^ches. II y avoit Ik plusieurs seigneurs 
qui, aux harnois de leurs cbevaux, portoient, a 
notre jugemeut, plus de vingt marcs d'argent. 

Ainsi les cbefs et dues etoient au-dessous de 
la tente , oh ils parloient ensemble, et traitoiept 
de 1 election de lempcreur. Tout le rcste du peur 
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pie ^tolt au dehors de la palissade^ attendaot ee 
qui seroit resolu. Apres lis se mirent k boire du 
lait dejument; ce qui dura jusqu'au soir, nous 
6tODnant comment ils pouvoient tant boire. Puis 
lis nous iirent entrer au-dedans, et nous don- 
nerent de la cervoise ; parce que tious ne pou- 
vions boire de ce lait. l\s pensoient nous faire 
ainsi beaucoup dlionneur , et nous convioient 
fdttement & boire ^ ce que nous ne pouvions, 
pour n'y fitre pas aecoutum^s. Nous leur donn&- 
mes h entendre que cela nous dtoit importnn et 
contraire^ surquoi ilscessferent de nousenpresser. 
Au-dehors ^toient Ic due Jeroslaus de Susdal, en 
Russie, et plusieurs autres seigneurs Kitayns et 
Solangues; puis deux fils du roi de Georgie, lin 
ambassadeur ducaliphe de Baldac ^ qui etoit soii- 
dan^ et plusieurs autres soudans et amiraux des 
Sarrasins , et selon qu 'on nous disoit, 11 y avoit 
plus de quatre mille de cessortesd'ambassadeurs 
et deputes , tant de ceux qui portoient ded tributs 
et des pr6sens , que des Soudans « dues et autres 
seigneurs qui Tenoient ou se rendre eux-m€mes 
aux TartareSy ou leur prater ob^issance pour 
leurs maitres. lis 6toient tous au-dehors de la 
palissade et de la tente, et on leur donnoit aussi 
h boire. Us nous donnoient toujours le haut bout 
^ nous et au due Jeroslaus , qiiand nous ^tions 
tous ensemble en ce mfime liett. 
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CHAPITRE Yin. 

Comment Cuyn6 fiit 61vl solennellement empcreiir. 

Nous demeurimes enviroa un moU $ nous 
pensions bien que durant ce temps Telection se 
feroiten cette assemblee, mais qu'elle n'y seroit 
pas publiee. II y en avoit apparence, sur ce qaib 
Cuyn^t sortant de sa tente, on chantoil de?ant 
lui, et quand il sortoit dehors on lui faisoit h 
reverence, avec de belles baguettes ^ ayant an 
bout une touffe de laine d'ecarlate t ce qui nt 
se faisoit k autre due ou prince quel quit fdt. 
Cette cour solennelle est par eux appelee Sjra 
Orda. Au partir de \k , Qous allslmes tou« k che?al 
k trois ou quatre li'eues de 1;^, en un autre lieu 
ou en une belle plaine le long d'un ruisseau cou* 
rant entre des montagnes. II y avoit une autre 
tente preparee, qu'ils appeloient la horde dor^C) 
car c est Ik que Guyne devoit gtre etabli sur son 
trdne au jour de TAssomption ; niais a cause de 
la grande grele et neige qui tocnba ce )our-ld , la 
cereoionie fut differee. Cette tente ^toit fort 
riche , et appuyee sur des colonnes couvertes de 
lames d or uttachees avec d^s clous d'or. Le haut 
6toit couvert ct tapisse d'ecarlate par dedans i 
mais par le dehors d'autres etoifes. 

Nous fumes en ce lieu-Id jusqu'i la Saint* 
Bartliclemi , auquel temps il y cut une grande 



assemblee de toutcs parts , et chacun demenroit 
la face tournee vers le niidi. Quelques-uDftd'eox 
demeqroient ^loignes ^ ua jet de pierredesau- 
tres> et faisoieint iaceasamment des priires et 
s^agenouilloient vers le midi , toujours en s'eloi*- 
gnant davantage Mats nous » qui ne saTions si 
ce qu'ils faiUoieot etoit des charmes^ on si 
c'etoientdea adorutioDS j^Dieu, ou k qudqa 'autre 
chose , nous ne Touliimes pas nous agenouiller 
comme eux. Apr^s qu'lls eurent ete assez; long* 
temps k faire les ceremonies ^ ils retourn^rent 
vers les tentes:, et plac^ent Guyae sur son siege 
imperial J et les dues fl^chirent les genoux^detatit 
lui ; etensuiie toutle reste du peuple en fit au- 
tant , sinon nous , qui ne lui devions rien et 
n^etionspas sessujets 

( Ges deux cbapitrw sont tir^ de Simon de Saint-Qoentiii.) 

CHAPITRE IX. 

De la soleimit^ observ^e a son covroiliieiBenf . 

Ce fut done Tan 1 246 quele couronnement de 
Cuyne» dit Gogcham, c'est-^-dire roiou empereur9 
se fit ain^i. Tons les seigneurs et barons assem- 
bles en ce lieu-U mirent un «iege dore au milieu 
d'euxsur lequel ilsie ilrent seoir^ disant : t Kouft 
» voulonsy vous prions et commandons que vous 
» ajezi puissance ^t domination wr now tous : • 
et lui leur r^adit : t Si vous youlez que |e sots 
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• votre roi ^ n'dtes-YOus pas nbolns et disposes on 
K chacuo de vous k faire tout ce que je vous com* 
imanderai, de yenir quand je vous appellerai et 
vmauderai, d'aller oh jeTOUfi voudrai envdyer, et 
» de mettre k mort tous ceux que je tous dirai?* 
Us r^pondirent tous qu'oui: « Done, leur dit-il , 
» dor^nayant ma simple parole me seryira de 

• f;laiyei> : k quoi ils consentirent tous. 

Gela fait , ils pos^rent un feutre en terre 9 tor 
lequel ils le firent asseoir, luidisant : c Regarde 

• en haut , et recoDOois Dieu , etconsid^re cn bas 
» le si^ge de feutre oil tu es as^ls ; si tu gouternes 
» bien toD etat, si tu es liberal et bienfatsabtt si 
» tu fais r^gner la justice , si tu honores tes prin- 
» ces et barons , chacun selon sa dignit6 et sod 

• rang, tu domineras en touto magnificence et 
» splendeur^. toute la terre sera soumi«e k ta 
» puissance , et Dieu te donnera tout ce que ton 
» coeurd^sirera; mais situ fais lecontraire detout 
» cela , tu seras miserable , vil et comtemptible, 
» et si pauvre que tu n'auras pas m£me en ta 
» puissance le feutre sur lequel tu es assis. » Apr^s 
cela 9 ces barons firent asseoir la femme de God 
sur le m£me feutre aupr^s de lui, puis les ^leyi* 

-rent tous deux en I'air, et les proclamireht hau- 
tement et k grands cris empereur et imperatrlce 
de tous \ts Tartares. Ensuite de cela , ils firent ap- 
porter deyantTempereur nouyeau un nombre in- 
firii d'or et d'argent, de pierreries et aiitres ri- 
chesses que Ghagadacun ayoit laiss^es apr sa 
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mort , et liri donnerent plein fK)UToir el seigtieu- 
ries aur taut eel a. Mais lui aussitdt en fit comme 
il lui plut divers presens k tous les princes et 
seigneurs qui etoicnt 1^, et le restc il le fit garder 
pour soi. Puis ils se mirent & boire , selon leur 
coutume, et contiouereDt ainsi jusqu'au soir. 
Apres on apporta force vi aiide cuite sans isel en 
des chariots , et tout cela fut distribu6 par les of- 
ficiers k un chacun son morceau : au-dessous de 
la tente du cham, on fit donner de la chair et du 
potage arec du sel, etcela dura tout le ten^ps de 
la fete. 

CHAPItRE X. . 

Des divers noms da cham , et de ses princes et armies. 

Le nbm de cham est appellatif , et veut dire 
roi, ou empereur, ou magnifique; et les Tar- 
tares ne donnent ce nom particulier qu'4 leur 
prince, taisant son nom propre. 11 prend aussi 
k gloire de se dire fits dc Dicu , et d'etre ainsi 
nomm6 par les hommes. Son nom Cuyn6 et Gog 
est la mSme chose en leur langue; Gog est son 
nom propre , et Magog celui de son frere. Car 
le Seigneur 9 par son proph^te Ezechiel » pr^- 
dit la venue de Gog et Magog » et nous menace 
de ruine et de desolation par eux. Aussi. les Tar- 
tares s'appelient d un n9m propre Mongles , ou 



l40 VOYAGE 

Mongol. L^esprit de ce Gog cham eat tout tth 
llamm^pour la ruine des hommes » et cat comme 
uii four ardent propre k consumer. II a toujoan 
cinq aroi^es prates subjuguer tout ceux qui ne 
lui Toudroient ob^ir de leur bon gr^. Sur let li- 
mites de la Perse, il a le prince Baiothnoy, qui 
a conquis toutes les terres des Chretiens et des 
Sarrasins » jusqu'ii la mer JMediterranee^ et a 
deux journ6es par del& Antioche. De aorle que 
depuis la Perse j usque \k f il lui a gagn^ quatone 
royaumes. Baioth est son nom propre » et Moyest 
un nom de dignite. II y a un autre duc^ nomm^ 
Corrensa^ du cdte des cbretiens occideotauX) 
qui a uhc armee de soixante mille bommes qui 
sont toujours en garde , de peur que les Chretiens 
et autres ne le viennent surprendre au d^poum. 

Bathy est le plus grand prince des TartareSi 
et est assez doux et benin aux siens , qui ne his* 
sent pas de le craindre fort. 11 est aussi trSs-cruel. 
Son armee estde six cent mille bommes, ^savoir 
cent soixante mille Tartares, et quatre cent 
cinquante mille tant obretiens qu'infidcles. On 
dit qu'il a sept fois plus de gens guerre que n'a 
pas Bajothnoy. Le cbam tient done toujours cioq 
armees dont le nombre ne se pcut compter. 
Baioth , ce dit-on , a dix-huit freres, non de mtoe 
p6re et m6re , un chacun desquels a au tnoios 
dix mille bommes sous soi. II n'y en a eu que deux 
qui soient entres dans la Hongrie, et on dit quits 
devoient pendant trente ans pousser toujours en 



avant leurs coaqu^tea. Mais depuia que Icur em- 
pereur dernier fut empoisonne , ils sont detoeti* 
res en rcpqa* Mainteoant qu'ils en oat un autre y 
ilsse preparent de recltief & laguerrb CQitiosie de- 
vant. - 

CHiPlTRB XL 
De et iBQQiirs Cyjn^* et de son 4^au ifup^rtal, 

LoF^que rempcireur Guyne fut elu: et sacre , il 
avoit enYiron quar^Qte ou quaraate-cinq axis au 
plu3 : il etoit d une stature moy^nne » fort sage , 
arise , seneux et.pleia de graviteen son air et ses 
maniteres, P^r^onne n4$]&Yoyoit gu^ije rirq, ou 
faire autre action de gaite , ainsi que nou^ di- 
soient les chr^tiena qui demei^roient d ordinaire 
en sa coujr#. Les chjjqtiena de sa suite et dp- 
mestique^ ngus aissuroieat qu*il avoit volonte. de 
ae faire chreitiea » et ils se fondoient en cette 
qreance « f ur ce qu ils luivojoient teuir aupr^s^ de 
aoi desprStra^ diretieas auxquc^s il donnoit ap- 
potntemeol^ II a^oit tOMjours .auipi upe chapel|e 
ou oratoire d€^^?nt sa grande tente^, Quudc^ gens 
d^i%lise psalaH>di6i^t pyJ;>Uqueaieqt et faiaoient 
le service au^ Jieurea , cQipipe l^s chr^tieps greca, 
encore qu^ U in&we ffit une multitude mfim> 
d^ Tartares ^ ^utres nations, Mais les autres. 
dues et jpcUiicea tajctares n'en pexmettent jvaa 
autajQit. - . 

• La cQUtume de cct emfieiieur e^t de me parler 
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jamais lui-m6mc i nucun etranger, f|[uelque 
grand et qualifii qiril puiflse £tre , maitf tt les en- 
tend seulement , et leur r^pond par truchemens, 
ettoutesles fois qu'on lui propose qiHelqu^ affaire, 
ou qu'oh en re?oit la r^ponse^ il faut tou jours 
£tre k genouxy ct depnis qu'il a une fois ordonn^ 
d'une affaire , il n'est permis h qui que ce soit de 
lui en parler dayantage. Oet empereut a u n procu- 
reur, ou inteudant , et des secretaires et ofiiciers 
pour lesr affaires fant publiques que particuli^res; 
mais point de gens de plaidoirie et de chicane ; 
car 14 tout se fait 'i^elon lavolont^ de rempcireur, 
sans proems ou autrcs formalites. Les aluties 
princes tartares en font de mSme en leurs' cours 
ct affaires. ^ ' 

Dans le temps que nous avons ' dt^ 'en cette 
cour, nous avons reconnu que cet empereur, de- 
puis son election , a avec tons ses princes' ^leV^ 
son itendard conlre I'eglise de Diou 6t rempirlj 
romain , en un mot contre tous les rois et pripces 
Chretiens et tons les peuples de TOccidem , bi ce 
n'eSt, ce qu'i Dieu nc plaise;, que Ton' reuihe^ 
faire tout ce qii'il mande au saint Pfere et i tous 
les rois et nations de la chr^tient^ , k sarolr de lui 
* rendre ob^issance d'autant qu'hormis la chrd-' 
tient6 il n'y a point de pays au monde quails ne 
tiennent soumis i eux. G'est pourquoi ild se pr^ 
parent puissamment & la guerre contre nous. 
Car Ocoday, pfere decet empereur, a 6x6 etnpoU 
sonn^, et avoit )£t£ quelque temps en repios sans 
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ftiire la guerre. lis n'ont done autre dessein i 
comme j'ai cl6ji dit , que de s'assujMr tout le 
monde suivaot le comma udement que leur en a 
laisae leur premier emperearGingis. ^ 

De -sorte que le^ titres que cet empereur se 
donne toufours en tooted-^ lettres sont : La 
force d£ Diea^et i'emperiur de tout teinonde ; et3i 
I'entour desoD'Sceau sont graves ces mfots t Uh 
Diea w del^et CaynS eham sur la terre td forte 
d^ Dieu et le tceau de rempereur de tous tes hommes. 

GHmTJRE m 

L*acc^s que les rellgieux arobassadeurs ear^nt aopr^s de 
r^pereor. " ' ' 

En ce lieu mdme oO Tempereur Gu]m6 fut inis 
sur son ti6ne^ nous fdmes appeles vers lui, et 
comme ^bingay , sbd premier sefcretarre^' eilt 
pris nos noms par^crit ,-aus» bien Vjue'les 
de ceux par qui noi^ eliond envoy 6s , 'avec celoi 
du due des Solangue^^t d'autres encore , il cKa 
k haute voix^ les recitant 'foiis Vun apres I'autrc 
de?ant reottpereur^ sesj)rince9 et seigneurs. Cela 
fait, chacun de nbus fl^chit par quatre fois le ge- 
nou gauche, et ffimes a?ertis' de tie pas toucher 
le seuii de la porte : puis nous ayant sorigneusb- 
ment fouill^spour voir si nous ne^oHions poiiit 
de couteaux , et n'en trouvant point , ' noii^ en^ 
trames dedans la tente par la ported "du eAt^ d'o- 
rieot ; carparla ported 'Occident nul n^ose entrer 
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querempereur. Tousles autres j^rands dues en 
font de in£me en leurs tentes, maU Ics autres 
xnoindres uj regardent pas de si pr^* 

Nous eA.meis ainsi aecis prfes de I'etnpereur h 
premiere fois depuis son avinement au trOne, et 
tons les autres ambassadeurs furent aussi ref us 
par lui , mais il y en eut peu qui entrireitt eo sa 
tente* Ces ambassadeurs lui iirent une -iDfinit^ 
depresensi comme de pieces de satia 9 pourpre, 
ecarlatesy cramoisis , avec des ceiotures et hau- 
driers de soie, tissus d'or^ des fourrures tr6s-*ri- 
ches et choses semblables. On lui presenta aussi 
un parasol pour porter sur la tete, qui 6toit tout 
seme de plerreries. Un gouverneur de proviuce 
luiamena des chameaux capara^onn^s d'ecarlate; 
d'autres lui preseuterent des selles de cheTaux 
faites avec certains ressorts parle moyen desquels 
on se pouToit aisement seoir dedans ; puis foroc 
de chevaux mulets richement enharnach^, et 
armes les uns de cuir, les autres de fer. On nous 
demanda si nous n^avions aussi rien k lui 
donner, mals il n'y avoit pas moyen » car dous 
avions deyk employe tout ce que nous a?iofls 
apporte. L4 meme, un peu loin des tentesy 
on avoit mis sur une colline plus de ciaq cents 
chariots remplis d'or, d'argent etd'habits de soicj 
et tout cela fut partage entre Tempereur et ses 
princes et dues, qui apres en firent des presens 
aux leurs, comme il leur plut. 
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CHAPITRE Xm. 

Comment Temperenr et sa mere se s^parerent en dirers lieux, 
et de la xnort de J^n^slaus, due de Russie. 

Apihs cela nous fiimes ea un autre en^roit oik 
il y avOit une tr^s-rich« ten*c toute de pourpre 
dont les Kitayns avoiept fait present. On dous 
lit entrer Ik dedans , et k chaque fois que 
fious entrions on nous faisoit boire de la cer- 
Yoise^ ou du vin, et on nousdonnoit aussi de la 
chair cuite k maag^ si nous voutiohs. Lk dedans 
il y avoit un lieu plus reley6 et bien accommodd 
oh etoit le trdne de Tempereur, tout fait d'ivoire , 
k diyerses figures, et enrichi d'or et de pierres 
pr6cieuses. On y montoit par degres, et etoit 
rond par en haut Tout k I'entr^e , il y avoit des 
bancs oil les dames s'ass6oient du cdte gauche , et 
au cdti droit personne a'6toitasdis; mais les dues 
^toient sur des bancs plus has , et cela etoit 
au milieu de la salie ; puis il y en avoit d'autres 
assis derri^reeux , et chaquejour il y arrivoit une 
grande multitude de dames. Ges trois tcntes que 
nous avons dites 6toient fort spacieuses, et les 
femmes de Tempereur en a?oient d'autres assez 
* belles et grandes » faites de feutre blanc. 

hk rempereurses^parad'arec sa'mire, qui s*en 
alia en un quartier du pays, et lui en un autre> 
pour exereer la justice. Gar on avoit pris une de 

10 
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ses favorites I que Ton accusoit d^avoir empoi- 
sonni le feu empereur sod fhtt « au temps qu'il 
avoit en?oy^ son arm^e dans la Hongrie, ce qui 
fut cause qu'ils ne firent rien , et s'ea retourn^ 
rent. On fit le proems h cette femme et k quel* 
ques autres des complices qui furent tous ex^cu* 
t^s a mort. 

£q ce mioie temps mourut Jeroslaus, le gr(iod 
due de Soldaly ou Susda) , en Ruisie. Gar ajant 
ixi appele vers la mkre de rempereiir, oh par 
bonneur elle le fit manger et boire de ia propn 
main » et sitdt qu'il fut retournden son logeoient} 
il tomba malade et mourut au scptiin^e jonfi et 
aon corps devint tout livide et taeh^ ^ oe qui ft 
dire tout baut qu'il avoit it& tmpewoni^^ afli 
d'sToir plus librement tous ses ^talt. 

CHAPITRB XIV. 
L«$ fetiglevx pr^entont Icnrftlettrcs a I'fiapercnry eCeo out 

Ayant ^te menes vers rempcreur , et lui ayaol 
su par DOS cooducteurs que nous aviois^ et^ ei^ 
Toy^s vers lui , il nous renvoya & so mece. Cat 
deux jours apr^s son couronoemeat , U s^Yoit isJr 
tentioD , comrae nous avons dit, de deplojersi 
banni^re contre toutea les natiQas de VOccideot) 
et ue vouloit pas que nous le sus&ion^. J&Unt if* 
venus en notre logis> nous demeur^mes^ quelquen 
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jours ainsi, puis nous retourndmes k la cour, 
oil nous fAmes bien un mo!s enlier si maltraites^ 
que nous ^tions demi-morts de faim et de soif. 
Cc que foil nous donnoit k d^penser pour quatre 
jours, i peine edt il el6 assez pour un. Et qui 
pis est^ nous ne trouvioQs rien k acheler^ le 
march^ etant trop loin'. Mais Dieu eut pitie de 
nous, if nous fit contiottre un certain Russien^ 
notnm^ Cdme , orffevre , que Tempereur aimoit 
fort; celui-ii nous assista de ce qu*il put en tout 
ce temps-M. 11 nous fit voir aussi le trSne impe- 
rial qu'll avoit fait, et le sceau qul^toit de sa fa- 
^on* Apr^s tout cela ; Tempereur nous fit dire 
par «on secretaire Chingay, que nous eussions 
h mettre par ecrit ce que nous avions k lui tlire, 
et le lui envoyer, ce que nous flmes. 

Plusieurs. jours apres , il nous fit appefer de- 
vant lui, et nous demanda si aupr^s du Pape 
il y en avoit qui entendissent la langue rus- 
sienne, sarrasine, ou tartare. Nous repondtmes 
que non , qu*il y avoit bien quelques SarfaT 
sins vers TOccident, mais qu'ils etoient assex 
loin du lieu od ^toit le Pape : que cependant 
nous trouvions bien k propos qu'ils prissent la 
peine de nous ecrire ce quails voudroien); en 
I langue tartare $ et nous le missions par ^crit en 
I la n6tre , et que nous pr^senterions lun et Tautre 
j au Pape notre maitre. Apr^s cela, nous nous 
j retirslmes et demeur&mes ainsi jusqu'i la Saint* 
il Martin qu'on nous fit rappeler ; et lors vinrent 
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vers nous Kadac, intendant de toulTetat, Chin- 
gay, Bala et plusieurs autres secretairesy qui 
nous interprct^rent dc mot k mot ce quails vou- 
loient nous faire entendre, cequ'en mSme temps 
nous dcrivions en laugue et caract^res latins, et 
enx se faisoient interpreter chacpie mot que nous 
ecrivions , de peurque nous ne maaquassious en 
qnelque chose. Quand les deux ^critures fureot 
achevees, ils nous les firent lire une et deuxfois, 
afin qu'il n'y eut rien de plus ou de moins y nous 
demandant si nous entendions biea tout j comme 
il etoit n^cessaire. Ils nous donn^rent ausjsi des 
lettres en langue sarrasine, en cas qu'il se trou- 
T^t quelqu un en nos quartiers qui reoteodit. 

GHAPITHE XV. 

Comment ces religieux furent conggdies. 

Nous fftmes avertis par nos Tartares que 
empereur avoit dessdn d'envoyer ses ambassa- 
deurs avec nous, mais nousjugeAmes bien quil 
Touloit que nous-memes luien fissions iostancc; 
en effet un de nos Tartares, le plus ancien, nousle 
conseilloit ; mais nous ne le trouvions pas 4 propos. 
C*est pourquoi nous lui fimes dire que ce n'etoit 
pas h nous i demander cela, mais que si la to- 
lofit6 de Tempereur etoit d'en enroyer^ que tris- 
Tolontiers nous les recevrions et conduirions, 
Dieu aidant^ en toute assurance. 
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PJusfeurs raisons nous firent croire qu'il n'etoit 
pas expedient qu'il en enyoyStavec nous. La pre- 
miere , parce que nous craignions que 9 Tenant i 
voir les guerres et dissensions qui etoient parmi 
nous, cela ne les excrtSt dayantage k nous venir 
attaquer. La seconde^ que ce seroit autant d'es- 
pions entre nous. La troMt^e , nous craignions 
qu'on ne leur fit dut deplaisir , on qu'on ne les 
tu&t , a cause que les ndtres dtoient un peu fie'rs 
et turbulens , ainsi qu'ils se montr^rent k quel- 
ques-uns de nos serviteurs , qui ayant e\6 , a la 
priere du cardinal l^gat 'd'AlIemagne , envoyes 
vers lui en 'habit de Tartares, furcot en danger 
d'etre assomm^s des Aliemahds par le chemin , 
ct contraints pour se garantir de quitter ces ha- 
bilfemens 1^. La coutume des Tartai*es est de 
ne faire jamais paix ni tre?e avec ceux qui oiit 
tue ou maltraite leurs ambassadburs, et n'ont 
point de repos qu*ils ne s*en soii^nt venges. La 
quatrieme raison est que nous apprehe^ndious 
qu'on ne nous les enlev&t db force ; et la cin- 
quieme et derniere que nous ne pensions pas 
que leur venue futd'une grande utility, puisqulls 
n*avoient autre charge et pouvoir que de porter 
des lettres au Pape et aux autres princes , qui 
n'ctoient en substance que les memes que nous 
portions, sans ce qui pouvoit arriver de pis^ 
comme nous le craignions. 

Trois jours apr6s, isaroir la fietede saint Brice, 
ils nous donnetent cong6 avec des lettres de l^eui- 
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pereur, cachet^es de son sceau ; et de la noui 
ftimes envoy^s vers mdre » qui nous fit pre- 
sent i^chacun d'un vfitemeot de peaux de renard 
qui avoit le poil en dehors , et un autre d'ecar- 
late. Mais nos Tartares en derobirent quelques 
pieces de chacunet et en prireot plus de la 
moiti^ de celui qui afoit et^ donn6 k ootre gar- 
9on ; ce que nous sikoies bien i mais naus n\n 
TOiilftmes pas faire semblant. 

CHAPITRE XVL 

Da* retour des religieux. 

Etant doncsur notre retour, nouscheminiiaies 
tout le long de Thiver, dans les deserts oii nous 
couchions souvent sur la neige , k moins quV 
yec le pied nous ne fissions une place ou un gite 
sur la terre- Car il n'y avoit que des rases cam- 
pagnes , sans aunun arbre. Et souvent le matin 
nous Dous trouvions tous converts de la neige que 
le vent avoit chassee. Tout notre chemin fut 
comme cela jusqu'^ la fete de J^Ascensiox^ , que 
nous arriy&mes k la cour de Bathy. hk nous liu 
demanddmes quelle r^pon&e il vouloit faire au 
Pape ; mais il nous dit qu 'il Uje vouloit mander 
autre chose que ce que son empereur avoit fait 
par ses lettres. Nous ayant dpnn^ des lettres de 
recommandation et de passe-port , nous partimes 
do li , et le samedi d'apris I'octave de la Pente- 
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cdte , nous parvinmes jusqu'au Ibg^ment de 
Montii ) ou ^toient nos compagnons et nos ^^t* 
Yiteurs , qu'ib y avoient retebud : ct nous 1^8^ 
ajant fait rendre , nous primes tous le chemin 
vers Corrensa , qui nous demanda encore d^s pr^ 
sens , mais nous n'avlons rien k lui donner. II 
nous donn^a deuk comai^ de leurs sujets pour 
nous conduire jusqu'en Kione, capitate de Rus« 
sie. Metre Tariare lautefois ne voulut jamais 
nous abandoonef, jusqu'd ce que nous eussionn 
pass^ la derni^re garde et demeure des TaHares. 
Mais ceux que Corrensa nous avoit dounes, nous 
menerent de la en six jours jusqu'a Kiovie ^ 
ou nous arriv&med quini&e jouf.^ ayant la saint 
Jean. 

Ceux de Kiovie aachant notre retour, viennent 
au-devant de nous , et nous regurent k grande 
joie, comm^ des gens retouirnds de la knort I la 
vie. On nous ^n fit de ta^mt par toute la Russie , 
la Pologne et la Boh£afe, (sh le prince l)aniel 
ct Basilrque , son fr^re , nOds firent grnnde fete, 
et nous retidrent pr^^ de hurt jours aupt^^ d'eux 
contre.iiotre voJonti. Et eependant s'6tiitit as- 
sembles en c6dseil atec leurd ^tSqiies , pr^lats et 
antres gens de bied ^ sut le^ chosei que nous leiir 
ations rapportdes des Taftares, et de ce que tioiiS 
7 atiods dit et fait , ils nbus diredt d*un cemdaun 
avis, que letir resolution etoit de reconnoitre le 
Pape ][>dur letrr p^fticulier seigneur et niftltre j et 
la sainte Eglis^ romaine pour ieur mire^etdadP^e,. 
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coufirmant et ratifiant ce qu'ilss en . a?oient d^ji 
mand^ par un abb6 quHls avoient envoyi sur 
cette affaire ; et de plus , ils envoyferent avec 
nous leurs ambassadeurs ayec des lettees h sa 
Saintet^. 

Jfin de faire entendre plus elairement aux leeteurs tout et 
qui concerne les Tartares , nous diviserons ce iraitS en huit 
articles ; au premier, nous parlerons du pays ; au deuxOme, 
des hommes ; au troisieme et guatrieme, de leurs nuemrs ei 
maniires d'agir j au cinquieme , de leur empire ; uu sixiime, 
de_ leurs guerres ; au septiime, des pays qu*ils ont subjugu^ i 
et au huitieme , comment on peut leur Msister et leur fidre la. 
guerre. 

Aetiglb pkexiee.. 

Du pays des Tartares, oii il est situd, sous quel dimat, et qn^ 
air on y respire. 

Leur pays est situe en cette partie d'Orient 
quiselon uotre avis se joint au Septentrion ; i 
rOrient ils ont le Cathay, et les SoUngues ; au 
Midi les Sarrasins ; entre rOccideot et le Midi 
les Huires : a rOccident les Naymaos , et au 
Word rOcean , qui les environne de ce cOte-lii^ 

Le pays est en quelques endroits fort plein de 
montagnes , et en d'autres de campagoes , mais 
presque partout sablonneux avec peu de term 
f;rasse; en des endroits quolques foreta^, et eo 
d'autres point de bois du tout. Us n oi^t point 
d'autre feu , tant pour se chauffer que pour cuire 
leurs viandiss, que de la bouse de vache et.de. la 
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fiente de chevaux , sans excepter leur ^mpereur 
meme et tous leurs princes. La: centi^me partie 
de cette terre n'est pas de rapport , et ne pent 
porter de fruits si elle n'est arrosie de quelques 
riviferes^ui sy trourent en petit nombre : il y 
a peu de villages et dliabitations, avee une seule 
ville que Ton dit £tre a^ez bonne : nous n'y 
a?ons pas ^t^ , mais nous en approch&mes de 
demi-journee, lorsque nous {times au lieu qu'ils 
appellent Syrahorda , qui est la grande cour de 
leur empereur. Et bien que ce pays soit si ste- 
rile , il ne laisse pas d'etre assez bon pour les pS- 
turages et la nourriture de troupeaux. 

Pour Tair, il y est extraordinairement inegal. 
Car en ete lorsqu'ailleurs le soleil est le plus 
fort et le plus chaud, ce ne sont que tonnerres 
accompagnes de foudres, qui tuent force gens. 11 
y regne aussi des vents si froids , si fdrts et ora- 
geux , qu'on a bien de la peine a se tenir i cbe- 
val en voyageant. Desortequecommenousetions 
en leur horde ( ainsi qu'ils appellent les campe- 
mens et logemens de leur empereur et de leurs 
princes), nous etions contraiuts, par la violence 
' du vent, de nous jeter contre terre j oil nous ne : 
voyions rien dutout pour la grande (loudre qu'il 
faisoit; Thiver il n^ pleut jamais, mais en 6t^ 
seulecncnt, et encore si peu, que cela ne peutpas:^ 
k peine humecter la poudre, et faire pous^er 
I'herbe; II -y faitde gxandes greles^ si bien>qu'au 
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tomps qirUs fireDt T^lection de leur einpereur» et 
qti'ils le vouloient installer 6ur le trAne^ pendant 
que nous ^tions h la cour, il y en tonnba de A 
forte 9 que Tenant k sefondres ii y eiit , coqime 
nous sdnies , plus de cent quarinte i>er5OD0e6 
de la cour submergees, et plusieurs maisonSr 
meubles et autres choses emportiies* Sou vent en 
ct^ il y fera un tres^grand chaud , et tout mbile- 
ment un froid extreme. L'liiver il neige exti^ 
inecnent en certains endroits , et en d'lmlreil fori 
pcu. Enfin lepays, selon que nous ea ayoos pu 
voir en cinq tnois et demi que nous I'atToni pa^ 
couru , est de fort graude etendue , inaie pki& 
pa uvre et miserable qu'on ue sauroit dire^ 

Art. n. 

Quality des Tartares , de leurs mariages , v^teraens et 
babiialions. 

Pour parler des Tartares , de leurs manages i 
ygtemcns , habitations^ meubles et biens, je di« 
rai premierement que leurs visages sont assez dif* 
ferens de tons ies autres du monde. Car ilisi oiit 
une grande largeur entre les yeux et les j,ottea» 
et leurs joues s'^levent fort en di^hora ; ila tool 
foit gr^les et menus de ceioture « pour lA plupai^ 
de stature mediocre a?ec peu de barbe.:. qpuel'^ 
que«-uns toutfefois ont quelques poils h la l^vre 
dedessous et au mejoton/qu'ila laiasent croitit- 
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sans jaaiais les couper. Au sommet delat^te iU 
ontdes couronnes commenos pr^tres^ etdepuis 
une oreiUe jusqu'4 Tautre, ils se rasent t<ius k la 
largeur de trois doigts » ce ^ui se ^lent joindi^e h 
cette cQuronne. Us se niseDt tous tor le front le 
large de trois doigts ; et pour lee chereux qui 
sont entne leur couronne et cette itasiife , ils les 
laisseut croitre juaquie Mir les soDrciis ; «t de part 
et d'autre du front ils out leurs cfaereux 4 demt 
coup^^ et du rtste 9. ih les laissent crottre aussi 
longs que 1^ femmes , de cela'ils en font 
deux eordons qu'ils lient et oouent au derri^re de 
Toreille. lis ont les pieds assez petits. Au reste , 
chacun peut aToir autantde femmes qu il ^n peut 
nourrir ; les uns en ont cent* les autres clnquante, 
vingt, dix , pjus ou naoins. Us^pousent indiff^- 
remment leurs proches parentes , except^ leurs 
meres, filles et soBurs de pktt ou de m^re ; et 
meme ils peuvent ^ouser ieurs belles-m^res. 
apr^s la mort de leurp^ve. Les feunes frdressont 
tenus aussi d'epouser la femme de leurMre aine- 
mort , ou quelqu'aotre de la parent^. 

Pour ies autres femmes » ils les penitent p^en-~ 
dre eomme il leur plait sans tn faire aucune 
difference. lis les achfetent fort ch^rement de- 
leurs p^res et m^tes. Les fetnmes, apres la mort 
de leurs maris 9 ne convolent pas aisSmetit en 
secondes noces, si ce n esl que quelqu un miilie 
6pouser sa belle-m^re. 

Les habillemens des hommes et d^s fomtiidi^ 
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soni faits de m^me sorte : ils n'usent point de 
luanteaux » ui de capes , ni de capuchons » ni de 
peaux. Us portent des tuniques de bougran,de 
pourpre ou d'^carlate faites de cctte mani^re : 
elles soot fendues et ouvertes depuis le faaut jus* 
qu'cD bas» et les rendoublent dessus reBtomac, 
et les lient d un ruban au c6t^ gauche , et de 
trois au droit; et elles soot fendues au c6t6 gau- 
che jusqu'au bras. Toutes leurs sortos de four* 
rures sont faites de la mScne fagon ; toutefoi^ 
celle de dessus- a le poil par dehors ; mais par 
derri^re cela est ouvert , et out une petite queue 
qui leur va jusqu'aux jarrets. 

Les femmes mari<ies portent une tunique fort 
large qui Icur traine jusqu'4 terre, et fendue 
pardevant. Sur la t^te elles portent je ne saisquor 
de rond fait d'osier ou d'6corce qui s'^tend plus 
d'une auoe de long, se termine au haut en 
quarre , et ?a depuis le has jusqu'au haut tou- 
jours en ^largissant ; il y a au bout une petite 
verge longue et menue d'or ou d'argent , ou de 
bois , ou bien une plume : et cela est attache sup 
un bonnet qui s'etend jusques sur les ^paules. 
Cette soFte de coiffure est couverte de bougraur 
ou de pourpre et d'ecarlate ; et sans cet ornement 
elles ne se montrent jamais devant les jioa^mes »■ 
et par cela on les reconuoit d'avec les autres^ 
femmes. 

Les filles et jeunes femmes mariees se peu?eoi 
difficilement discerner et reconnoitre par leurs 



maris m^mes , parce qu'clles sont vetues tout de 
meme que les hommcs. Les bonnets qu'ils por- 
tent sont de toute autre sorte que ceux des autres 
nations, et tres-difficiles a decrire. Leurs logeoiens 
sont ronds «en forme de tentes et faits avec des 
merges et bsitons fort delieis; et au-dessus, droit 
au milieu 9 il j a une fenStre ronde par Ou la lu^ 
miere entre et la fumee sort, car ils fontjou- 
jours leur feu au milieu : les parois et toits deces 
logis sont couverts de feutres , avec des portes 
faites de la mSme etoffe. Ces maisons sont 
grandes ou petites selon la qualite et dignite de 
ceux qui les habitent. Quelques-unes sont fort 
aisees&d^faire etref^ire^et k Stre chargees sur des 
betes de somme. 11 y en a d'autr^s qu^on ne peut 
defaire de la sorte^ mais qui sont port^es en cet 
etat sur des chariots ; les plus petites sont tiroes 
par un bceuf seulement ; le^ autres plus grandes 
par trois ou quatre, et meme plus sll est besoin* 
En quelque part qu'ils marchent , sdit k la guerre 
ou ailleurs, ils les trainent toujours aireceux. Ils 
sont fort riches en troupeaux de betes, comme 
chameaux , bceufs , brebis, chevres et chevaux« 
le crois qu'ils ont eux seuls plus debates de mon- 
ture que tout le reste du monde ensemble, ils 
n'ont point de pourceaux ni d*autres animaux. 
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A.1LT. la. 

De lear religion , ceremonies , de ce qulls pensent ^tre 
ch^, de leurs divinations, fun^raHles et pmificatioiis. 

Pour ce qui est de leur religion 9 ils ereient hd 
Dieu cr^ateur de toutes choses j taut visiblei 
qirinvisibles, qui donne les recompenses etks 
peines a ox hommea selon leura tn^iites 1 cepeiH 
dant DC rhoDorent paa par aucunes prihres el 
louanges , ni par aacun service ou c^r^monie. Di 
ne laissent pas d'a?oir des idolea de feutre feitei 
d la reasemblance des hommes, quails placeot de 
chaque c6\6 de la porta de leur logis ; au-dessoos 
il y a je ue sais quoi de mSme ^tofie f en forme 
de mamelles , et ils croient que c est ce qui garde 
leurs troupeaux et qui leur donne du lait etdes 
petits. lis font d'autres idoles d'^toffes de soie , k 
qui ils rendent de grands honneurs. Qudques- 
uns mdme les iriettent sur de beaux cbariob 
converts devant la porle de leurs logemens , t\ 
quiconque se trouve avoir dirobe quelque chose 
de C6S chariots-l& est ntis k mort sans aucune 
remission. Les chefs de mille hommes et de cent 
hommes ont toujours unede ces idoles au milieu 
de leur logis, auxquelles ils offrent le premier 
lait de leurs brebis et jumens , et lorsqirils com* 
mencent k boire et k manger quelque chose , ils 
en offrent premierement ^ leurs idoles. Quandiis 
cgorgent quelque bete , ils en offrent le cceur i 
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Tidole qui est sur le chariot, dans un plat qu'ils 
laissent ainsi ]usqu*au lendemain tnatiD , qu'ils 
Tdtent de \h pour le faire cuire et Ic manger. lis 
mettent une de ces fdoles fort honorablement 
devant le logetnent de leur empereur, comthe 
nous en avons vu detant le palais de celui qui 
regne k prfeent, et lui font force prisens. lis lui 
offrent aussi des chevaux quepersonne aprSscela 
n'ose plusmonter. lis lui prcsenleut aussid'autres 
animaux. De ceux qu'ils tuent pour manger, ils 
n*en rompent jamais les os, mais ils les brftlent 
au feu. lis adorent le cdte du midi, comme si 
c*6t,oit une divinity, et contraignent totts les 
grands qui se retident & eux d*en faire de mSooe. 
De sorte qu'il n*y « pas long-temps qu^nn certain 
due de Russie, nomme Michel, s'dtant venii 
rcndre k Tobcissance de Bathy , ils le flrent pre- 
CQierement passer entre deux feux, puis lui 
command^rent de faire Fadoration verj^ le midi k 
Cingis- Cham; mais il repondit qu'il sTiielineroit 
Toloutiers devant Bathy et les siehs» mais jamais 
devant I'image d'un homme moi't, cela n'^tant 
pas permis auxchretiens : comme ilsflepressoient 
toujours a cette adoration, et qu'il n'en voulort 
rien faire, Bathy eiivoya dire par lelilsde Jefbs- 
iaus qu'il fiit aussitdt mis k mort s'i) ne vouldit 
adorer 9 ce qu'il refusa encore, disant qu'il mouv- 
roit plutOt ; oiais Tautre envoya un de ses gardes 
qui lui donna tant de coups de pieds k Kestomac 
et au ventre , qu'il en mourut hfentdt apr^ : un 
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des sicns qui se trouva present a cela Tencoura- 
geoit en lui disant qu'il eut bon courage , que ce 
martyre ne dureroit pas long-temps , et que cela 
lui apporteroit une joie ^ternelle ; apris quoi on 
coupa la t^to au maitre et au serviteur tout en- 
semble. Us adorent done le soleil , la lumiireet 
le feu J comme aussi Teau etla terre^ leur offirant 
les pr^mices de leur manger et boirCi principals 
ment le matin avant que de rien maDger , sans 
avoir aucune c^remonie pour le service du vrai 
Dieu. Us ne contraignent personne k changer de 
religion. . . 

IlarrivatoutefoiS)Commenousdtions en cepays- 
1^, qu'un certain Andr^ , due de Sarvogle en Rus- 
^ie 9 etant accus6 devant Bathy de tirer des che- 
vaux de Tartaric pour les vendre ailleurs f bieo 
qu'on ne put le prouver contre lui , ne laissa 
pas d'etre mis k mort. Son jeune frere, ayant ap- 
pris cela,^ vint avec la veuve du mort vers ce Ba- 
thy , pour le supplier de ne leur Oter point leuis 
terres et seigneuries; mais I'autre dit qu'il etoil 
raisonnable que ce fr^re prit en mariage la femme 
de son frere; il commanda en meme temps kh 
veuve de le prendre pour son mari , suivant la 
coutume des Tartares. Mais ce frere protesta qu'il 
aimoit mieux mourir que de faire rien contre sa 
loi ; toutefois Bathy la lui fit prendre par force, 
quoi qu'il pCit faire pour s'en empSchery et les 
firent coucher tons deux en un lit avec un en- 
fant qui pleuroit et crioit , les forf ant ainsi tous 
deux de se mSler ensemble. 
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Quoiqu'ils n'aient aucune loi pour cc qui est 
tte la justice , ou pour se garder du pichi , ils out 
toutefois je ^e sais quelle? traditions de choses 
qu*ils tiennentpour p<ich63 , selon qu'eux-nifimes 
ou leurs anc&tres se sont imagines. Gomme de 
mettre un coutcau dans le feu , ou en toucher le 
feu si peu que ce soit , ou tirer la chair du pot 
boufllant avec le coutcau , et de fendre du bois 
pres du feu arec une coignde ; car ils croient 
qu'on doit faire sacrifice au feu de telles gens : 
comme dussi de s'appuyer conti^ un fouet dont 
on fait aller les chevaux , car ils n'usent point 
d'^perons. 

De plus , de toucher des flc^rhes avec ces fouets- 
I^. Prendre ou tuer de jeunes oiseaux et de leurs 
petits. Battre un cheval avec sa bride. Rompre 
un OS afec un autre. Epancher du lait^ ou autre 
boisson et viande sur la terre. Faire son eau dans 
Venclos dc son logement. Que si cela se fait de 
propos d^Iib^rd, on est mis St mort : si c'est sans 
y penser ou est eondamnt^^ payer quelque argent 
au derin qui les purifie et fait passer leur loge- 
ment et tout ce qui est dedans entre deux feux. 
Avant qu'il soit ainsi purifi^, personne n*ose y 
entrer, on en emporter quoi que ce soit. Aussi si 
quelqu un, roulant avalerquelque monceau, ne le 
peut et est contraiut de le rejeter, ils font un trou 
en son logement , le tirent li , ie tuent sans 
merci. St aussi quelqu'un marcbe sur le seuil de 

la porte du palats imperial » ou de quelque autre 

1 1 
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des chefs , il est incontinent mis & mort : et plu- 
sieurs autres semblables superstitions qui se- 
roient trop longues k raconter. 

Mais de tuer les hommes » d'envahir le pays 
d'autrui, de faire injure et tort aux autres ; ei^uD 
mot, de contrevenir aux commandemens de Dieu, 
ils n en font aucune conscience , et ne le tienneot 
pas pourpdch^. Ils ne savent ce que c'est de la 
vie ou de la damnation eternelle. Ils ont toute- 
fois quelque cr6ance qu'apr^s la mort ils jouiront 
d'une autre vie, ou ils auront des troupeaux, 
boiront, mangeront et fcront toutes les autres 
actions quMIs font en celle-ci. Ils s'adonnent fort 
aux predictions^ aux augures, vols des oiseaui) 
sorcelleries et enchantemens. Lorsque le diable 
leur fait quelque r^ponse^ ils croient que ceb 
vient de Dieu m£me, et le nomment Ttoga^^ 
les Gomans, Chan, c est-^-dire empereur. lisle 
reverent etlc craigncnt extrSmemeot , lui faisaot 
plusieurs offrandes, entre autres des prdmices de 
leurboire et manger, lis nemanquent jamais de 
faire tout selon les rdponses qu'ils en regoivent. 
Tout ce qu*ilsont k faire de nouveau , ils lecom- 
mencent toujours h la nouvelle lune ^ ou b 
pleine; aussi I'appellent-ils la grande reinC) 
imperatrice , la prient et Tadorent les ^enoux en 
terre. 

Pour le dire en un mot> ils croient que le feu 
purifie toutes choses ; de sorte que quamd quel- 
ques ambassadeurs 9 princes , ou autres, vien- 
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nent vers eux, ils les font passer avec leurs pre- 
sens entre deux feux pour les pui^er. Si aussi le 
tonnerre tombe sur leurs troupeaux^ ou sur les 
liomifies, coinme il arrive fort souvent^ ou si autre 
sernblable accident leur survient , de quo! ils pen^- 
sent Stre pollus et profanes , il faut qu'ils se fas- 
sent purifier par leurs devins, et mettent toute 
leur esperanceet fdlicitd en ces cboses Iji* 

Quand qu#lqu'nn d'entre eux devient maladei 
on met une lance en son logement , environnee 
d'un feutre noir^ et a ce signal ^ aucun Stranger 
n'ose plus entrer dedans. Lorsqu'il commence 
& agoniser , et qu'il est aux traits de la mort , 
tous les autres le quittent , d'autant qu'aucun de 
ceux qui ont iii pr^sens k la mort de quelqu^un 
ne peut entrer k la horde ou logement du capi- 
taine , ou de l^empcreur, avant la nouvelle lune^ 

Quand celui-U est mort, s'il est des principaux 
on Tenterre secr^tement k la cannpagne avcc sa 
loge , oh il est assis au milieu avec une table de^ 
vant lui , un bassin plein de chair, et une tasse 
de lait de jument. On enterre aussi avec lui une 
jument et son poulain, un cheval seU^et brid^: 
ils mangent un autre cheval dont ils remplissent 
la peau de paille > puis T^l^vent en haut sur 
quatre batons, afin que le mort ait en Tautre 
monde oi^ loger, et une jument dont il puisse ti<^ 
rer du lait et de quoi multiplier des chevaux 
pour s'cn servir. lis enterrent encore de mSme 
avec lui son or et son argent. Ds rompent .le cha-* 
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riot qui le portoit, el sa maison est 'abattuc,et 
pcrsonne ii'ose prof^rer son nom juaqu'ft la troi- 
siime g^D^ratioD. lis ont une autre fagon d'eu- 
terrer Ics granda , c'est qu'ils yont secrfetemeoti 
la campagne , on ils dtent toutes lea herbei jns- 
qu'aux racioes, puis ils font uocgrandc fosse, et 
k c6ti une autre comma une cave sous terre ; puii 
le serviteur qui a 6x6 le plus ch^ridu mart est mil 
sous le corpa^ ou ils le laissent gisaunt tant qoll 
n'en peuve presque plus ; puis ils leretirentpoar 
le faire respirer un pea, et en font aiaai par trob 
fois; ques'il s'en 6chappe, il devient Jibre, fait 
tout ce qu*il lui plait , et est teou un des prince 
paux de la horde et du logement. 

Pour le mort, ils le mettent dans cette fosH^ 
qui est a c6td , avec toutes les autres choaea que 
nous avonsdites ci-dessus; puis remplissent cette 
autre fosse qui est devant celle-lAi et mettentde 
I'herbepar-dessus, comme elle ^toit auparavant, 
aftn qu'on ne puisse apres reconnoitre I'eqdnHt 
ou elle est. 

En leurpays ils ont deux lieax de sepultuit; 
Tun dans lequel ils enterrent lea empereunt 
princes 9 capitaines ct autres de la noblease sea* 
lement, ct cn quelque lieu qu'ils vieDnenti 
mourir , on les apporte la tant qu'il est poasible, 
ct Tpn enterre avcc eux force or et argeat. 14'autre 
lieu est pour Tenterrement de eeux qui soot 
inorts ^n Hongric, car il y en cut U force de« 
leurs qui y furent lues. Personne n ose uppw- 
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cber de ces cimeti^res Ik , sioon ceux qui eii oht 
la charge , et qui sont etablis pour les garder ; si 
quelqu'autre en approche , il est aussitdt pris , 
battu , fouettc et fort maltraite. De sorteque nous 
autres 9 qui sie savions pas cela , comaie nous 
entrdmes sans y penser dans les bornes de ce 
lieu-1^ f ils commencferent k nous tirer des fl^ • 
ches , mais d'autant que nous ^tions des ambas- 
sadeurs Strangers, qui tie savionspas la coutume 
du pays, ils nous la.issiferent aller sans nous faire 
autre tnal. II faut que les parens du mort^ et 
meme tous ceux qui detneureiit ett leurs loge- 
mens, soienrt purifies pai le feu , <!;e qui se fait en 
cette sorte : ils alluo^ent deux feu!x , et mettent 
deux lances aupr^ et unecondi^ qui les joint par 
le hant» oil ils attacfaent quelque»i»^es de bou- 
gran , et «ous cette corde , entre ces feux et ces 
lances, ils font passer les boinines, les animaux 
et logemens qu 'il faut purifier , pendant que deut 
famines , 1 sue de 9^, Tautre de Ik , l€ur jettent 
de I'eau et i^citent quelques paroles. Que si 
^eiques chariots jienneni k se romp re en pas- 
sant , ou que qaelque chose en lombe ^ lesdevins 
prennent aussitdt cela pour eux« 

Si quelqu'ua a et(6 tu6 par la foudre , il &ut 
que tous ceux qui demeurent en ce: logement 
passeol par le feu, aussi bien que la maiaOn 9 le 
lit ^ les feutres^ chariots et v^tcaiens) tout ce qui 
a appartenu k ces morts n'est plus touche de 
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personnel mais on rejette cela comme choses 
immondes et poUues. 

AiiT. IV. 

De leurs coutumes bonnet oa maaTaUes , et des Tiandet 
dont ils mangent. 

Les Tartares sont les plus obiissans du monde 
a leurs seigneurs , plus mfime que quelque re- 
ligieux que ce soit k ses sup^rieurs. Us les Tiih- 
rent infinimenti et ne leur disent jamais obc 
menterie. lis n'ont guere ou point du tout de 
contestations de paroles , mais surtout ils o'eo 
Tiennent jamais aux effets. 11 n*y a point de dif- 
ferens, de batteries', ni de meurtres parmi eux. 
Pour le larcin , il ne s'y en commet pas de chose 
d'importance ; de sorte que les loges oi!i ils serreot 
leurs tresors , ne sont point form^es par des ser- 
rures et des verroux. Si on a perdu quelques 
betes, quiconque les trouve, ou il les laisse li 
sans les prendre , ou il les ram^ne h ceux qui soat 
destines k cela. Geux k qui elles appartienneDt 
les allaot redemanderji on les leur rend aussit6t 
sans difiSculte. lis s'honorent fort entre eux, et 
usent de grandes familiarites les uns eoTers les 
autres. Et bien qu'ils aient peu de vivres, ils se 
lescommuniquent toutefois fort lib^ralement. lis 
sont fort patiens k tout supporter ; de sorte que 
quand ils jetinent, ne mangeant rien durant uii 
ou deux joursj on ne les voit pas porter cela ayee 
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impatieoce; mais ills jouent, chantent ct passent 
le temps aussi gaiement que s'ils avoient fait 
bonne ch^re. Quand ils sont h, cheval , ils en- 
durent d'uue mani^re surpreoaDte Texc^s du 
chaud et du froid; il&ne sont d^licats en aucune 
sorte. Ils ne se portent point d'en^ie les uns aux 
autres. Point de proems ni de diff^rends entre 
eux ; ils ne se meprrsent point Tun Tautre, mais 
plutOt s'aident et a^ancent mutuellement tant 
qu'iis peuYent. Leursfemmes sont fort chastes ; 
on ne dit point qu^aucune se gouverne mal ; ellcs 
n'usent d'aucunes paroles honteuses ni impudi- 
ques» meme quand elles se diirertissent. De se-^ 
dltions et mutineries entre eux, il n*en fut ja- 
mais. Bien qu'iU soient fort sujets k s^enivrer, 
toutefois ils n'en viennent jamais aux disputes de 
fait ou de paroles. 

Mais aussi, d'un autre c6t^^ iU ont de tr^s- 
mauvaises qualites, comme d'etre les plus su- 
perbes et orgueilleuses gens du monde , de 
mepriser tons les autres , les estimer moins 
que rien , quelqiie grands et nobles qu'ils 
puissent Stre. Gar nous avons ?u en la cour 
de Tempereur un Jeroslans^ grand due de 
Russie , et le fils du roi de Georgiane , et au- 
tres chefs et seigneurs de remarque , etre tons 
fort pen honoris entre eux ; les Tartares qu'on 
leur donne pour les conduire, quelque petits 
qu*ils fussent , les pr^c^doient en tout , et pre* 
noient toujours la premiere et la plus honorable 
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place t faisant seoir Ic plus souvent les autres bieo 
au-de880U8 d'eux. lis sont fort 8ujeti k la colore 
et & rindignatioD ; grands menteurs envers tous 
Ics autres hommcs , ne se trouvant jamais pres- 
quc uD mot de T^rit^ en leur bouch««. lis sem- 
blent fort doux et affables au cooiDQencenieot, 
mais k la fin ils piquent comme le scorpion ; ib 
sont fins et rus£s , et tant qu'ils peuyent tftcbeot 
de tromper et de surprendro les autres. lU sont 
fort sales etyilaipsen leur boire et manger, et 
en tout le reste de leurs actions. 

Quand ils veulent faire mal h quelqu'un , fls s'y 
prennent avec tant de subtilit^ , qu*il est Ueo 
malais^ de s*en douter, de le pr^voir et d'j doa- 
ner ordre. 

L'ivrognerieest honorable parmi eux, et quand, 
h force de boire, ils sont contraints de rejeteret 
de Yomir tout , ils ne laissent pour cela de reboire 
mieux qu'auparavant. Ils sont fort avareset con- 
voiteux, grands demandeurs et exactours qui re- 
tiennent opiniStrcment tout, et ne donnentpres- 
que jamais. lis ne font point scrupule de tuer les 
autres hommes ; enfiu ils ont tant et de si mau- 
vaises qualites et raaniferes d'agir, qu'il seroit dif- 
ficile de les coucher toutes par ecrit. 

Leurs viandes sont tout ce qui se peut noiangefi 
comme chiens , loups , renards et chevaux , et 
meme, en cas de necessity , ne font-ils point dilB- 
cultede manger de la chair humaine* I>e sorte 
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que quand ils assi^^rent une cerlaine ville des 
Kitd)6Qs , 01!^ 6toit eoferm^ lepriDoe^ ils coDtinue- 
rent le siege tant que Jes vivres manquerent aux 
assiegeans m^mes;.si bien que, n'ayant plus & 
manger, ils viorent k se d^cttncr eux^m^mes pour 
s'eu repaitre. lis rnangent aussi totites les ordures 
que leurs jameDS jettect dehors avec leurs pou* 
lains ; nous les aTons tus m£me maDger des pous , 
des rats et des souris. 

Ils ne se senrent poijot de nappes ni de serriettes ^ 
en leur manger; ils a'cnt ni pain , ni herbes , ni 
legumes^ ni autre ebose semblable, mais des 
chairs seuJetnent j et encore en si petite quantity , 
qn'k peine les autres nations en pourroient-^elles 
se sustenter. lis ont toujours les mains toutes 
pleioes de graisse , et quand ils ont acbeTe de 
monger, ils les eesuient k leuxs boties ou i de 
rberhe^ ou A la premiere chose qu'ils ont en 
main. Les plus honndtesoat seukmeot comme 
« de petits mouchoirs qui leur senrent k cela apn^s 
avoir mange de La viande# L'un d'eux tranche ks 
yiandes , et Jfautre preud les moreeaux avec la 
pointe du couteau , dont 11 en donoe aux uns el 
aux autres plus ou moins » selon qu'ils les veu- ^ 
lent honorer«Ils ne lii?eot jamais les ^cuelles,. 
et s'ils les lavent , e'est avec le potage m^e i puis 
reversent le tout dans la marmite avec la yiande.* 
Pour leurs pots, marmites^ et chaudiibreSf s'ils 
les laventi c'est d6 la meme faf on. G'est un grand 
peche eiHre eux de laisser perdre eu mangeant 
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aucuD morceau de viande ou quelque goutte de 
boisson : de sorte qu'ils ne donnent jamais les 08 
k roDger aux chiens qu'apr^s qu'ils en out tiri 
la moelle. 

Pour leurs habillemens, ils ne les lavent et ne 
lies nettoient jamais ^ ni ne permettent que Von le 
fasse , et priucipalement quand il tonne. Us boi- 
Tent force lait de jument quand ils en ont, aussi 
bien que de celui de brebis » de ch^vre , de vache 
fit de chameau. lis n'ont point de yin , de cerroise 
ni d*hydromel, k moins qu'on ne leur en apporte 
des autres pays. 

. .L'hiyer, ils ne peuvent avoir de ce lait de ju- 
ment , qu'ils ne soient riches* et a leur' aise. lU 
font cuire du millet avec de Teau; ils en font un 
manger si deli^, qu'il semble plutdt qu'on boive 
cela que Ton le mange; chacun en boit un yerre 
ou deux le matin, et ne mangent rien plus de 
tout le jour. Le soir on leur donne un peu de 
viande , avec du potage et du bouillon qu*ils hu- 
ment; mais en ete , qu'ils ont abondance de iait 
dc jument, ils mangent peu de chair, si ce n'est 
qu'on leur en fasse present, ou qu'ils prennent 
quelques betes ou oiseaux k la chasse. Leurs lois 
leur permettent de tuer tout homme et toute 
femme qu'ils auront surpris en un adultire ma- 
nifeste; ils en font de mSme d'un homme et d'une 
fiUe trouvis en fornication. 

Si parmi eux il se trouve quelque voleur et lar- 
ron decouVert en son larcin, ils le mettent k mort - 



sans merci. Que si quelqu'un decouvi'e leurs 6d- 
treprises » principalemeot quaod ils Yeuleat aller 
k la guerre , ils iui font donner de& coups de bd- 
too sur le dos par un homme robuste de toute sa 
force. Quaod aussi un infirieur offense un plus 
grand quie soi, il est griiv6aient battu. lis ne met- 
tent point de difference entre le iils d'une concu« 
bine et celui d'une femme legitime i mais le pire 
peut donner k Tun ou k I'autre ce qu'il lui platr. 
Si c'est entre les princes ou dues d'entre eux , le 
ills de la concubine sera aussi bien due que 
I'autre. Quand un Tartare a plusieufs femmes , 
chacune a son logement et sa famille k part ; le 
marl mange et couche un jour avec Tune , et un 
autre jour avec I'autre; mais entre ces femmes, 
il y en a toujours une plus grande et la princi- 
pale, ayec laquelle il demeurc plus sou vent. En- 
core qu'elles soient plusieurs, elles vivent toute- 
fois fort douce me nt et paisiblemeot ensemble. 

Les bommes nc s'attacbent k aucuu travail, 
sinon k faire des fl^cbes et k prendre garde un 
peu k leurs troupeaux ; ils ne s'adonnent gu^re 
qu'i la chasse et k tirer do I'arc; ils sont tons , 
depuis le plus petit jusqu'au plus grand , bons 
archers , accoutumant leurs enfans d^s Tdge de 
deux et trois ans k aller k cheval. lis leur font 
mener leurs cbevaux et leurs chariots , et leur 
donnent des arcs proportionn^s k leur ige, et leur 
apprennent i en tirer. lis sont fort agiles, adroits 
et hardis. 
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Left fiUes eties femmes savent auasi monlera 
cke?al^ et leg font courir et galopper auasi Tite 
que les hommeft. Nous en avons vu avec desarci 
et des carquois ; et tant les hoiDmeji qae k» 
femmes t ila se tiennent tons long-temps k cbe> 
vaU Leurs iuinhtes sont fort courtes ; Us ontoo 
grand soin de leurs chevaux , comme anssi de 
toutes autres choses qui sont a eux. Les femmei 
foot tout le traf ail et les ouvrages , comine lei 
foururresy habllleoiensi soulierstbottest et tontes 
autres choses faites de cuir. EUes m^nent au«i 
les chariots, les rajustent, chargent les chi- 
meaux^ et sont forts diligentes et habiles i 
tout ce qu'elles font ; elles portent toutes des a- 
lefonsy et il y en a qui tirent aussi bien de Tare 
que des hommes. 

Art. v. 

Dc I'empire et seignenrie des Tartares. 

Vers rOrient il y a , comme nous avons dqi 
remarqui , un pays appele Mongal , qui avoit 
autrefois quatre sortes de peuples ; Tua dit Jeb 
Mongal , c'est-ii^ire les grands Mongales ; Tau- 
tre , Su Mongol ou Mongales aquatiques^ qfi 
furent aussi appeles Tartares, k cause d'un fteuve 
nomme Tartar, qui passe par leur terre ; le troi- 
si^me s'appelle Merkat , et le dernier Bletrit. Ces 
quatre peuples etoient semblabies en figure , 
mceurs et langue, encore qu'entre eux ils fusseat 
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distingu^s par princes ou chefs et par provinces. 
En la terrede Jeka Mongol, il y eut un certain 
homme nomme Cingis^ qui comtnen^a i sur- 
passer en ses courses le seigneur ; il apprit k ceux 
de son pays k d^rober et k vivre de brigandage. 
II fut par les autres pays , et tant qu*il pouvoit 
attirer d'hommes h soi, il Jes emmenoit, et pour 
ceux ^e sa nation, il les sut si bien gagner, qii'ils 
le suivirent connme leur chef pour faire toute 
sorte de mah Son commencement fut de faire 
la guerre k ceux de Su Mongal , qui sont les 
Tartares, et fit si bien , qu'avec ce pen d'hommes 
qu'il avoit , iltua le chef des ennemis , et sub- 
)ugua ces Tartares ; et avec tous ensemble , il 
raarcha contre ceux de xMerkat^ yoisins des Tar- 
tares, les assujetit aussi , et ensuite en fit autant 
de ceux de Metrit. 

LesNaymansentendantcomme Gingis s'^letoit 
de la sorte« ils en furent indtgn^s ; car ils avoient 
eu un roi ou empereur fort vaillant et grand 
guerrier auquel tous ces peuples Ik payoient tri- 
but. Ce roi itMnt mort , ses enfans lui avoient 
^ succed^ , fort jounei , et pen capables de bien 
gouveraer leurs peuples « outre qu'ils ^toient di- 
tIs^s entre eus ^ si bien que sur cola ils faisoient 
quelqaes courses parmicesTartare3,t)ii ilstuoient, 
ravageoieot et emmenoient tout. Gingb voyant 
cela , assembia tous les siens pour les rencontrer. 
D un autre c6xi , les Nayrtians et les Karakitains, 
ou Noirs-^athayns , avec une arm^e vinrent en 
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uue vall^ ^troite entre deux montagnes , par on 
nous passdmes en allaut vers I'empereur des Tar- 
tares ; \k se donna une sanglante bataille , oiiles 
Naymans et Karakitains furent vaincus par let 
Mongales , qui en tuferent la plus grandc partie, 
les autres s'enfuirent , et le reste qui ne se pot 
sauver fut r^duit en servitude. 

Depuis , en cette m£me contr^e de Karakitay, 
Occaday Chan , fils de Gingis , apris qu'il fut do 
empcreur, b^tit une viile qu'il appela Omilypiii 
laquelle , en tirant au midi, est un desert oh on 
dit qu'il y a des hommes sauvages qui ne parlent 
point , n'ont point de jointures aux jambes, et 
quand ils viennent k tomber, ils ne se peuTent 
relevef sans Taidedes autres, n'ayant, h cequ'on 
dit , que peu d'usage de raison. 

Les Mongales done victorieux » marcherent 
contre les Kitaiens^ dont I'empereur avoit ra- 
mass£ de grandes forces ;le combat s'^tant donn^, 
les Mongales furent vaincus, et les principaux 
d'entre eux tues , hors sept ; Gingis avec le reste 
s'enfuit en son pays. Mais quelque teoopg apriSf 
s'etant remis en etat, il alia attaquer les Huires, 
qui etoient chr^tiens nestoriens, qu'il vainquit: 
et les Tartares prirent leurs Icttres et caract^res; 
car auparayant cela ils ne savoient ce que c*£toit 
que d ecrire, et aujourd'hui on appelle.ces lettrei 
1& lettres des Mongales. De 1^ il inarcha contre 
ceux de Sarviur , des Garanites 9 de Yoirat » et 
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contre les Comans^ et subjugua tons leurspays; 
puis retourna dans le sien , 06 s'^tant repose 
quelque temps , il assembla tous les peuples, alia 
contre les Katains, les defit , gagna uue partie de 
leurs terres, et assiegea leur ville capitale^ ou 
etoit enferm6 leur empereur : ce siege dura si 
loDg-temps , que les vivres manqu^rentaux Tar- 
tares, eu sorte que Cingis fut coDtraiut de les faire 
decimer pour viyre de leur chair, Geux de la 
ville se dcfendoient si bien , que les armes et 
pierres memes leur manquant, ils se servirent de 
llugots d'argent pour jeter, et priDcipalcment de 
Targent fondu;car cette^ ville etoit pleiue de 
graudes richesses.Les Tartares voyantqu'ils n'en 
pouYoient venir k bout par la force et la lon- 
gueur du siege ^ s'aviserent de faire une mine qui 
les conduisit sous terre jusqu'au milieu de la 
ville, dont ils se rendirent ainsi maitres apresun 
grand et long combat , oik Tempereur fut tue 
avec la plupart des siens, et les Tartares 7 ga- 
gn^rent de grandes richesses : ayant ^tabli 1^ de 
bonnes garni^ons des leurs, ils s'en retourn^rent 
en leur pays , et Cingis fut ^lu empereur. Une 
partie de ce pays de Kitay, qui etoit vers la mer, 
ne put etre subjuguee par eux , et demeure en- 
core aujourd'hui en sa liberte. Les Kitayens sus^ 
dits sont demi-idol&tres , et out des lettres parti- 
culiercs. lis ont aussi le vieux et noaveau Tes- 
tament , la Vie des P^res et des Hermites » et 
des lieux faits comme des egllses, oi!i ils prient 
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Dieu & certains temps et heures, lis se disent avoir 
quelques Saints particuHcrs. 

lis adorcnt un seiil Dicu , honorent Jisus- 
Christ notre Seigneur^ ot croient la Tie <Stemelle. 
Mais ils n'ont point le baptSme ; lis portent de 
Thonneur et dc la r^v^rence h nos Ecritures , 
aiment les chr6tiens« ont plusieurs ^glises,et 
semblent €tre gens assez doux et humains : ib 
ne portent point de barbe, et ressemblent Bsm 
de visage aux Mongales ; mais ils n*ont pas toot 
k fait le visage si large. lis ont une langue i part, 
et il nese trouve point au reste du itiondede 
meilleurs artisans en toutes sortes d'ouvrages. 
Leur pays est abondant en bl6s , vin, or, argent 
et soies , et en tout ce qui se peut desirer poor 
la vie. 

LesTartares s'etant un pen reposes , ils remi- 
renl Icurs armies en campagne, quails s^parircnt 
en divers endroits. Cingis envoya un de ses fill 
nomm^ Tossuch , et surnomme Chan ^ c*est-i- 
dire empereur, avec une armce centre les Co- 
mans, qu'apr^s ptusieurs combats enficr il sub- 
jugua, puis retourna au pays. II envoya un autre 
de ses fils avec une arinee contre les Indiens, qoi 
se fit mattre de la petite Inde , oii sont les Sarra- 
sins noirs , que Ton appelle Ethiopiens. Cette 
arm^e marcha aussi contre les chr^tiens de la 
grande Inde. 

Le roi de ce pays Id, qu 'on appelle le Prfitre- 
Jean,en ayant et^ arerti, vint J leur rencontre avec 
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«es forces, et ayant fait faire des figures d'hom- 
mes de bronzfe, les fit attacher sur les selles des 
chevaux, et mettre du feu pac dedans^ arec ua 
homme en eroupe sur le cheval et derriere la 
figure^ avec un soufilet. II en fit faire quantite de 
cette sorte^ puis etant venu pour livrer bataille 
aux TartareS) iJ fit marcher ses ^hevaux ainsi 
flccommodes {les premiers • et les bommes qui 
6toient derriere jet^rent je ne sais quoi dans le 
feu qui etok dans ehaque figure 9 et le soufilant 
i>ien fort , cela fit elever une telle fum^e , que les 
Tartanes en furent tous couverts ; aloars les a^itres 
les attaquerent k coups de fleches , de sorte qu'il 
y en eut beaucoup de tues , et le xeste fut chass^ 
et mis en fuite ; je d'ai point su que depuis ils 
«oient rcTenus. Comme les Tartares se retiroient 
par les deserts, ils vinrent , h ee qu'on dit , en un 
certain pays ou ils trouv^ent des monstres ayant 
la ressemblance de femme , et comme ils \eux 
demandbrent par 4i vers interprfetes , otk etoient 
les hommes de cette terne 14, elles repondoient 
quetoutes les fern mes qui naissoientencepayslA 
iiYOient forme humaine^ mais les hommes figures 
de chien- Les Tartares doac s'^tant arretes quel* 
que temps en ce pays , tous les chiens s'assem- 
bli^renteaun lieu,et duxant Thiver, qui etoit alors 
fort jipre , its se jet^ent tous en I'eau , puis se 
changeoient en poudre , et cette poudre mSlee 
avec Teau devenoit glace , dont ils etoient tous 
x^ouverts : de sorte qu 'ils vinrent ainsi avec grandgi 

12 
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impetuosity 86 jeter sur les Tartares^qui se difeii' 
doient et lestiroient k coups defl^chcs qui,fra|h 
pant comme sur des pierres, retournoient en ar- 
ri6re ; et ainsices chiensenbless^rent les unsi 
coups de dent^ tuferent les autres, et chass^rentle 
reste bors de leurs terres. Le reste de rarm^ te 
retirantde 1^ , vint au pays de Burutabeth, qn'ib 
gagn^rent. C'^toit des patens qui avoient mt 
etrange^ mais plutdt malheureuse coutumede 
manger lenrspereset m^res ; carquand quelqu'uo 
y ^tait mort, ils assembloient toute la parient^, 
et en faisoient un bon repas entre eux. Ces geni 
1^ n^ont point de poils d la barbe, mats ils p<M<- 
tent tou jours un fer k la main f dont ils s'am- 
chent tous les poils qui y croissent de nouveao. 
lis sont aussi fort laids et difformes : de Ik cettt 
armce de Tartares retourna en son pays. 

Cingis Cham au m^me temps qu'il detachoit 
ainsi ses armies et 1^ 9 il envoya cntr*autre9 
unevers Torient^enla contree deKergis, qu'elk 
ne put subjuguer; et de 1& elle alia jusqu'aux 
monts Caspiens , que Ton dit etre de pierres et 
rochers d'aimant , de sorte qu'ils attiroient le fer 
de leurs fleches et de leurs armes. 11& virent oe^ 
tains peuples enfermes dans I'enclos deces moD- 
tagnes. lis rompirent bien ces barrieres pour 
passer, mais une nuee se mettoit devant euii 
qui les empechoit d'approchcr plus pr^s, et cetix 
qui le vouloient essayer mouroient aussitdt. 
Avant que d'arriver k ces montagnes ils fuient 



DE JEAN nv PLAN CARPIN. I^Q 

plus d'un mois k passer de grands deserts : et de 
ia retournant centre Torient, ils cmployerent 
encore plus d'un autre mois dans Ic desert, tant 
-qu'enQn ils parvinrent k de certains chemins 
Aayes , maissans trouvcrpersonne qu'un horn me 
et une femme qu'ils amenerent k leur prince 
Cingis. Et commeon leureut demandeou etoient 
tons les hommes de ce pays-U , ils repondirent 
qu'ils 8*etoient retires aux creux des mT>ntagnes, 
ou 6toit leur habitation. Alors Cingis ayant re- 
tenu la femme , envoya I'homme avec. quelques- 
iins des siens pour signifier k ces gens-la qu'ils 
eussent k le venir trouver aussitdt ; ce qu'ayant 
entendu, ils firent reponse . qu'ils ne manque- 
roient point de venir k un tel jour, pour recevoir 
-ses commandemens : en mdme temps lis s'assem- 
bl^rent , et par des chemins secrets sous terre ils 
Tinrent se jeter tout d'un coup sur les gens de 
Cingis , dont ils en tu^rent plusieurs, et le reste 
sauya ^ la fuite. emmenant Thomme avec 
eux, qui avec sa femme ne sortit depuis du pays 
des Tartares. On leur Fernanda pourquoi ces 
peuples habitoient ainsi sous terre ; ils dirent que 
c'etoit parce qu'en un certain temps de I'annee ^ 
au lever du soleil , ii se faisoit un bruit si grand 
et un son si violent , qu'ils ne pouvoient le sup^ 
porter en aucune mani^re ; si bien qu'alors ils 
etoient contraints de battre des tambours et au- 
tres instrumens de grand bruit, pour n'entendre 
point cet autre son. 
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Lorsque Cingissen retournoit de ce pays-U, 
Ics vivres commcnc^reDt a lui manqucr tt m 
gens mouroient de faim. Ik trouv^rent par ha- 
sard les entrailles toutes fratcheg d'une biftte, et 
en a jant dt6 les ordures \\s les firent cuire et Ics 
.ipportirent au Cham Cingis, qui en tnangeade 
bon app6tit avec les siens. L^-dessus il .fit oim 
loi, que dor^navant on ne jetteroit plus lesan^, 
ni les entrailles » ni autre chose de la b6te qui se 
pourroit manger, apr^s en afoir dtd rorduit. 
Del^il revint en son pays, oil il fit de bonnes bts 
et ordonnances que len Tartarus gardent eneon 
aujourd'hui inviolablement ; et deux entr'anties 
sont h remarquer; l*une, que qutconque par 
vanite et ambition se voudroit faire empereuf de 
sa propre autorite , et non par Election des prin- 
ces et seigneurs, itkt mis h mort sans remissioo: 
f^ar devnnt I'election de Cingis, un de sesnefeux 
qui avoit voulu I'attenter, fut aussitdt puni de 
mort ;l'autre , qu'ils devoient subjuguer tous to 
peuples du monde^ ct ne faire jamais paix aice 
aucun qui ne se fClt soumis k eux , jusqu'ik ceque 
le temps fut yenu de les exterminer. II leur atoit 
eXi prophetis6 qu'ils devoient tuer tout , et ceiu 
qui en pourroient ^chapper devoient , commfe ib 
disent, observer cette loi-1^ mdme que tienoent 
ceux qui les ont vaincus. 

De plus> il ordonna que leurs armdes fussent 
di?isees par mille, cent, et dix hommes ; ce qui 
ayant ete fait, il fut tue d'un coup dc foudret 



DE JTEAIV BU VLA^ CARPIW. l8f 

et hissa qiiatre flls , k savoir : Occod*y, lossuch 
Cham , Tbauday y et un autre dont je ne »ai6 pas 
le nom. Ces enfaps avec les aolres prineipaiix 
geigneurs de I'eiat assembles , elurent pour em^ 
pereur le fiis aine Qccoday, qui a eu trois fils • 
Cuyn^, qui est maintemmt empereur, Cocthea et 
Gyrenen. Les fils de Tossuch Cham sont Baf hy , 
le plus puissaqt et le plus nehe de tous apr^s 
Tempereur; Ordu, le plus ancien de tous les 
princes ; Sibam , Bora , Bercuthanth et autres. 

Ceux de Thaaday sont Burin , Chaadan et au- 
tres, Les fils de cet autre fils de Cingis , dont le 
*nom m'est inconnu sont Mangu^dont la mfere 
s'appelle Serocten , qui est la principale etlaplus 
honor^e entre les Tartares apr^s la m6re de I'em- 
pereur : ce Maogu est aussi le plus puissant 
prince apr^s Bathy; de plusil y a Becas , et autres 
dont j'ignore les noms. 

Les che£s et dues des Tartares sont Ordu ,qui 
a ete en Pologoc et H^pngrie ; Bathy , Cathan s 
Siban et Burcht» qui ont ete aussi en Hongrie ; 
Cyropodan, qui est enoore de \k la mer eontre 
ie soudaq de Damas. Ceu% qui sont demeures 
dans le pays sont Manga, Cutben^ Gyrenen, 
Hybilay , Seremon , Siuocur , Thuatamur, Gyra- 
gay, Sibeden , qui est des vieux gendarmes d'en- 
tr'eux; puis Bora^ Berca , Manci, Ghoran^a , 
qui est le moindre de lous. 11 y en a encore plu- 
sicure autres dont je ne sais pas les noms. 
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Lempcreur de ccs Tartares a un extraor- 
dinaire poufoir siir eux tous; personne n'oseroit 
arrcMcr sod habitation en quelque lieu < s*il nek 
liii a8si|;nc liii-mcme : car il ordonne les lieux ou 
iU ont u se placer, tant dues qu'ofBcicrs de miller 
de cent , ct de dix homines , chacun en son ordre. 
lis hii obcisscnt sans aucune contra diction eo 
tout ce qu'il Icur commande 9 en quelque tempi 
rt lieu que cc soit , soit pour la paix , la guerre, 
la inort ou la vie. S'il demande la iille ou b 
suuir do qiiclqii*un, elle lui est accordee sans 
dOlai. Tons Ics ans , et quelquefois de deux en 
deux , ou dc trois en trois ans , il fait assembler 
toutcs les fdles du pays ct de la domination des 
'lartaies, pour en choisir celles qu'il lui plalt^et 
les autres il les donne a ceux de sa cour , seloD 
qu'il juj;e a propos. II onvoie des ambassadeurs 
partout autaut et ceux qu'il lui plait. On lui 
fournit des ehevaux et autres choscs dont il a 
bosoin: el de quelque endroit qu^OD lui' apportc 
des tributs, ou qu'il lui vientdes ambassadeurs, 
ils soul Umuis nus>i de leur donner des cheraux. 
des ch;uio!s el des ^i^ ivs. 

I.es .nmbassavieur? qui vi^rner.t de dehors sott 
U en jrande luisen? et a 5ctte de ^ivres ct de 
^t^tirmcus • psrx'r que que i on leur doit foumir 
e*t fcrt peu dc rhv>se et b>n piu^f re • principale- 
nvNrt <|iuiid c» imbai5?adiiir< li-^r.nent Ters les 
Mlmt|irittce»<et ckefe, e: cu":'5 5oat coatraint* 
fiy «($MMttwr IwsjMwjv? : .ir cas on ce 
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<!oDne pas k dix personnes ce qui i peine ne 
suffiroit pas pour en nourrir deux comoie il faut. 
£t dansles cours des seigneurs et par les chemins 
meoies, on ne leur donne & manger qu'une fois 
le jour et bien peu; Davantage, si on leur fait 
quelque tort ou injure , ils n'ont pas le plus sou- 
venttnoyende s'en plaindre, et il faut qu'ils souf- 
freat cela avee patience. 

D'ailleurs^ les princes et les autres jusqu'aux 
moindres, exigent deux le plus qu'ils peuvent; 
ets'ils neleur donnent^ilsnefont aucuncasd eux. 
Que s'ils sont envoyes par de grands princes , ils 
n'en veulent pas de petits presens , mais en de- 
mandent do proportionnes k celui qui lesenvoie. 
Be daignant prendre les moindres. Et si les am- 
bassadeurs veulent bien faire leurs affaires , il 
leur eh faut donner encore de plus grands. De 
•orte que suivant cela^ nous fClmes souvent con- 
tnints de leur donner la plupart de ce que nous 
avions eu en don des Chretiens. 
i, 1] est & remarquer aussi que tout appartient 
kdlement k cet e'mpereur;, qu'il n'y a personne 
iML'^isse ou ose dire ceci ou cela etre k soi ; 
Hpf^ut . est k Tempereur , biens ^ meubles , 
^BtqpMitt.^ hoimnes. Et depuis peu meme on 
'Vt .et pubKe uneiordonnance bien expresse* 
B* princes et dues ont la mSme puissance 
Uir tous. ceux. de leur cour et depen- 
Im Tartares. sont ainsi divises sous 
Mide8deprinces4[>t de chefs princi- 
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paux; quelques ambassadeurs et autres qu'ib 
envoient f ^ et , od est oblig^ de leur fourair 
ieuxet & leut suite de chevaux^ de vWres ef 
autres ckoses uecessaires, aussibieaqa'l^ ceuxde 
Tempereur. Ges dues aussi, et tous autres* sent 
teuus de foomirpar forme de tribut et de rede* 
tance k I'empereur, des jumeus pour lui rendic 
du lait pour un , deux et trois ans , selon qu'il lot 
plait; etles autres sujets sont obliges d'en faire 
de mimt A leurs seigueurs : il n y a personnede 
Hbre ontr'eux ; et pour dire en un mot , Tern- 
pereur et les princes prennent tout ee qu^'il leur 
plait sur eux et tant qu'ils en veulent , disposaat 
k leur plaisir d eux et de leurs biens« 

Quand done Tempereur Cingis moumt, les 
dues et princes s'assembl^rent, et 61urent sod 
ftls Occoday , empereur , qui incontinent apr^ 
son election envoya des armees arec leurs cbefe 
en diyers endroits, com me Bathy, qui etoit le 
premier apres lui,contre le grand soudan, ef 
contre les Bisermins , qui 6toient Sarrasins et 
parloient le langageComan.Cespeuples-lA furenf 
vaincus et subjugues par hii. 11 y eut une ville 
nommee fiartkra, qui lui resista long-temps , car 
ils avoient fait de grandes fosses i Tentour, puis 
reconvert cela de terre , eft les Tartares y tom- 
boient ; mais enfin s'en donnaut de garde et rem- 
plissant ces fosses ils prirent cette ville. 

Ceux de la ville de ^akint, entendant cela, vin- 
rent »u-devant des Tartares se rendre h eux , m 
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hien que leur ville ne fut point delruite: mais ils 
en mirent 4 mort les una 9. et transportereut les 
autres ailleurs » et ayant pille toute cette ville , \\b 
y mirent d'autres korames pour rbabiter. Apres 
cela lis fiureut devant la ville d'Oifna » qtii ^toit 
fort peuplee , ou il y avoit plusieurs chri&tiGns 
Gazares, Russieas, Aiaina et autres, et quolques 
Sarrasins. La ville ^toit en leur puissahcei, fort 
remplie de richesso^ et de biens, 9itude 8ur la 
riviere de DoUt qui pres de 1^ s'einbouche dans 
la tner; de sorteque c'eioit unport cel^brc^d'un 
grand abord et cominerce de Sarrasins et d'au- 
tres. Les Tartares, voyant qu'il ^toit difficile de la 
prendre de force , s'aviserent d'ar^eter la riviere 
qui passe par cette ville , et ainsi la submorg^rent 
avec tout ce qui etoit dedans. De 1^ ils entrerent 
dans le pays de Russie, ou ilsfirent de grands 
ravages j d6truisant villes et ch^eaux , et mettant 
k mort tous les hommes; ils assi^gerent aussi 
Kiovie,qui ^toit la metropolede Russie, etapres^ 
un long si^ge la prirent, oii ils tu^rent tout. 

De 1^ ils pass^ent en Hongrie et Pologne , oir 
ils perdirent plusieurs des leurs ; et si les Hoagrois 
eusscut eu plus de courage a leur resister lesr 
Tartares s en fussent retourn^s sans rien faire « 
t^tant sur le point meme de s'enfuir tant ils^ 
avoientde peur; mais Batby, voyant cela, tirasoD 
epee ct se mit au devant d'eux pour les arr^ter , 
>eur disant que s lis vouloient tourner visage per- 
Sonne u'^cliapperoit de leurs mains, commc avoit 
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predit Cingis > maid que s'ils avoient k y mourir^ 
il valoit mieux que ce fQt courageusement ; si 
bieu qu'ayant repris courage ils defirent les Hon- 
grois et detruisirent tout le pays: puis 8*en retoar- 
nant de \k , ils pass^rent par le pays des Mor- 
duans, qui sont paiens, qu'ils yainquirent aussi: 
et de \k contre les Bileres, qui est la grandeBul- 
garie, oil ils mirent tout i feu et k sang; puis ^ 
tournant au septentrion, ?inrent contre Baschart, 
ou Pascatir, qui est la grande Hougrie, qu'ilssub- 
jugu6rent, et de Ik plus au nord vers les Paros- 
sites, qui ont la bouche et Testomacfort petits, 
qui ne mangent point«de chair 9 mais la font cuire 
seulement , puis en prennent la fumee et ne tI- 
vent que de cela; q ue s'ils en mangent , c'estfoit 
peu. Pius avantils vinrent au pays dcsSamoyides, 
qui ne vivent que de cliasse et n'ont pour tout 
habits que des peaux de betes et des fourrures. 
De Ik ils parvinrent jusqu'^ la mer octane, 06 ils 
trouY^rent des monstres qui en tout le reste 
avoient forme d'hommes^ mais des pieds de boeuf, 
et le visage fait comme un chien. lis proferoient 
peu de paroles comme des hommes , mais le 
reste n'etoit que comme un aboi de chieq, en- 
tremelant ainsiTunet Tautre pourse faire enten- 
dre. Del^ils retournerent par la Comanie, oft 
quelques-uns dentreux s'arretferent , et j sont 
encore aujourd'hui. 

En mfinie temps Occoday Cham envoya Cyr- 
podan avec une armee vers les pays du Midi contre 
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ceux de Kergis , qu'il surmonta. Ges geits-U sont 
paiens ^ et n'ont point de barbe. lis ont une assez 
etrange fa^on de t^moigner leur deuil : quand leurs 
pftres meurent, ils se tirent une courroie de la 
pe^u du Yisage , entre Tune et I'autre oreille. De 
]k il passa au niidi vers I'Armenie^ et commerl 
traversoit les deserts ,ilsy trouverent aussi quel- 
ques monstres en forme hum aine , car ils n'a- 
Toient qu'un bras au milteu de Festomac, et un 
pied seulement; ils ^toient deux k tirer de Tare , 
et couroient si legerement que le plus vitecheval 
ue les pouvoit atteindre. lis couroient en sautant 
sur ce pied , et quand ils etoient las^ ils alloient 
sur une main et un pied en fa9on de roue , re- 
changeant ainsi de Tun k Tautre, selon qu'ils se 
trouvoientlas. Les Tartares en tuerent quelques-^ 
uns , et de Ik passant plus avaut , ils arrif^rent 
en Armenie, qu'ils subjugu^rent, avec une partie 
de la Georgiane ; car Tautre de son bon gre se 
rendit k eux , et leur paya de tribut tons les ans 
4o, 000 yperperes ou besans , com me ils font en- 
core maintenant De Ik ils entrerent en la terre 
du soudan d'Evrum, qui ^toit un puissant prince *, 
mais ils le combattirent et vainquirent ; et pas- 
sant outre, combattantet surmontant toujours, 
ils vinrent jusqu'au pays du soudan de Halape, 
ou ils sont encore en guerre, sans €tre retournes 
depuis ce temps-li chez eux. 

Une autre armee fut envoyee contre le califer 
dc Bagdach, quails ont aussi assujetti, prenant 
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ilv lui cliaque jour pour tribut 4oo be«au8(i)> 
quelques [n^as dccarlate et autres pr£seus,et 
cuvoieut tou8 lea ana des ambaasadeurs vert ce 
calife pourie faire venir k eux , et lui leur coToie 
le tribut , nvec force preens , et lea prie de Tez- 
cuscr. ToutcfoU Tempereur tartare ne laiaae pa 
de prendre les pr^sens, etde lui mander toujouis 
qu'il vienue. 

Art. VI. 

De la coiiduite des Tartaret dans leurs genres. 

Mous parlerons eu cet article de ieura guenest 
amies , ruses , stratagimes f et de leura cruautif 
covers les prisonniers ; sieges , pr sea de Tilles, 
de leurs camps, et perfidies cd rendroit de ceux 
qui se rendent k eux. Ed premier lieu , ToFdre de 
leurs batailles, selou queCiugis Cham rordonna, 
est qu'uD bas officier commande dix hommesr 
dix de ces officiers obeissent k un ceoteniefi et 
dix centeniers k un colonel de mille homiDes,et 
ces dix colonels k un chef , ou general , qu maitie 
de camp; ce nombre est appele par eux tembu; 
sur toute Tarmee, il y a deux ou trpia ducsou 
gen^raux , de telle sorte toutefois quails ob^eot 
'k un seul. Quand il arrive que de ces dix uDi 
deux ou trois vienncnt k fuir, on les met k rnort 
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aussitt'Vt^ et si ce n'est que loule Tarmec soit mise 
en deroute tous ceux qui s'enfuicot ou tournont 
le dos sont Xxxis. Si aussi un^ deux ou plusieurs 
se comporteot hardiment au combat, et que le 
reste de la dixaine ne le^ suive pas» on les met 
A mort. Si de m6ine quelquee-^nns sont pris, et 
que leurs cotnpti^ons ne les repreaoent ou der 
ii?rent pas , ils soni sujets i la mSme peine. Gha- 
que homme de guerre doit avoir toujours deux 
ou trois arcs , ou au moins un qui soft bon et fort , 
aye<^ trois grinds earquois pieioB de fleches>,uQe 
bache , etdes cordages pour tirer le.s machines de 
guerre. Les riches portent des ^pees fort pointues 
qui ne tranchent que d'un cdte , et nullement 
courbee^ ; ils m^nent un cheval arme et bard^. 
Quelques-uns out des casques^ et des halecrets 
de cuir pn cette forme ; il y a certaines cour- 
roies^ ou bandes de cuir de boeuf , larges couHne 
ia main^ qu'ils coUent trois et quatre les unes 
coiitre les autreis , puis li«nt bicn cela avee de 
plus petites courroies on des cordes* En la bande 
d'en haut ils iittachent des cordes p&r le bout, 
et en cclle de has ils ies attachent au tiiilreu , et 
font ainsi de toutes les autres. De sorle que, 
quand ils viennent A se baisser vers cdles den 
bas, celled d^enliaut ^e hau^ssent, et se redou- 
blent ou triplent ain.^i sur (e 'corps* Le harnois du 
cheval est de cinq parties : d'Un cAte il y cn a 
une, et dc Tautre une autre,, qu'ils font aller 
depuis la queue jusqu'Si la tfite, et attachent cela 
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& la selle , puis au dos et au cou m^me du chctal. 
lis mettcnt une autre partie sur la croupe t ou les 
cordes des deux parties se Ttennent joindre,et 
en cet endroit iU font un troii par oi^ ils foot 
passer la queue; devaut le poitrail il y ea a une 
quatriime , et toutes s'^tendent jusqu'aux join- 
tures des j^mbes. Sous le front its lui metteot 
une lame de fer, ou chanfreini qui est attache 
de Tun et I'autre cdt^ du cou aux susdites partiei 
du harnois. Leurs lialecrets ont au-ssi quatrepsF 
ties. Tune ^tendue depuis les cuisses jusqu'ag 
cou , mais faite selon la forme et disposition do 
corps ; car cela est etroit sur restomac , et va eo 
rond k Tentourdu corps depuis les bras en baa. 
Ils en ont une autre pi^ce sur les epaules qoi 
kur descend jusque sur les reins » et se joint 
puis le cou jusqu'd Tautre , qui environne le 
corps ; de sorte que ces deux de dcFant et de^ 
riire sont attacbees avec des agrafes ou crochet& 
En Tun et Tautre bras ils ont encore une autre 
piece qui les couvre depuis 1 epaule |usqu'ii la 
main^ et de m£me sur Tuoe et Tautre, et toutes 
ces diverses pieces sont attacbees avec des agrafes. 
Le casque qu'ils portent en tete est de fer par- 
dessus, mais le gorgerin est de cuir. 

Toutes ces pieces sont de cuir accommod^ de 
la sorte que nous avons dit ci-dessus. Il j en a 
toutefois qui ont tout cela dc fer; car ils ont une 
lame de fer large d'un doigt^et d une paume de 
long^ et en ont plusieurs de cette sorte ^ avec huit 
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trous en chacune , mettant les unes sur les autr^^s^ 
comme par degres en montant, et les attachent 
avec (les courroiesou aiguillettes qu'ils font passer 
par ces trous , et au haut ils attachent une coiir- 
roie , aiin que cela tienne bien fort ensemble. Ils 
acconQoiodent le lout par pieces par tout le corps 
comme nous avons dit; ils font de ces armures-- 
la tant pour les chevaux que pour les hommes , 
et les rendent si claires et luisantes qu'on s'y 
pourroit mirer. Quelques-uus portent des lances 
dont le fer est crochu par le bout, pour tirer k 
eux un homme de la selle , s'ils peuvent; leurs 
fl^ckes sont de deux pieds , une paume et deux 
doigts de long : cela 8'enten4 selon les mesures 
geometrlques , douze grains d'orge faisant le 
pouce en travers , et seize pouces le pied. Les 
fers de leurs fleches sont fort pointus et tranchans 
de part et d'autre comme une epee; ils portent 
toujours une lime en leurs carquois pour les limer 
et aiguiser. Tous ces fers ont une pointe ou queue 
de la longueur d'un doigt, qu'ils appliquent sur 
un bois ; leurs boucliers sont faits d'osier et de 
clisse. lis se servent d'autres fleches pour tirer 
aux oiseaux , aux b^tes et aux hommes d^sarmes, 
et le fer en est large de trois doigts ; mais il y en 
a de beaucoup d'autres sortes pour la chasse seu- 
lement. 

Quand ils Yeulent marcher a la guerre, ils en- 
voient devaut eux leurs coureurs , qui ne portent 
que leurs cabaaes et leurs armes k cheval. Ces 
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KCiis-la nc pillcnt ricn , nc brQlcnt point Ics mai- 
sons lit lie lucnt point les animauz ; maisilsbb 
ficnt ct estropient les hommes: B*ils ne peuveot, 
ils Ics mettcnt cn fnite«ou lea tuCDt plusroloD- 
tiers. Apr68ccux-1& I'arm^e suit, qui ravage eltue 
tout cc qui se rencoDtre. Quand ils arrireDti 
quelque ri?icrc, quclque grandc qu'elJe soit,ili 
la passcnt ainsi ; les plus grands ont un coir 
rond ct leger, u Tcntour duquel ils mettent plo- 
sicurs attaches, et avec des cordes qn'ils jpa- 
scnt ^ serrent cela , de sorte que ce cuir derieDt ' 
comme une yalise qu*ils remplisscnt d'liabille- . 
mens et autres choscs ; au milieu ils y metteot ' 
leurs seilcs , et cc qu'ils out de plus dur, puisib ; 
s'asseyeut dessus , attachcnt cctte sorte de vais- ; 
seau h la queue d'un cheval, qui est condait 
par un homme qui nage dcvant ; ou bien ils ont 
par fois deux avirons avec quo! ils rament', ct r 
passcnt ainsi ; ils chassent leurs chevaux dam 
lean ; uh homme nageant dcvant qui en conduit ! 
un,ettousles autres Icsuivent. Les plus paa?res, 1 
qui n ont pas le moyen d avoir de ces prands 
cuirs , sont obliges d'avoir cbacun une boursede 
cuir bien cousue , ou ils mettent leur petit ba- 
gagc , et Kent cela comme un sac h la queue 
de leur cheval , ct passcnt comme nous avons 
dit. 

SilOt qu'ils dccouvrent lennemi, ils vont ^ la 
charge , et chacun decoebe trois ou qnatrefleches ; 
«'iJs voient qu'ils ne le puissent rompre, ils se reli- 
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tent vers les leurs ; mais c'estpour se faire suifre 
attirer aiDsi Tennemidans Teoibijichequ^ilsont 
preparee. S*ils reconnoissent que rarmee enne- 
tnie soit plus grande et forte que la leur, ils s en 
eloignent d'une journee ou deux , et se jettent 
en d'autres endroits qu'ils ravagent et detruisent ; 
quand eela no leur reussit pas, ils se retirent k 
dix et douze jouruees loin , et quelquefois ils 
se campent en un lieu fort , et attendant que 
Tarmee des ennemis commence k defiler, alors 
ils viennent a Timproviste et ravagent tout le 
pays. 

En toutes leurs guerres ils usent de tr^s-grandes 
ruses ; car il y a bien quarante ans et plus qu'ils 
font la guerre aux autres nations. Quand ils sont 
prets a douner bataille , ils rangent toutes leurs 
troupes en bon ordre ; les chefs et princes de Tar- 
mee n'entrent pas au combat^ mais ils se tien- 
nenl un pen eloignes'pour observer Tarmee des 
ennemis, et ont pres d'eux leurs serviteurs, leurs 
femmes et leurs chevaux. lis font quelquefois des 
figures d'hommes, qu'ils attachent sur des che- 
vaux , afm que de loin on les croie etre en plud 
grand nombre qu'ils ne sont. Au premier choc 
de la cavalerie, ils opposent un front de prison* 
niers et autres etrangers qui sont parmi eux j et 
il y a quelquefois des Tartares qui sy meleut; 
mais les autres gros de leurs plus yaillans hommes 
se placent k droite et k gauche , afin que Iqs enne- 
mis ne les voient pas, et qu'ils les puissent ainsi 
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cnvironncr dc tous cdtes pour ics combattre; si 
bien que, quclque petit nombre qu'ils soientjl 
semble aux ennemis qu'il y tn ait bien davan- 
tage; la suite des chcrs et g^ncraux derarmee, 
qu'iis voicnt avec leurs valets, femmcs et che- 
vaux, et ces liommes feints que uous avonsdit, 
causent de la frayeuret de la confusion. Que 8% 
Yoientque leurs adversaires se d^fendent bien. 
ils s'ouvrent pourleur donner passage i s'enfuir, 
et conripne ils les aper?oivent en cet itat, ils les 
poursuivent viven)ent, et en tuent tant quib 
peuvent. 

Mais il faut savoir qu'ils ne viennent h la tn&k 
que le moins qu'ils peuvent, mais tslchent seo- 
lement de blesser et tuer hommes et ebevaux. 
Pour les forteresscs qu'ils ont h attaquer, ils les 
investissent de sorte, s'il est possible^ que per- 
sonne n'en puisse plus sortir ni entrer. lis Ics 
battent aussi furieusemcnt avec des machineset 
des fleches, et ne cessent jour et nuit de les ha- 
rasser, afm que ceux qui sont dedans ne pnisseot 
avoir de repos. Mais eux ils prennent temps et 
lieu de se reposer : ils separent leurs troupeS) 
qui se succedent les unes aux autres pour Tat- 
taque et le combat. lis ont coutume aussi de se 
servir de lagraisse des hommes qu'ils ont tues, 
pour en faire des compositions de feux gr^geois, 
dont ils embrasent les maisons, et il n y a au- 
cun moyen d'eteindre ce feu. 

Que si tout cela ne leur sert de rien ^ et quil 
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y ait une riviere qui passe par cette fortercsse 
qu'ils attaquent, ils arretent le coura de Teau, 
pour apres la faire deborder, et submerger la 
place s'ils peuvent ; et quand cela leur manque , 
ils usent de la sape et des mines ; quand ils sont 
dedans, une partie y met le feu , et Tautre com- 
bat. 

Que s'ils n'en peuvent venir k bout par toutes 
ces manieres^ ils se campent ]k avec des retran- 
chemens, pour n'Stre attaques ni incommodes 
des ennemis, si ce n'est que le secours leur 
Tienne si puissant , qu'il les contraigne d'en de- 
loger. 

Pendant qu'ils sont en ces longs sieges^ ils 
parlementent avec les ennemis, et leur disent les 
plus belles et douces paroles qu'il est possible , 
leur promettant tout , a6n de les induire i se 
donner k eux , et les attirer, s'ils peuvent, sous 
couleur de leur faire des pr^sens ; et les ayant 
ainsi attrapes , ils gardent ceux qui sont bons ar- 
tisans et ouvriers entre eux, rendent les autres 
esclaves et tuent tout le reste, ne pardonnant 
jamais aux nobles et aux honnStes gens qu'ils 
exterminent tons. Que si par hasard quelqu'un 
d^eux echappe k la mort, il demeure esclave sans 
jamais se pouvoir rachetcr. lis tuent tons ceux 
qu'ils prennent en guerre , sinon ceux qu'ils re- 
servent pour I'esclavage , et partagent ceux qu'ils 
veulenttuer par centaines, puis avec une hache 
les assommenttous I'un apr^s rautre,et apr^s foot 
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\e partage dcs prisonniers , selon qoMI plait k 
leurs chefs. 

Art. VII. 

Dei payt et nations qaMla ont sonmis lenr domiMttoo. 

11 est k savoir prcmiercment, que jamais ilaiMf 
font paix avec personne qu'il ne se soit soumisi 
eux , 8ui?aDt le commandement que GiDgis Cham 
leur a laiss^ de subjuguer toutes les nations do 
monde. C'est tout ce qu'iU requiirent des autref, 
qu'ils ailleut ave& eux en leurs armees conUe 
toutes sortes de gens , ainsi qu'il leur plaitj et 
qu'ils leur donnent le dixieme de^tout, tantdes 
hommes que des choses : car ils prennent le 
dixieme de tout et des filles memes qu'ils ties- 
nent pour servantes. Mais k ceux qu'ils ont ainji 
entierement assujetis » ils ne gardent jamais leun 
promesses, oiais ils chercbent toutes lea oecasioDS 
qu'ils peuvent de les enfreiudre et de faire da 
mal. Comme nous etions en Russie, un homme 
fut envoy^ de la part de Cuyn<^ Gbam et de Bt- 
tby f comme il donnoit k entendre « qui a voit ordre 
de prendre un enfant de trois ans qu'un homme 
avoit : il emmenoit aussi les bommes qui oV 
Yoient point de femmes , et les femmes qui 
Yoient point de maris, et de mSme des paums 
gens qui n'avoient de quoi vivre. 

Puis il faisoit un denombrement exact de tout 
lie resle, afin qu'un cbaeun, petit oa grandr 



pauvre ou rkhe , jeunc ou vieux , eOt i payer 
tant de tribut, k sa?oir, uoepeau d'ours blanc, 
UD castor noir, une martre et une peau noire 
d UQ certain animal qui se cache dans la terre^ 
lequel les AUemands appellent Illic, et les PoJo- 
nois et Russes Dociion, et outre cela encore une 
peau de renard noir. Quiconque ne peut don- , 
ner cela , ils le font esclave. Us envoient aussi 
d^noncer aux princes et seigneurs des autres 
pays, quHls aient k les venir trouver sans delai, 
€t quand iis y viennent , on ne leur fait aucun 
honneur, maisbn les tient commedes gens vilset 
meprisables, encore faut^il qu'ils leur apportent 
de riches pr^sens qu'ils donnent aux princes Tar- 
tares et k leurs femtnes, officiers, colonels 
centeniers. Tous les Tartaresen gen6ral^ jusqu'a 
ieurs serviteurs et iralets, sont importuns k de-* 
mander aussi leurs presens, ainsi qu'ils font k 
leurs ambassadeurs. Quelquefois meu^ ils sont 
fii mechans , qu'ils cherchent des occasions pour 
lestuer, commeilsen ns^rent envers un Michel, 
due de Russie, et autres* lis en amadouent quel- 
ques autres k qui ils permettent de s'en retour- 
ner, et en font mourir d'autres par poisons et 
breuvages. Leur dessein n est autre que d*&txe les 
seuls maitres de la terre , c'est pour cela qu'ils 
chercheut tout le sujet qu'ils peuvent pour ex- 
terminer la noblesse des autres nations. Pour 
ceux k qui ils permettent de s'en rctourner, ils 
les obligent k leur envoyer leurs enfans^ ou leurs 
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fr6r€s qu*iis nc lai^scnt jamais apres retouroer, 
ainsi qii'ils out fait au ftls de Jeroslaus , h uo 
prince des Alaqs et k plusieurs autres. Quoique 
Ic pere»le frereou autre proche parent deceux qui 
sent aupres d'eux viennent h mourir sans autres 
h^ritiers, pour cela ils ne leur permettent jamais 
« d'aller reecvoiria succession ; eux-m6mes se font 
inaitres de tout Theritage ou principaut^ , ajosi 
que nous leur avons vu pratiquer envers un du 
pays des Solangues. 

Ils envoient des baschats (i) ou g-ouverneurs 
en ces pays-1^, auxquels il faut qu'cb^issent ao 
doigt et k Vcoll , tant les principaux que tout le 
reste du peuple. Quand quelques-uns ne fontce 
qu'ils veulent , ils leur font accroire aussitdt 
qu'ils sont infideles et traitres aux Tartares^et 
ainsi ils detruisent la ville ou le pays, etmettent 
tous leshommes k mort, avec Tassistance du lieu- 
tenant-general de la province, qui vient les sur- 
prendre lorsqu'ils n'y pensent pas, ainsi que,du- 
rant que nous etions-l^t , il arriva en une certaine 
\ille de ces contrees , et comme ils ont fait aux 
Russiens en la terre des Comans : si bien que 
non-seulement les princes et chefs , mais le 
moindre Tarlare tneme , quand il passe par une 
ville , s y fait obeir, comme s'il cn^etoit le maitrc 
et le seigneur. Aussi quand on va k la cour de 
lempereur pour prendre la loi et le reglemcot 



( I ) Base] J at , mot lure derive du Tart are. 
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sur quelques differens , il Icur faut porter tout 
Tor^ Targent, et autres choses qu'ils demandentt 
com me il est arrive depuis peu aux deux fils du 
roides Georgiens, dontTuoetoitlegitime, nomme 
Michel , et Tautre bsitard , appele David. Car le 
pere eu mourant avoit laisse au Mtard une partic ^ 
de sa terre ; mais Tautre plus jeune vint avec sa 
mere vers Je Cham , ou Tautre etoit aussi arrive: 

. cette mere du legitime , qui avoit succede au 
royaume de Georgie , qui venoit d elle d'autant 
que les femmes y succedent , vint k mourir par 
Ics chemins. Ces deux freresfirent de grands pre- 
sens, et surtout le legitime , qui demandoit la 
restitution de ce que le pere avoit laisse an bd- 
tard,-comme ne lui appartenant pas pour etre 
ne en adultere; mais Tautre n'alleguoit autre 
raison 9 sinon qu'on lui fit justice selon la loi des 
Tartares ^ qui ne font nulle distinction entre bd- 
tards et legitimes. Si bien qu'il fut juge au profit 
du batard, qui etoit Taine, et fut confirme en &a 
possession, et I'autre perdit ainsi sa cause et tons 

^les beaux presens qu'il avoit faits. 

Pour les nations un peu eloignees, et qui sont 
voisines dc celles qu'ils redoutent , et qui ne les 
rceonnoissent en rien , ils se contentcnt de les 
traiter plus doucement,'et d*en tirerseulementle 
tribut,sans les menacer de leur faire guerre pour 
n effrayer pas les autres de se rendre a eux, ainsi 
qu*ils en ont fait aux Obeses et Georgiens, dout 
ils tirent quarante ou cinquantc mille yperpcres 
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ou besans de tribut , et toutefois nous atoDS<{6 
puis oui dire qirils sont sur le point de se refol- 
ter. Lcs noms des pays qu*ils ont subjugu^ sost 
ceux-ci : les Kytayes , Naymans , Solangues, 
Garakitay on Noirs Cathaynd , Comans, Tiinat, 
Yoirat, Garanites> Huires , Soboal, Merkites, He- 
nitesi Barihryur, Gosmit, Sarrasins^ Bisermios, 
Turcomans, Bil^res , la grande Bulgarie, les 
Baschares^ grande Hongrie , Kergis , Golooo, 
Thorati , Buritabeth , Parossites » Sasses 9 Jaco- 
bites , Alains ou Asses , Ob^ses ou Georgiem, 
Mestorieus, Arm^niens, Cangites , Comans Bn- 
taclies 9 qui sont Juifs , Morduins , Torces , 63- 
zares, Samoy^des , Ruthenes ou Ru.ssiens , Bal- 
dachy Sarthi, et plusleurs aulres dont j'ignore h 
noms. Nous avons vu cbiez eux des hommeset 
des femmes de la plupart de ces pays-la. 

Mais les nations qui leur ont vaillamment re- 
sist^ et lesistent encore sans avoir pu etre asso- 
jetties par eux, sont la grande Indc, Mangie, 
partie des Alains et des Cathayns , les Sayes; ik 
assiegerent nne ville de ces Sayes , et tdcherenl 
de la subjuguer, mais les autresse defendirentsl 
bien , opposant la force A la force , et les macbioes 
aux machines , qu'ils demonterent et rompirent 
loutes cellcs des Tartares ; si bien que les Tar- 
tares n'en pouvant vcnir a bout par voie ouverte, 
se mirent A la sape, etpar unemineentrerentdans 
la ville , ou les uns se mirent h embraser les mai- 
8ons> et les autres h combattre ^ i) y cut un rude 



et sanglaut choc , ou plusieurs furent tues de 
part et d'autre ; enfin ceux de la ville se d^feii- 
dirent si courageusement , que les autres aprfes 
grande |)erte furent contraiuts de sc retirer sans 
rien gagner. Du pays des Sarrasins , oi!i ils sont 
les maitres^ilsprennentet enl^vent tous les meil- 
leurs artisans, dont ils se servent en tons leurs 
ouvrages, et les autres qu 'ils laissent leurs payent 
tribut de leur metier. Ils resserrent tous les bl6s 
en des grertiers, et en donnent tous les jours a 
chacun unebien petite mesure avec peu de chair 
trois jours la semaine seulement, et encore n'est- 
ee qu'aux artisans qui demeurent dans les villes. 

Quand il leur plait ils prenneht aussi tous les 
jeunes gens, dont ils se servent, et qui sout plutdt 
au rang des esclaves que des libres , encore qu'ils 
les confjptent entre lesTartares; mais ils se servent 
d'eux k tout , et les exposent a tous les dangers, 
comme ils font les autfes prisonniers. Car en la 
guerre ils s^en servent comme d'enfans perdus, et 
s'il faut passer un marais ou une riviere , c*est a 
cux k qui ilfl font les premiers tenter le guet : en 
un mot , ils sont h tout faire. 

Que slls manquent en la moindre chose , ils- 
sontbattus cruellement. lis leur donnent peu a 
manger ct i boirc , et les habillent inal; si ce 
n'est qu'ils puissent epargner quelque chose de 
leur travail, comme font les orffevres et autres 
bons ouvriers. lly a de si mauvais maitres, qu'ils 
les emploient continuellement , sans leur laisser 
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aucun temps ni moyeii dc travaillcr pour eux- 
iiienies » et gagncr quelque petite chose 9 s'ils oe 
derobent cc temps-Iil sur leur dormiry et encore 
n'est-ce qu'& ceux qui sent mari^s 9 et & qui ill 
perinetteiit de logereu maison k part; mais ceoi 
qui demeurent en la maison mdme sont tres- 
mis^rables: carsouvent je Ics ai tub alleren caI^ 
90ns seulement, et presque tout nus , au plus 
grand chnud et froid, et en ai vu d'autres pe^ 
drc les doi^ts des pieds et des mains du grand 
froid ; autres morts ou estropies de tous leuis 
nicnibrcs pour Ic froid excessif. 

Art. VIII. 

Le inoycn dc leur resister et dc leur faire la guerre. 

Le grand dessein de tous les Tartares est dc 
subjuguer tout le monde, s'ils peuvent , commc 
le Cingis Cham leur a laisse par commaademeDt 
et ordre expres. Aussi leur empereur ou chain 
s'appelle en ses leltres la force de Dieu, empereur 
dumonde, etc. Et en la signature de ses Icttres^il 
met ordinairement ces mols : Un Dieu au cieU 
et Cuyne Cham sur la ierre ; la force de Dieu^ti 
le sceau de I' empereur de tous les liommes. A cause 
de cela, ils ne font jamais paix avecpersonne qui 
nc se rcnde a eux; et d'autant qu'horrnis la chrc- 
ticnte, ils ne craif^nent aucune pcrsonnc au restc 
du monde; ils font toutes series de preparatifs 
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pour nous veuir faire la guerre. C est pour cela 
que , lorsque nous etions en leur pays^ il y eut 
une cour solennelle convoquee plusieurs annees 
auparavant, ou ilsfirent election devant nous en 
grande ceremonie de Cuyne pour leur empereur, 
quails appellent cham en leur langue; et ce cbam 
des lors , avee tous les princes et seigneurs, eleva 
I'etendard contre TEglise de Dieu , contre Tempire 
romain et contre tous les royaumes chretiens et 
peuples d'Occident; k moins qu'ils ne veuillent 
faire ce qu*il a mande au saint Pfere et k tOus les 
peuples chretiens, ce dont toutefois il se faut bien 
garder en quelque sorte que ce soit, tant pour la 
cruelle et intolerable servitude en laquelle, com me 
Dousavons vu de nos propres yeux , ils reduisent 
fous ceux qui se soumettent^ eux, qu'aussiparcc 
qu'en eux il ny a aucune foi, et que personne 
ne se doit assurer en leurs ^paroles et promesses , 
dont ils u'observent jamais rien quand ils voient 
leur bon ; car ils sont trompeurs en tout et par- 
tout , et leur intention n'est autre que d exter- 
miner toute la noblesse et les gens de guerre des 
autres nations : en quoi ils agissent finement et 
avec beaucoup d'artilice. 

Outre que c'est une chose trap honteuse et in- 
digne que les chretiens se souraettent 4 un peuple 
si plein d'abominations eomme ils sont , qui tS- 
chent d'abolir tout service de Dieu , perdre les 
dmes et accabler les corps de toutes sortes d'af- 
flictions insupportables. 
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lis se montrent au commeDcement douxd 
gnicieux , tnais k Ja fm ih piquent comme de 
cruds ct vcDimeux scorpions. II faut consid^ 
aussi qu'ils sont en plus petit nombre et pin 
foibles do corps que tous les peuples chr^tienf. 
lis ont donne rendez-vous en cette cour k ton 
leurs princes , cliefs et gens de guerre. De dii 
hommes de toute leur domination ils en preiMKot 
trois avec leurs families. lis doivent enyoyerTuDe 
de leurs armies en Hongrie et Tautre en PologQe, 
ct viennent pour faire la guerre dix-huit ans do- 
rant, et ont assign^ leur dtipart au mois de nms 
de Fan 1247, et demeureront trois ou quatream 
a venir jusqu'en Comanie, et de Ik ils doifoit 
attaquer les pays susdits. Tout cela a et^ fe^D^ 
ment resolu cntre eux , si Dieu par sa grdce nV 
fail survenir quelque obstacle, comme il lui 1 
plu deji faire lorsqu'lls vinrent en Hongrie etPo- 
Iqgne ; car ils devoieut alors , selon leur desseio, 
aller toujours en avant et continuer la guerre 
trente ans durant. Mais il arriva que leur empe- 
reur fut empoisonne , ce qui les arrSta tout court, 
et ils sont demcuresen repos jusqu a maiatenaot, 
qu'ayant un nouvel empereur, ils commenceDtii 
se preparer pourde nouvelles entreprises. De plus 
leur empereur ou cham a dit lui-mfime qu'il vou- 
loit envoyer une armee en Livonie et en Prusse. 
Puis done que leur dessein est de detruire toutc 
la terre ou la reduire en leur servitude , qui seroit 
chose tout-a-fait insupportable i ceux de nos 
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contr^es, il est necessaire de les prevenir, et aller 
au-devant d'eux par une bonne et fopte gueiTe. 

Mais si quelque people des ndtres ne veut don- 
ner secours i Tautre » celui qui sera attaque par 
eux sera infaillibfement perdu et detruit ; ils se ser- 
Tiront de ceux qu'ils prendront en guerre contre 
les autres nations, etles feront aller des premiers 
au combat, afin que s'ils font mal, ilsy meurent, 
et s'ils font bien , ils leur donnent de belles pa- 
roles, et des promesses de les rendre tous riches 
et grands, afm de les engager a eux, et quand 
ils en seront assures , les reduir>e en une mise- 
rable et dure servitude. Ils en font autant des 
femmes , dont ils prennent celles qu'il leur plait 
pour concubines Qu servantes. C'est ainsi qu'ils se 
servent d*une nation pour detruire Tautre. 

II n'y a point de pays qui tout seul leur puissc 
resister, pour leur grande multitude, lorsqu'ils 
sont assembles de tous cdtes : de sorte que si le;^ 
Chretiens veulent se conserver, eux et leur reli-* 
gion, il faut que tous les rois , princes, seigneurs 
et barons, dun mutuel consentement etavis, 
envotent de bonnes armees pour les combattre 
avant qu'ils puissent entrer et s'^pandre dans nos 
provinces. Car depuis qu'une fois ils mettent le 
pied en quelque lieu^ ils vont k la chasse des 
hommes partout , et les mettent a mort avant 
qu'ils se puissent secourir Tun Tautre. lis assi^- 
gent les places avee troisou quatre millehommesy 
et le' reste s'^pand par la campagne , tuaut et 
massacrant tout. 
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Ceux qui ont h combattrc centre eux doivent 
fitre armes de bons et forts arcs, d'arbal^tes, 
qu'ils redoutent fort, avec quantit6 dc fleches, 
de fortes baches de fcr fm ou d'acier, puis des 
icus el bouclicrs avec de longues courroies. Les 
fers des filches d'arcs et d'arbaletes doiveni fetre, 
commc celles des Tartares , tremp^es toutes 
chaudes dans I'cau » melee avec du sel , afin 
qu elles penetrent niieux Ics armes. Les glaives 
et lances doivent avoir un croc pour les pouvoir 
lirer de dessus la selle de leurs clievaux , dont ils 
tombent ais^ment ; puis des poif^nards et des cui- 
rasses doubles ou plastrons, afin que leurs fleches 
ne les puissent percer; avec cela un casque, el 
le reste de Tarmure assez bon pour se couvrir le 
corps et celui du cheval contre leurs filches. Que 
si par hasard quelques-uns des n6tres ne se trou- 
vent si bien armes comme j'ai dit, il faut qu'ils 
suivent les autres, comme font les Tartares, et 
les endommagent tant qu'ils pourront avec leurs 
fleches et autres armes. On ne doit en cela epar- 
gner or ni argent pour acheter des armes, afin 
de pouvoir defendre et maintenir la liberte du 
corps el de Tdme, et conserver aussi tout le 
reste. 

11 faut ordonner comme eux les armees par 
generaux, colonels, centeniers et moindres ofB- 
ciers ; les generaux ne doivent jamais se nieler 
dans-le choc, ainsi que les Tartares observent 
tr^s-bien , mais seulement ils doivent voir et 
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pourvoir ^ tout, oidonner ks batailles et faire 
que lout marche en bon ordre avec de bonnes 
lois et ordonnances ; que siquelqu'unabandonne 
son conipagnon au combat ou s'enfuit, si ce 
n'est que la dcroute soit generale, qu'il soit 
grievement puni , car alors les uns suivent 
J exemple des fuyardset sont tues desfleches des 
ennemis pendant que les autres combattent en-r 
core, ainsi tout va en confusion , et tant les uns 
que les autres y perissent. On doit aussi punir 
ceux qui se jettept au pillage avant que les en- 
nen)is soicnt cntierement defaits. Car les Tartares 
ne pardonnent jamais a telle sorte de gens. 

Pour le champ de bataille , il le faut choisir^ 
si faire se pent, en campagne ouverle, afin de 
pou?oir decouvrir detouscdlcs ; els'il y a moyen 
d'avoir un grand bois k dos ou k c6te, ce sera le 
meilleur ; mais faire en sorte toutef6is que les 
ennemisnepuissent se mettreentredeux. Toutes 
les troupes ne doivent pas etre ensemble en un 
gros , mais en divers bataillons et escadrons se- 
pares un peu les uns des autres. 11 faut envoyer 
un bataillou contre ceux qui suivent Tarmee en- 
nemie afin de les pr^venir. Et si Ton voit que les 
Tartares semblent fuir ou se retirer , ue se hdter 
pas fort d'aller apres en les chassant ; il est neces- 
saire d'avoir pour cela bon pied , bon oeil pour 
ne tomber en leurs embflches oil lis sont fort 
experts. Ensuite, qu'il y ait un autre bataillon 
tout pret pour secourir celui-ld , s'il est de be- 
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8oin; etqu'il j ait des espions de tous c6t^8pouf 
d^couvrir quelles troupes de Tartares suitent i 
droite ou a gauche; car il faut toujours opposer 
escadron & escadron, et leur aller au de?aot; 
d'autaut qu*ils tilichent toujours d enfermer leun 
ennemis; k quoi ii faut bien prendre garde de ne 
se laisser surprendre , car ils viennent ainsi bieo 
aisement k bout des plus grandes armdes. II faut 
aussi bien se donner de garde de les suiyre trop) 
de peur de tomber en leurs embtiches ^ d'autaat 
qu'ils usent plus de fraude ct de finesse auz com^ 
bats que de force et de valeur. Les gen^raui 
d'armee doivent £tre toujours prepares h envoyer 
du secours oil il est besoin ; et il ne faut courir 
trop apr^s eux pour ne fatiguer les chevaux, car 
les Tartares en ont en plus grand nombre etde 
plus frais; parce que celui qu'ils auront monte 
un jour ils ne s'en serviront de trois ou quatre 
jours apreSyCt ainsi ils les ont toujours frais. Que 
si Ton les voit reculer il faut demeurer fermes sans 
se separer; ils feignent quelquefois de fuir pour 
separer les autres, et ainsi apres ravager le payi 
k leur aise. Surtout il faut prendre garde de ae 
faire trop grande depense de viyres et autres 
munitions, de peur d en avoir besoin apres et 
etre contraints de se relirer, et doaner aiosi 
moyen aux Tartares de ruiner et detriiire tout^ 
II faut aussi faire bonne garde nuit et jour, i 
cause que les Tartares font des attaques subitefl 
ct k rimproviste, et sont de vrais demons inearaee 
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k inventer des ruses et des stratagemcs pour cu~ 
dommager leurs adversaires. ILfaut etre poi^r 
cela toujours pret k combattre et ue selaissersur- 
prendre par eux qui soDt toujours aux aguets et 
* .ne dorment guere. Geux du ppys que les Tar- 
tares doivent attaquer ct ou on a crainte de leur 
venue , doivent faire de grandes fosses each^es 
dans terrc, et \k y serrer force armes de toutes 
sortes, tant pour dter aux Tartares le moyen de 
les avoir que pour s'en servir a propos conlre 
eux au besoin. U faut fourrager et faire le deg&t 
de paille, de foin et autre fourrage au-devant 
d'eux, afin que leurs chevaux ne trouveat de 
quoi manger. Les villes et forteresses^ el les 
camps meme^ doivent etre fortifies tant par la 
situation que par Tart, en sorte que leurs ma- 
• cbines n'y puissent porter beaucoup de dom- 
mage; se garder de manquer d'eau, et avoir tou- 
:|ours I'entree et la sortie la ; plu$ libre qWon 
^ourra ; enfin faire bon guet contra les surprises, 
avec de bonnes provisions de Vivres pour Ipng- 
temps , et qui soieot sagemeqt menages ; c^r de- 
puis que ces gens-]^ attaquent une place i)$ s jopi- 
-niatrent loog-temps. Comme j'ai opi dire d*uae 
oertaine montagne en la terre des Alains , qu'ils 
•tiennent assiegee depuis plus de. douze ans; 
ccux de dedans en ont dej^ tup ))eaucoup j ct se 
defendent vaillamm^qt* 

Les autres places qui n'ont pas la situation si 
avantageuse doivent Stre bien fortii)ice>«: ^ retran- 

14 
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chccs et muui'es d'armes , conime d'arcs et flichetf, 
de pierres et de frondes ; et surtout emp^cher 
que les Tarlares ne puissent appliquer et pomter 
leurs iTiacliinescoutre, ou bien les abattre, de- 
monter et rompre tnnt que faire se pourra,eH 
user contre eux de frondes , arbaletes et toutff I 
sortes de uiachines pour les empScher d'appro- 1 
cker ; tnais surtout aux lieux oi!i il y a des miens, I 
donner ordre qu'ils ne puissent detourner ks I 
eaux pour inonder el submerger la place assi^ f 
II faut savoir aussi que Ics Tartarea aiment bieif 
mieux que leurs ennemis se renferment daDstef 
places, que de les attendre en pleine campapel 
pour combattre ; car alors ils ont coutume del 
dire que ce sont leurs cochons qu'ils tienDC^f 
enfermes en ratable, dont ils les garderont bisi 
de sortir. Quand aussi on a fait tomber les Ta^f 
tares de dessus leurs chevaux en combattant,j| 
se faut aussitdt saisirde leurs personDes ycaretaiil 
h terre ils sout fort experts k blesser et tuer hoo'l 
mes et chevaux ii coups de fleches* Quand on Ifil 
a pris il pent arriver que de la on peut avoir piiii 
'dvec eux, ou de tres-bonnes rangous, car ils » 
rachetent bientAt. lis sont assez aises & connoi'l 
tre suivant la description que nous en avons txbm 
au commencement de ce traite. II se trouTe pa^^ 
mi eux plusieurs autres sortes de nations quisoBtj 
aisees ^ distinguer d'avec eux : et il est k remtf-l 
quer qu'il y en a plusieurs parmi eux, ques'Sfl 
etoient assures qu'on leur fit bonne guenei(t| 
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qu'ils Tissent leur temps, comme souvent plu- 
sieurs di'ont dit , ils ne manqueroient de se tour- 
nor contre eux , et leur porteroieot ainsi plus de 
domniage que leurs ennemis d^clar^. 

Timoignages de Carping pour confirmer la 
viHU de son voyage. 

Fi^re Jean Carpm sur la fin de son voyage 
ajoute (selon qu'H est insert au manuscnt): 
Qu*afin que personne n'ait k doutcr de tout ce 
quil ^crit avoir vu et lui £tre arrived en ce voyage 
de Tartarie, il fait mention des noms de tons 
ceux qu'il a trouv^s ou rencontres \k , ou par les 
chemins ; comme le roi Daniel de Russie , avec 
toute sa suite (itant prfes deBatliy, et de Carbon 
qui avoit ^pous^ une soeur de Bathy ; puis Mon- 
grot , capitaine de Kiovie , avec tous les siens au 
pays de Cofrensa , et qui les avoient conduits une 
partie du chemin jusqu'^ Bathy. Qu'auprfes [de 
Bathy ils avoient trouv^ le fils du due Jeroslaus 
avec un seigneur Guman, nomm^ Sangor, qui 
n'^toit pas chretien , et un autre Russien de 
Snsdal, qui ^toit leur interprete. Pfifes du grand 
cham ils trouv^rent le due Jonellus , qui mourut 
et un de ces gentilshommes, nomme Tetner, 
qui fut leur interprfele vers Tempereur Cuyne, 
tant pour la traduction des lettres du cham au 
Pape , que pour tout ce qu'il leur falloit dire et 
r6pondre. Que 1^ itoit aussi un Dubarlans , clerc 
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VOYAGE 

DU FRfiRE ASCELIN 

ET SE8 COMPAGKOnS 

VERS LES TARTARES, 

TIR^ BES MiMOIRES DE FR^BE SIMON DB SAIKT-QUEKTIlf p 
DANS VINCENT DB BEAUVAIS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comme Jes Fr^res Pr^cheurs furent vers Bajothnoj, prince 
des Tartares eo Persie, et de leor reception. 



L'an 1247, le jour de la translation de saint 
Dominique , fr^re Ascelin , envoye par le Pape 
vers les Tarlares , vint avec ses compagnons en 
leur arm^e 9 qui ^toit lors en Perse , sous leur 
prince et chef Bajothnoy, lequel ctant assis en sa 
tente dorie avec ses barons , tons v^tusd'or et de 
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sole , envoy a vers ccs religicux quelques-uns des 
siens avec son egyp, c*est-i-dire son principal 
eonseiller, et ses truchemeos. lis leur demand^ 
rent qui ils otoiei)t. Frere Ascelin r6pondit quil 
etoit ambassadeurdu Pape, quiitoitle plus grand 
en dignity entre les chretiens, qui rhonoroient 
tous commc leur pere ; sur quoi ils furent fort 
indignes dc cette r^ponse superbe que le Pape fit 
le plus grand de tous Ieskomme8» et demandant 
s'ils ne savoicnt pas bien que le chanci ^toitfib 
de Dieu » et que les noms de Bajolhnoy et Bathj 
etoient c^lebreset renomm^s par toute la terre; 
frere Ascelin repondit : « Que le Pape, leurmu- 
» tre , ne savoit qui etoit le cbam ^ ni Ba jothnoj 
» et Batliy , et n'avoit jamais oui parler d'eux; 
I) qu il avoit bien oui parler d'une nation etran- 
)) gere et barbare appelee Tartares, sortie desex- 
)> tremites de TOrient, et qui avoit subjugue 
n plusieurs pays, et f.iisoitde grands ravages pa^ 
)» tout sans pardonner k porsonne. Que s'il eflt 
)) OUI parler des noms du cham et de ses princes» 
)> il n*etit pas oublie d*en faire mention dans les 
)) lettres dont ils etoient charges de sa part. 

)) Qu'ayant su le grand carnage qu'ils faisoient 
)) des hommes, et principalement des Chretiens, 
» il en avoit etc toucbe d'une douleur tr^s-amere 
» en son coeur ; et sur ccla par le conseil de ses 
».freres les cardinaux , il les avoit envoyes vers la 
)) premiere armee des Tartares qu'ils pourroient 
)) tencontrer, pour les exhorter de s'abstenir do- 
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i» renavant de pareils ravages, et de ue plusde- 
)> truire Je peuple de Dieu , et de se repentir du 
» passe J aiDsi que ses lettres faisoieut plus de foi^ 
D s'ils vouloient prendre la peine de leslire. Qu'ils 
les supplioieut done de les vouloir recevoir^ et 
» apres d'y repondre ou par ecrit ou par ambas- 
» sadeurs expr^s , ou de bouche simplement. » 

Les seigneurs Tartares ayant eutendu cela, re- 
tournerent faire rapport de tout k leur maitre ; 
pais ayant change d'habits^ reviurent avec leurs 
truchemens trouver les religieux , et leur decnan- 
dereots'ilsapportoient quelques presens de la part 
du Pape d leur seigneur. lis repondirent que non y 
6t que ce n etoit pas la coutume du Pape d*en- 
''Oyer aucuus presens^ et moins encpre k des in- 
fidieles et inconnus ; que plutdt les fideles chre- 
**^ns et d'autres m^me avoient coutume de lui 
envoyer. Sur cela, ils allerent-trouver de reolief 
^^Ur maitre Bajothnoj) pourlui rapporter le tout,^ 
peu de temps aprfes, ayant encore rechange 
^*habits, ils revinrent vers les religieux leur direr 
Comment ils o^oient , sans honteet confusion^ 
€e vouloir presenter devant leur maitre sanslui 
^ apporter quelque chose ^ commetous les autres 
faisoient ? A quoi Ascelin repoiidit que c'e^ 
^ toit une coutume universelle et principalement 
^ entre les chretieos, que tous messagers ou 
^ Mdbslssadeurs portant lettres de leurs maitresr 
^ les presentoient^aus autre chose k celui k qui 
^ elles s^adressoient*; M que pow eux; sjIs ne 
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» leiir etoit point pcrmisde le fairc dans donner 
n quelqiic chose, iU^toient pr^ts de leur remetlie 
» en main leurs lettres, pour len pr^enter euz- 
)» m£mes k leur seigneur. » 

Apr^scela , ils leur demand^rent particuliiR- 
ment , mais avec adresse , si les Francois i\om\ 
encore passes en Syrie : car les marchands qoi 
trafiquoient parmi eux les en a?oient d6ji avertis, 
et sur rela ils pensoient k plusieurs moyens poor 
empScher ce dessein, soit en faisant semblanfde 
se vouloir rendre Chretiens , ou par quelqu'autrt 
finesse et tromperiCiles d^tounier de Tentr^edes 
lieux de leur domination, k savoir de Turquieet 
de Halape ; en un mot , de faire mine pour on 
temps de vouloir Stre bons amis des Francois, 
qu'ils rcdoutoieht plus que tout le reste du mondC) 
au rapport des Georgians et Armenians. 

CHAPITRE ir. 

Les religieux refusent d'adorer Bajothnoy. 

Cela fait et dit de part et d'autre , ces barons 
Tartares retournferent vers leur maitre , puis 
ayant encore change d'habillemens , revinieot 
aux religieux les avertir que s'ils vouloient se 
presenter decant leur seigneur et lui rendre les 
lettres du Pape , il falloit se resoudre de I'adorer 
comme le fils de Dieu regnant sur la terre^ et 
lui faire trois reverences le genou en terre. Car 
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le cham, leur souv^rain, Tavoit ordonn6 comme 
un arr^t irrevocable , que les princes Bajothnoy 
et Bathy f assent adores d'un chacun , en la m6* 
me sorte que sa personne propre. Sur quoi les 
religieux etant en doute ce que vouloit dire une 
telle adoration , et si c^^toit de latrie ou autr^ 
meht, il j eut un fr^re Guichard de Cr^mone, 
qui savoit les famous des Tartares, parmi lesquels 
il avoit demeur^ sept ans en une de leurs villcs, 
nommde Triphel , en un couvent de leur ordre , 
lequel leur dit qu'il ne falloit point prendre cela 
comnie une idolfttrle, mais seulement comme 
uh t^moignage de soumission de la part du Pape, 
et de toute VEglise romaine envers le cham , qui 
se faisbit rendre ce devoir par tons ceux qui lui 
etoient envoy^s de quelque part que ce fikt. Ce 
qu'entendant les religieux , apr^s avoir consultd 
entr'eux , ils se resolurent de 30uffrir plutdt tout 
jusqu'^ la mort m£me , que de rendre une telle 
sorte d'ob^issance, tant pour Thonneur de TEglise, 
que pour ne donner scandale aux Georgiens, 
Armeniens, Perses, Grecs, Turcs et autres na- 
tions orientales , qui penseroient que cette sorte 
de reverence porteroit quelque ma ni^re de tribut 
et de vas'selaige des chr6tiens, ce qui donneroit 
sa|et leurs enueuiS) dans les parties d'Orient, 
deles m^priser et m altraiter davantage : et qu'aussi 
ce seroit un t^moignage de l&chet^ et pen de re- 
solution k soufFrir toutes choses, et la mort m£- 
tne, plutdt que do commettrc une action aussi 
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honteiise que celle~li. Si bien que frfere Ascelin 
obliged toug ses compagnoDa k demeurer fennel 
en cette resolution , et & en faire protestatioOf i 
de?ant tons ; si^nifiant tux Tartares » qii'aSn 
qu'ils ne prissent point sujet la-dessus* de b 
calomnier et accuser d'arrogance et d'opinii- 
trete, lis ^toient tons pr6t8 de rendre tootel 
sorte de soumission et reverence h Jeurprinee,! 
telle que Ton pent requerir de pretrcs del 
Dieu, de religieux et d'envoy^s do ia part do I 
Pape^ sans deroger k la dignit6 de la religi(»| 
chretienneetala libert6 deTEglise. Qu'ii8£toicBt| 
done prets de rendre la mfime reverence qulkl 
avoient coutume de faire k leura superieurs , nis I 
et princes, pour le bien de la paix, union ct I 
Concorde; mais qu'ils rejetoient enti^reoieitl 
celle qu'ils demandoient d^ux, corame honteusel 
et igoominieuse a la religion chretienne, et sel 
soumettroient piutdt k souffrir la mort qu'^ fuR I 
telle chose. Que si leur maitre Bajothnoj Tooloit 
86 faire cliretien , qui ctoit ce que le Pape et totf 
les Chretiens souhaitoient le plus .en ce cas-liik 
.etoient tous prets, non-seulement de flechirto 
genoux devant lui ^ mais meme derant eux ionS) 
et de Icur baiser k tous la plante des pieda , mb» 
aux plus petits d'entre eux, en toulebQmilUe* 
pour i'honneur de Dieu. 

Eux ayant oui cette reponse et r^olotioo, en 
furenl grandement indign^s et ti^ublea ^ et direfit 
aux religieux en grande colere et rage, qu'ils 
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n'ayoiept que faire de les exhorter k se rendrc 
Chretiens et chiens coaime ils etoient ; que le Pape 
etoit un chien , et eux tous aussi de vrais 
chiens. Fr^re Aseelin vouloit repondre k cela ; 
mm ii ue put k cause du grand bruit, des me- 
Daces , cris et rugissemens qu'iis faisoient; en- 
suite lis retouruerent vers leur maitre, auquel ils 
firent rapport de tout. 

CHAPITRE III. 

Comme les Tartares tlnrent consell sur ce quails devolcnt 
faire des rellgieux , de les faire mourlr ou non. 

Bajothnoy ayant entendu tout cela de son egyp, 
barons et truchemens, fut fort courrouce, et en- 
tra [en une telle rage contre ces religieux , qu'il 
commanda par trois fois qu'ils fussent mis a mort 
sans merci , sans se soucier d'epandre le sang in- 
nocent et de violer le droit des gens observe par- 
tout pour les ambassadeurs qui doivent aller et 
venir en toute liberte et franchise. Mais dc ses 
conseillers , les uns disoient qu'il en falloit tuer 
deux seulement, et renvoyer les deux autres au 
Pape leur maitre. 

'D'autres etoient d'avis de faire ecorcher le prin- 
cipal d entre eux , puis remplir sa peau de foin> 
et lenvoyer ainsi au Pape ; autres , qu'il en falloit 
faire fouetter deux par toute Tarmee, puis les faire 
mourir, et gnrder les autres tant que les Francois 
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fusscDt venus en leur pays. 11 j en avoit qui fou- 
loieot qu'oD en menflt deiix partoute rarmde,et 
qu*ou les garddt jusqu'^ la venue de quelquesen- 
nemisf puis qu*on les exposdt k Jeurs machines, 
afin qu'ils fusseot tu^ par les leura mdmes. Mais 
la sentence de Bajothnoy, qui les condamnoiti 
la mort J pi^valut k tout cela ; toutefois celui qui 
sait ordonner de tout k sa volont^ , et qui dissipe 
les conseils et entreprises des malina, fit que Tune 
des six femmes de Bajoth noy, la plus ancienne, 
et ceux qui avoieut la charge des ambassadeurs, 
s'opposerent tant qu'ils p'urent a cet arrSt de mort 
Car cette dame lui rcpresenta, entre autres choses, 
que s'il faisoit mourir ces ambassadeurs , il seioit 
en haine et horreur trfes-grande 4 tous ceux qui 
en entendroient parler, et perdroit ainsi tous les 
dons et presens qu'on avoit coutume de lui en- 
voyer des pays les plus eloignes; que Ton en fe- 
roit aussi de meme k tous ceux qu'il enverroil 
ambassadeurs vers les autres princes. 

Les autres ajoutoient qu'il se devoit ressou- 
venir combien le cham avoit 6te en colore contre 
lui pour avoir fait mourir un ambassadeur dc 
son propre mouvement , lui ayant fait arracherle 
coBur du ventre pour donner terreur aux autres 
qui viendroient, ou qui oiroientcela , puisTayaut 
attache k la queue de son cheval , en avoir ainsi 
fait montre par toute Tarmie; que s'il comman- 
doit den faire autanti ceux-ci, ils ne lui obei- 
roient pas> mais senfuiroientplutdt vers le cham, 
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pour lui rendre temoignage de leur innocence, 
ct Taccuser lui comme un cruel el perfide. Bajoth- 
no}B>^emu et adouci deces remontrances,changea 
d'avis et s'apaisa tout-4-fait, 

CHAPITRE IV. 

Dcs difAJrends qu'il y eul entre eux sur la mani^re 
d^adoratlon. 

Quelque temps aprcs , ces barons allerent 
Ters les religieux, et dissimulant la colere et in- 
dignation de leur maitre , leur declarerent que, 
puisqu*il8 ne pouvoient se resoudre k adorer le 
prince les genoux en terre , ils seroient bien aises 
de savoir d*eux quelle etoit leur fagon d'lionorer 
leurs sup^rieurs , et quelle reverence ils vouloient 
rendre k leur maitre , s'il les faisoit venir en sa 
presence. A quoi frfere Ascelin d^couvrant un 
peu son capuchon et baissant la tete , repondit 
que telle £toit leur fagon d'honorer leurs supe- 
rieurs, et qu'ils etoient contens d'en faire ?olon- 
tairement , et sans aucune contrainte , autant en- 
yers leur prince Bajothnoy« 

Apres eela ils s'enquirent en quelle sorte les 
Chretiens adoroient Dieu; ils repondirent qu'en 
plusieurs mani^res, les uns prosternes en terre ^ 
ks autres a genoux seulement j les autres d'autre 
Borle ; que pour leur prince , plusieurs Tenant de 
loin Tadoroient par terreur et crainte 9 comme ses 
esclaves, maisque le Pape et les cliretiens n'ap- 
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prehendoient point la tyraiiuio et la force , et que 
I'on De pouvoit exiger deux une telle adoration; 
que ni le cliam meme n'avoit pas le pouvoir de 
la leur faire rcndre , puisqu'ils n etoieut en aucuoc 
sorte sc*s sujets et vassaux. Mais k cela cea barons 
rcprocherent aux religieux que, puisque lea chii 
tiens adoroient bien du boia et dea pierrea, cest- 
&-dire la croix gravee en boia ou en pierre , quib 
ne devoient pas dedaigner d'en faire autanten- 
Yers Bajotlinoy, que le cham avoit commande 
d'etre ador^ comme soi-meme ; maia fr^re Asc^ 
lin repondit a ces deux points et inatancea que 
les Chretiens u'adoroient point le bois ni lei 
pierresi mais seulement ce qui £toit repr^ole 
par ce signe , Jesus-Giirist , qui avoit ^te mis sor 
la croix et Tavoit arrosee et consacr^e de son pie- 
cieux sang par lequel il nous avoit acquis lesaiut; 
mais que leurmaitre ne pouvoit pretendre rieode 
semblable, pour cette raison ils ^toient r^olos 
de n'en rien faire, quelque danger de uiort etdc 
tourmens qui leur fCit propose. 

La-dessus ces barons Tall^rent rapporter ^ leor 
seigneur, qui quelque temps aprea Ics envoyj 
vers les religieux leur signilier qu'il falloit quils 
allassent trouver le grand cham , souverain sei- 
gneur et empereur de tous les Tartares , et quV 
lors ils verroicnt quelle est sa magnificence etsa 
gloire , qui leur ctoit iiiconnue ; quails pourroieot 
lui presenter eux-memes les lettres du Pape,et 
ayant reconnu sa grandeur et puissance , en faiit 
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^prbs un "irrai rapport h leur mxiitre. Mais fr^re 
^scelin rdcounoissant la malice de Bajothnoy, 
^out il avoit ^te deja assez averti par plusieurs 
^brettenis par les infidiles memes, repondit 
aux barons que, puisque le Pape son maitre, 
comme fl a^voit di]k representee n'avoit jamais 
001 parler du nom <la cham , ni ne lui avoit com- 
mmA6 Talkr tromer, mais seulement d'aller 
i la pfemi^re arm^ des Tartares qu il pourroit 
tfouyer , qu^il ne vouloit ni ne devoit s'acheminer 
rers le ^ham , se contentant d'aroir reoeontre 
Bajortfant^y et soo arm^e^ ce qui lui ^toit une tres- 
suffisante d^charge de la commission qui lui a?oit 
itt donu^e; qu'il ^toit pr6t de mettre les Jettres 
du Pape entile tes mains <le letir mattre , stl lui 
plaistnt les recevdir et les voir; sinon quil s*en 
retourneroit rendre compte k son tnaitre de ce 
qu il avoit fait. 

i^pr^s cela ils lui demand^rent encore avec 
quel froot eux chr^tiens osoient appeler le Pape 
le plud grand de touB les hommes en dignite? 
qui avoit jamais oui parler que le Pape eCit con- 
quistant et de si grands royaumeset principautes 
qeie leur cham ills de Dfeu avoit fait? ou que le 
nom de Pape f^t epandu et renomme par toute 
la terre comme celui de leur seigneur, putsqu'il 
etoit assez manifeste qiie s^ domination s'^ten- 
doit des dem'iferes parties du lievant jusqu'aux 
mers de la M^diterraD^e et du Pont-Euxin , oii 
il iitoit redout^ et revere partout; que done le 
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cham 6toit plus grand que le Pape en puisifiSknce, 
gloire, d]gnit6 et autres grandeurs que Died lui 
avoit conferees. 

A cela fr^re Ascelin r^pondit qu'il ayoit dU que 
le Pape etoit plus grand que tous les autres 
hommes en dignity , d'autant qu'il etoit succes- 
seur de saint Pierre , auquel et i ses successeurs 
la puissance avoit et6 donn^e de Dieu sur toute 
I'Eglise utiiverselle , et que cela dureroit jusqa'i 
la consommation des si^cles. Et coaime il leur 
vouloit expliquer et prouver cela par. plusieun 
raisons et exemples^ il n'y eut aucua moyen de 
faire bien comprendrc cela k ces hommes ba^ 
bares et brutaux , si bien qu'il ne piit continuer 
de r^pondre aux autres instances, pour le hroit 
et les cris dent ils I'etourdissoient a?ec uue ex- 
treme insolence. 

CHAPITRE Y. 

Des lettres du Pape furent traduites en langae tartare , ct 
pr^sent^es a Bajothnoy. 

Les barons tartares ayant fait leur rapport dc 
tout cela k Bajothnoy, il envoya peu de temps 
apresdire aux religieux qulls lui envoyas§ent les 
lettres du Pape pour les voir. Ce que iOrfere Asce- 
lin fit , encore que ce fut contre la coutume ordi- 
naire des ambassadeurs , qui presentent eux- 
memes leurs lettres; mais il le falloit faire aiDsi 
par force. Ces lettres furent done apport^es i 
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fiajothnoy ^ qui les reoYoya aussitdt , afin que 
les religieux les fissent traduire par leurs inter- 
pretes eu langue persane , pour apr^s etre mises 
en tartare, afin qu'il les pCit mieux entendre. 
Alors frere Ascelin » trois de ses frercs et autant 
d'interprfetes, avec les secretaires de Bajothnoy, 
iirent faire cette traduction en persan par des 
truchemens turcs et grecs , et apres que les inter- 
pretcs eurent traduit le tout en tartare, ils J'en- 
voy^rent k Bajothnoy, quileur fit dire qu'il falloit 
que deux d'entre eux allassent vers le qham avec 
un des siens qull leur donneroit pour les y con- 
duire, afin de lui presenter eux-mSmes leurs 
lettres et en recevoir la r^ponse, et de faire rap- 
port k leur maitre de la puissance et gloire du 
cham; mais frhte Ascelin repondit k cela qu'il 
avoit protest^ d^sle commencenient qu'il n'avoit 
aucun ordre d'aller trouver le cham ; qu'on les 
y pouvoitbien menerde force, mais non deleur 
bonne volont^ , et qulls, 6toient r^solus de ne se 
separer point les uns des autres. Un des secretaires 
reprit Ascelin de ces paroles un peu trop hardies 9 
et avec des paroles pleines de ruse et de flatterie 
t&choit de les porter k Tadoration de Bajothnoy ; 
mais Ascelin se plaignit qu*il ne trouvoit pas ce 
qu'on lui avoit dit , que les Tartares ecoutoient 
Tolontiers la verity ; mais qu'il voyoit bien qu'ils 
n'en tenoient aucun compte , et quV.lle ^toit en- 
tierement bannie de chez eux; que pour avoir 
dit seulement que le Fape ^toit le plus grand en 
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dignitii entr6 Ics chritiens , ct qull nc MVOlt qui 
iioit le chain ni Bajothnoy, il aVoit reilhurqudque 
ce]a les avoit beaucOup offendes , dOM il s'^tOn- 
u6it; qu6 pourlui, il 6toit renu pour mftitttenir 
la libehe dc la foi et dc la vitiii^ et Df^ craigDoit 
hoi!i^nie du monde. 

Gomme Vers le soir lies religieux dfey<i9Mt av^ 
leur cong^ de la cour^lesecretAfre, c^uid^VoittMBr- 
tir Ic lendemain aveceux, &tnppt\et leA MKgtedi 
61 leur M publiquem'edt lets l^Ms l^iie Ite cfalltD 
avoit cnvoy^es i Baj6thnoy poui* *tre ptt)^R£es 
partoul, avertissant les neligi^l^e fetibulrct 
coiisid^rer bien ce qu'cll^s Ipoirtoi6^n iTDiit ^ 
se passa en ce jour-U. Mais surfe Mit 6ft ptiM 
aux rcligi^ux'de ledt donnelr copie^e'^^ l^ttM, 
et eux sen reto\irn'6renl 4 feiin fe4i tcWr tetott, 
eloignee de plus tt\t\U pas ^ellfe de Sif 
joilinoy. 

Quatre joiirs aprts , frfercs ASbeKh^ G^i^kitl 
se presenterent AfeVant Ik ten'te de BhjotlUMIf. 
auquel ils firent savoir s'il he hii ptblstMk pas 
de faire r(6pohse aux lettfe* dd l^aj[>te , fetdte Ifettf 
doriher des sauve-gatdes €t dfeij 'C6hdi!i6t(;ars 
par ses terreis pour leur retodir. Kl&Jd f^fe b"^rtD« 
tartaresyskchantia iliauvai^e inftfentidd $2^- 
noy centre les ifellgieux , « nfe falia/it^Siibbhttt 
de rien , leiir dirent lidiment i^XiHls x^V&foM 
avoir comprls par leul's (iiscours qu^'ils '&t6t€iA t^ 
nus en intentio'n de vbit Tai'da^fe ^efs'Ttcrtates 
d autant qu'^lle n'etoit pas e'tfebrfe 't6*dtte com- 
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vair> qu'ainsi ils ne pouvoient pas avoir sipromp- 
tement leur conge. Ascelin Jeur repondit que 
plusieurs fois il leur avoit deji fait savoir qu'ils 
n'^toient pas venus priucipalement pour voir 
leur armee, mais seulement pour leur presenter 
les lettres du Pape et en rapporter la reponse , et 
du reste voir aussi leur armee par occasion. Les 
Tartares promirent aux jreligieux de rapporter 
tout cela k leur mattre ct leur en rendre reponse ; 
cc qu'ils attendirent durant la grande chaleurdu 
jour depuis le matin fusqu'au soir, ct voyaut que 
personnc ne revenoit, ils sen retournftrent en 
leur logement sans aucune reponse. lis ffurent 
ainsi traits plusieurs fois dcs Tartares , qui se 
rooquoient d*eux et les estimoient comme de 
clietifs valets indignes de leur reponse, les tenant 
nieme Comme des cliiens. lis pass^rent ainsi tons 
les jours des mois de juin et de juillet aux plus 
grandes ardeursdu soleil du matin jusqu^u soir, 
attendant et demandant instamment leur conge 
et reponse & la porte de la cour, d'oA ils retour- 
noient le plus souvent k jeun et bien affames , 
sans avoir pu rien obtenir. C'est ainsi que Ba- 
jothnoy les traitoit en la colore oh. il etoit contre 
eux, ct pour mieux couvrir sa malice , il leur re- 
prochoit la rudesse de leurs reponses, et futpar 
trois fois sur le point de les faire mourir. II les 
tint de la fa9on neuf semaines en son camp sans 
leur daigner r^pondre, tant il les mcprisoit ; mais 
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cuxsupportoient tout cela avec patience et humi- 
lity > et fnisoient trfes-sagementi comme Ton dit, 
dc necessity vcrtu. 

CHAPITRE VI. 

lis farent contralnts d'attendre Tarriv^ d*Aaguta de la con 
du grand cbam. 

lis furent encore cinq semaines d attendre 
pendant que Bajothnoy etoit en suspens poor 
Texecution de sa sentence contre eux. Enfio 
ayant ccrit au Pape et destine ses ambassadeun 
pour aller avec les religieux, il se r^solut de leur 
donner conge , qui fut k la Saint-Jean ; mais trois 
jours apr^s il changea d'avis , et ne youlut point 
qu*ils partissent avant la venue d'un certain per- 
sonnage, nomme Auguta^ de grande qualite, 
qui devoit arrivcr de la part du cham , pour alter 
commander en tout le pays de Georgiane. Cel 
Auguta etoit un des principaux du conseil^et 
savoit le style dont le cham ecrivoit au Pape , ct 
avoit une nouvelle commission du cham pour 
faire savoir sa volonte par toutes les terres de son 
empire, ainsi que Bajothnoy assuroit, dlsant quil 
desiroit le declarer aux religieux et envoyer copie 
de ce mandement au Pape mcme par eux et par 
ses envoyes. 

Bajothnoy done avec tousses barons attendant 
cet Auguta , lui preparoient grande quantite dc 



lait dc jument pour le mieux recevoir, 11 vouloit 
que les religieux fussent aussi pr^sens, et cela' 
d'autant plus volontiers qu'il croyoit que peut- 
etre le commandement du cham porteroit entre 
autres choses la mort de ces pauvrcs gens, qu'il 
avoit differee jusqu'alors pour prendre avis d'Au- 
guta et se resoudre sur son conseil. Us furent 
done contraints d'attendre, sans faire aucune 
autre demarche , cette arrivee plus de trois se- 
maines durant dans une souffrance cobtinuelle. 
On ne leur dennoit eepiendant que du pain noir 
et bien peu d'eau pour leur nourriture , et sou- 
vent , au defaut de pain , on les faisoit jeftner 
]usqu'au soir, qu'on ne leur donnoit pour tout 
que du lait de ch^vre ou de vache , et par fois 
de celui de juinent. Leur boire n'etoit que de 
Teau pure » et quelquefois , pour grand regal, un 
peu de vinaigre m616 parmi, ear de vin ils n'en 
entendoient point parler. Sur cette longue attente 
fr^re Ascelin, craignant de perdre I'occasion d'un 
bon passage, h cause de Fhiver qui s'approchoit , 
s'avisa d'aller trouver un des principaux conseil- 
lers de cette cour-14 pourle prier d'inter^oser sa 
faveurenvers Bajothnoy afin d'obtenir leur conge. 
Pour y reussir plus aisement et pr^venir ainsi la 
mauvaise saison , 11 promit k cet bomme quelques 
pr^sens s'il leur aidoit en cette aflfaire, Celui-lu 
done en alia prier Bajothnoy, si bien qu'il le lui 
persuada, et prit la charge lui-mfime de faire 
ecrire les lettres qu'on devoit eavoyer au Pape 



U5'J VOYAGB 

suivaut la premiere resolution » et fit aussi prepa 
' rer les anibassadeurs pour £tre les porteurs de 
ces Icttres , tant dc Bajotbnoy que du cliam 
in^me. Ainsi les religioux eurent permiMion de 
s'en aller. 

Comme ils ^toicnt tout pr^ts de partir^ce 
jour-ld nnemc qu'iU s*en devoicnt aller» arrin 
cet Auguta avec Toncle de soudan de Halape et 
Ic fr^re du soudan de MosouU qui etoit autfefois 
appelee Nini?e. Ges deux-ld ^toient venus d'ao- 
pres le cham avec Auguta, et lui avoieot ete 
rendre hommage pour leurs neveux , avec force 
dons et prescns et promesse de tributB. 

Eux etant done venus devant BajotbQoy,ln 
firent aussi beaucoup de presens , et Tadorcreot 
en s'agenouillant par trois fois, et frappantde 
leur tele contre terre, selon que le ch^m leor 
avoit comniande. De sorte que Bajothnoy ettous 
ceux de son conseit sacbant cette arrir^e d'Au- 
guta et de ces deux seigoeurs , Us on furent gran- 
dement rejouis et en firent fete & leur mode a?e£ 
grande debauebe de lait de jument , chaotant (Hi 
plutdt burlant. Pour rendre la fete et la rejouis- 
sance plus grande , ils y appclirent tous les autres 
Tartares leurs voisins , sans plus se soucierdeb 
depdche des religieux et de leurs messagers. Ds 
employerent sept jours entiers h ces debauches, 
ivrogneries, danses et crieries;et le huitieroe. 
qui etoit le jour de saint Jacques , ils accordereot 
enfin aux religieux la permission de s'en aller 
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avec les leurs , les lettres de Bajotbnoy et celles 
du chain , qu'ils appeloient lettres do Dieu. lis 
furent un ao eutier daosle pays deteur domiua- 
tion , tant k y aller qii'^ demeurerparini eux, et 
«'en retourner. Pour fr^re Asce}iD, i) demeura 
en tout ce voyage-^l& trois ans et sept idoU avaut 
que de pouvoir retourner vers le Pape. Fr^re Al- 
beric et frere Alexandre deoieurerent avec }ui 
trois ans et plus : frfere Simon » deux ans ot six 
semaines ; et frere Guichard, qq'ils trouverent a 
Triphlisy environ cinq mois$eulea)6at«Or,depuis 
la ville d'Acre en Syrie )usqu a celte armee des 
Tartares en Perse il y a quelque9$oij^ante journees. 

CHAPITRE YII. 

Des lettref da prince des X«r(ares au Pape. 

Or la teneur des lettres que Bajothnoy ecrivit 
et envoya au Pape ^toit telle, 

c Par la divine disposition du grand cham Ja 
» parole de Bajothnoy est envoyee ; vous Pape, 
• sachcz que vos message rs sont venus vers nous, 
»et nous ont apporte vos lettres; ils nous ont 
»fait d'etrangei) discourse ct ne savotis pas si 
vvous leur avest donnc charge de parler de la 
»sorte,ou si d'eux-memes ils en ont use ainsi. 
»Vos lettres portoient ces mots entr'autres , 
» Yous tuez et perdez beaucoup d'hommes ; nniais 
>le commandement de Dieu ferme et stable, ct 
»qui s'etend sur toute la face dc la terre, nous 
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• est tel , Quiconque cntendra cette ordonnancf, 

• qu'il decneure assis cii sa propre terre, eauet 
9 heritage , et mette toute sa force et puissance 
ventre les mains de eelui qui contient toute la 

• facede la terre. Et quiconque n'entendrace 
»commandement, et fera autrement qu'iloei 

• portc> que celui-1^ soit perdu et extermine. 
iNousvous envoyons done ce mdme commaD- 

• dement et ordonnance , qui est que si yous too- I 
ilez YOus tenir assis sur votre terre • eau et heii-l 
»tage , il faut que tous Pape , vous tous trans- 1 
»portiez en propre personne aupr^s de nous,el| 
» veniez trouver eelui qui contient toute la facedel 
>la terre. Etsi vous n'^coatezleeonGmnandementl 

• ferme et stable dcDieu et de eelui qui tienttoutel 
>la terre en sa main, nous ne sayons ce qui eol 
»aviendra^ Dieu le sait. Or, avant que de tous I 
» disposer k venir, il faut que vous en voyez vos am- 1 
sbassadeurs, pour noussignifier si vousviendreil 

• ou non , si vous dctsirez vous accomtnoder aYecl 
» nous , ou nous etre contraire ; et ne Knanquezal 
»nous envoyer promptement reponse sur cecom* 
»mandement, lequel nous vous envoyons paries 
» mains de Aybeg et Sargis. Fait le vingtifeme de 
»la lune du mois dejuillet, aux environs duchS- 
»teau de Sitiens. » 

Pour ce qui est des lettres du cham k Bajolh- 
noy , que les Tartares appellent lettres de Dicu, 
la teneur en ctoit telle : 

« Por le commandement du Dieu vivant, 
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iCiDgis-Cham^ fils de Uieu , doux et venerable , 
iditainsi : D'autant que Dieu est grand et eleve 
ipar-dessus toutes choses, et est immortel , et 
iCiDgis-Cham est le seul seigneur sur la terre ; 
iDous youlons que ces paroles parviennent aux 
ioreilles de tous et cn tous lieux, tant aux pays 
»qui nous obeissent qu'en ceux qui nous sont 
irebelles. II faut que vous, Bajothnoy, les aver- 
itissiez et fassiez savoir que tel est le comman- 
>dement du Dieu vivantct immortel; et que sans 
•cesse vousleur donniez h entendre, et fassiez, 
•partout ou messagers peuvent aller, proclamer 
>cette meme ordonnance. Et quiconque y con- 
'tredira soit aussitdt tue, et sa terre detruite. Je 
» vous cerlifie aussi que celui-li sera bien sourd , 
»etperclus entiferenient deTouie, qui n'eoten- 
»drace commandement ; et bien aveiigle qui le 
*verra, et n^y obeira; et bien boiteux et estropie 
^^qui le verra et le connoitra, et ne le fera pas. 
*Que cette meme ordonnance parvienne k la 
connoissance de tous ignorans et savans : et qui- 
conque Tentendra et negligera de I'observer, 
qu'il soit aussitdt extermine et perdu. Faites 
done sayoir cela partout et k tous. Et quicon- 
que desirera le bien et le repos de sa maison, 
ctle cherchera , et voudra nous obeir et servir, 
il sera sauve et honore; mais quiconque n*en 
Toudra rien faire , faites le chStierj ainsi que 
vous aviserez bon.etre. 

FiN DU VOYAGE DE FRERE ASGELIN. 
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AVERTISSEMENT. 



Il est necessaire de savoir que Louis IX , roi 
de France , etant encore en Syrie 9 ou il faisoit la 
gfaerre aux Sarrasins 9 enyoya en Tartaric frere 
Goillaume dcRubrnquis^ cordelier, avec qael- 
ques compag^nons^ 1 an 12S3. Son voyage^ qu'on 
lonne ici au public^ a ^t^ fidelement traduit de 
L'anglois par les soins et le travail du sieur Ber- 
feron , apres avoir confer^ le tout avec denx ma- 
noscrits latins y outre que cette Edition a ete con- 
•id^rablement aug^ment^ pour donner I'ouvrage 
dans toute sa perfection. 
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fiPITRE 



DE GUILLAUME DE RUBRUQUIS 

A LOUIS IX , ROI DE FRANCE. 



A trji^excellent et tr^8-chretlen scigoeur Loui8,pf rla grflce de Oieiif 
roi de France, fr6re Guillaame 'de Rabraquis, de I'ordre dei 
Frires Minears , lui desire salat, et qu'il triomphe tonjoars en 
J^sas-Gbrist. 

II est ^crit en TEccl^siastique : Que le sage passera en la 
^rre des nations etrangereSj et qu'il essayera en toutes choses 
k bien etle mal. J'ai faiHa m^me chose-, Sire, mais plaise k 
Diea que 9'ait comme le sage et hon comme le fou : car 
plusieurs font bien ce que fait le sage, mais non pas sagement, 
et je Grains d'etre de ce nombre. Toutefois, en quelque sorte 
qae 9*ait ^t^ , d'autant qu'il vous a plu me commander, en 
IMirtant d'aupr^s de vous , que je vous ^crivisse tout ce 
que je yerrois et remarquerois parmi les Tartares , et ra^me 
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de ne craindre point de vous falrc de lohgues lettres ; je fais 
iDaintenalQt ce qu'il a plu k Voire Majesty de m'enjoindre: 
ce n'est pas sans craiotr et confusion toutefois, d*auUnt 
que mes paroles ne sont pas dignes d'ane si haute et son- 
\eraine Majesty. 



i 



VOYAGE 

DE GUILLAUxME DE RUBRUQUIS 

EN DIVERSES PARTIES DE L'ORIENT 

S* PKIHCIPALEXEHT 

EN TARTARIE ET A LA CHINE i 

ikCKiT PAR LtJI^-Sn^MB. 



CHAPITRE PREMIER. 

Notre depart de Constantinople et notre arriv^e k Soldaia , 
premiere ville des Tarlares. 

Vous saurez, sTil voiis plait, Sire, quetant 
parti de Constantinople le 7 de mai de Tan i253, 
nous entrames en la mer du Pont, que les Bui- 
gares appellent la grande Mer, laqiielle , scion 
que j'ai appris des marcliands qui ytnifiquent, 
a environ mille milles, ou deux cent cinquante 
lieues d'^tendue en sa longueur de roricnt a Toe- 
cident , et est comme separee en deux. Vers le 
milieu il 7 a deux proTinces, Tune vers le midi, 
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nommee Sinople , d'une forteresse dc ce nom qui 
est un port du soudan de Turquie ; Tautre ?er8 
le nord , que les cbretiens latins appelleut Gaza- 
rie , et les Grecs qui y demeurent Cassaria, 
coninne qui diroit Cdsaree. Elle a deux promoD- 
toires ou caps, qui s'etendent en mer vers le 
midi et le pays de Sinople; il y a bien trois 
cents milles entre Sinople et Cassaria , do sorfe 
que de ces pointes jusqu'a Constantinople on 
compte sept cents milles , tant vers le midi que 
vers I'orient, oCi est liberie, qui est une province 
de la Georgiane. Nous vfnmes done au pays de 
Gazaria , qui est en fornne de triangle, ayanti 
Toccident une ville appelee Kersona , ou saint 
Clement, eveque d'Ancyre, fut martyrise, et pas- 
sant a la vue de la ville, nous aper^Cimes uneile 
ou est une eglise , qu'ils disent avoir ete bfitie de 
la main des anges. 

Au milieu et comme i la pointe, vers le midi, 
est la ville de Soldaia , qui regarde de cdte celle 
de Sinople : c'est la ou abordent tous les mar- 
chands venant de Turquie pour passer vers les 
pays septentrionaux , ceux aussi qui vieuuentde 
Russie et veulent passer en Turquie. Les uns y 
portent de lliermine et autres fourrures precieu- 
ses , les autres des toiles de coton , des drapsde 
soie et des epiceries. Vers lorient de ce pays-la 
est une ville appelee Matriga, ou s'embouche le 
fleuve Tanais , en la mer du Pont , ct a en son 
embouchure plus de douze milles de large; car 
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cc fleuve, avant qu'il enire en cette mer, fait 
com me une autre mer vers le Nord, qui s'etend 
cn long eten large quelques sept cents milies, et 
sa plus grande profondeur ne va pas ^ six pas ; 
de sorte que le& grands vaisseaux n'y peuvent 
aller. Mais les marchands venant de Constanti- 
nople ^ Matriga envoient de Ik leurs barques 
jusqu*au fleuve Tanais, pour acheter des poissons 
sees , comme esturgeons, thoses,barbotes, et une 
infinite d'autres sortes. 

Cette province de Gazaria est environn^e de 
mer de trois cdtis^ k savoir a I'occident , ou est 
la ville dc Kersona ; au midi^ oii est Soldaia , oi!i 
nous abordSmes et ou est la pointe du pays ; 
et a Torient, ou est Materta ou Matriga, et Tem- 
bouchure du Tanais. Au-dcld est la Zichie , qui 
n obeit pas aux Tartares , et les Su6ve^* et Ibe- 
riensa Torient, qui ne lesreconnoissent pas aussi. 
Apres , vers le midi , est Trebizonde , qui a uri 
seigneur particulier nomme Guion , qui est de la 
race des empereurs de Constantinople ^ et obcit 
aux Tartares ; puis Sinople^ qui est au soudan 
de Turquie, qui leur obeit aussi ; deplus, la terre 
de Vastacius ou Vatace, dont le fils s appelant As- 
tar^ du nom de son aieul maternel , ne reconnoil 
point les Tartares. 

Depuis Tembouchure du Tanais, tirant vers 
Toccident jusqu'au Danube , tout est sujet aux 
Tartares, et meme au-deli du Danube vers Cons- 
tantinople. La Valacbic, qui est le pays d'Assan, 
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ct toute la Bulgaiie jusqua SoUoiay leur paie 
tribut. Ccs annecs passees » outre Ic tribut ordw 
Daire , ils out pris de ckaque feu une baclie et 
tout le ble qu'ils out pu trourer, Kou^ arrivSmes 
done ii Soldai'a le 21 de tnixi , ou ctoient venus 
avant nous^ccrtains inarckandsrdeConstaiitinople 
qui avoient fait eourir le bruit que des ambassa- 
deurs de la Terre-Sainte qui alloient vers le tar- 
tare Sartacb y devoient bientdt venir ; et toute- 
fois j'avois dit publiquement k CoDstautinopley 
prechant dans Tc^glise de Sainte«Sophic , quci je 
n'etois envoye ni par YotreMajestei ni par aucua 
autre prince » inais que seulement jc m'en ailois 
de moi-meme prccUerla foi a ces iafideles , sui- 
vant les statuts de notre ordre. Quand )& fus done 
arrive la, ces marchands rn'avertirent de parler 
discretement, parcequ'ils avoient dit que j'etois 
envoyc vers eux , ct que je me gardasse bien de 
me desavoucr pour tel , car autremeiit on ne mc 
laisseroit pas passer. Je dis done a ceux qui y 
commandoient en Tabsence des chefs (qui ctoient 
alles porter le tribut a Baatu , dont ils n'etoient 
pas de retour) , que nous avions entcndu dire en 
la Terre-SaintedeSartach^leur seigneur, qw'il etoit 
Chretien, dont tons les chreticnsde delas'etoient 
grandement rejouis,et surtout le tres-chretiea 
roi de France , qui etoit en pelcrinage en ces 
pays-Id , et combattoit contre les Sarrasins et infi- 
fideles, pour Icur 6ter les Saints- Lieux d'entre les 
mains. Que pour moi, mon intention etoit d'al- 
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Icr vers Sartach, et lui porter 4es letlres du roi, 
mon seigneur, par lesquclleB it loi dopnoit avis 
cle tout ce qui concernoit la bien du chrii^tiaQisale. 
lis nous re^urent fort honnetemenf, et nous don- 
nerent logement en 1 eglise episcopale. L'l^veque 
dulieu qui avoit ete verj Sartach r nous en dit 
beaucoup de bien , que depuis nous ne trouv^naes 
guere veritable. 

Aiors ils nous donnerent Ic choix de prendre 
des charettes 4 boeufs pour porter nos hard^s. 
on bien des chevaux de sonime ^ les marchands 
de Constantinople me conseilloient de ne point 
prendre de leurs charettes » o^aisque )en ache- 
tasse nfioi-meme en particulier de couvertes^ 
com mo celles sur quoi le^ Bussiens porten t les 
pellcteries, et que )e serrasse dedans' tout ce que 
nous aurions besoin de tirer tous les jours; d'au- 
tant que si jej>renois des chevaux , je serois sujet 
de les faire decharger en chaque h^tellerie pour 
en prendre d'autres , tt d'aller lentement A cbe- 
val^ en suivant le train des b<»ufs» Je crus leur 
conseil^qui ne se trouva pas toutefois si bon, 
d'autant que nous fumes deux mois entiers k 
aller vers Sartache, ce que nous eussions pu 
faire en un mois avec des chevaux. 

J'avois fait provision Constantinople de fruits 
sees , de vin muscat et de biscuit fort delicat, par 
le conseii de ces marchands> pour faire present 
aux premiers capitalnes tartares que nous trou- 
verions « afin d'avoir le passage plus libre : car ces 
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«' rdent pas de bon oeil ceux qui ne 
leur portent rien. Jc mis done toat cela en ud 
chariot, et n'ayant point trouve }k aucuu des 
capitaines de la tiIIc ^ ils me dirent toas que si je 
pouvois faire porter le tout jusqu'i Sartach , il en 
seroit fort aise. Nous commeu^^dmes St prendre 
notre chemin le premier juin avec quatre chariots 
Gouverts, el deux autres qu'ils nous donn^nt 
pour porter nos litset matelas^ reposer la nuit, 
oiifre cinq cbevaux de selle pour nous ^ car nous 
^tions autant de compagpie , it savoir men con* 
pagnon frire Barth^lemy de Gremone , Goiet, 
porteur de pr^sens , un bon homme TurcomaD, 
ou interprfete, un gar^on nornm^ Nicolas , qf 
j'avois achet^ de nos aumdnes k Constantinople, 
et moi. Ils nous avoient aussi donn^ deux hom- 
mes pour mener les chariots , et avoir soin des 
boeufs et des cbevaux. II y a de grands promon- 
toires ou caps sur cette mer depuis Kersona jus- 
ques aux embouchures du Tauais, et environ 
quarante chS^teaux entre Kersona et Soldaia, 
dont chacun a sa langue particuliere ; il y a aussi 
plusieurs Goths qui retiennent encore la langue 
allemande. Ayant passe les montagnes vers le 
nord, on trouve une belle foret en une plaine 
remplie de fontaines et de ruisseaux ; apr^s quoi 
se Toit une campagne de quelques cinq journdes, 
jusqu'aubout de cette province qui s'etr^cit vers 
le nord, ayant la mer a Torient et roccident, 
qui est comme une graiYde fosse ou canal d'uoe 
mer k Tautre. ' 
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Cette campagne etoithabitee par les Comans 
avant la venue des Tartares , et ils contraignoient 
toutes le5 villcs sustlites, chdteaux et villages, de 
leur payer tribut; mais quand les Tartares y arri- 
verent, une si grande multitude dc ces Comans 
8 epandit par le pays en fuyant vers le rivage de 
la mer, qu'ils se manjgeoient par grande necessitc 
les uns les autres presque tous en vie , ainsi qu'un 
marckand qui Tavoit vu me Ta conte : ils dechi- 
roient a belles dents ct' devoroient la chair des 
' corps morts , ainsi que les chiens font les cha- 
rognes. 

Aux^ extr^mites de ce pays il y a de fort - ' - 
grands lacs sur le bord desquels se trouvent 
plusieurs sources d'eaux salves; car sit6t que la 
merest entree dedans elle se congele en un sel 
.dur comme la glace. De ces salines, Baatu et 
Sartach tirent de grands revenus : car de tous les 
eudroits de la Russie on y vient pour avoir du 
sel , et, pour cbaque charrelee^ ils donnent deux 
pieces de toile de coton qui peuvent valoir demi- 
jperpere. Par mer il yient aussi plusieurs navires 
pour charger de ce sel , et Oh paie selon la quan- 
tite qu'on en prend. 

Apres etre partis de Soldaia, au troisieme jour 
nous trouvdmes les Tartares; et quand je les eus 
vus et consideres, il me sembla que j entrois en 
un nouveau monde : mais avant que de pour- 
suivre mon voyage, je representerai k votre Ma- 



bien cent et deux cents de ces chariots et 
banes. Bnatu a seize femmes , dont rhacuD 
line grande maison , accompagii6e 46 plusic 
de CCS petites, qui sont commc des pa 
Ions s^pares ou demeurent les filles et les i 
vantes ; de sorle que chacune de ces grande 
plus de deux cents de ces petites qui en dep 
dent. Etquand ilsvicnnent ^ asseoir ces mtm 
pour s'nrreter en quelque lieu, la premiere 
femmes fait poser sa petite cour vers Toccidc 
puis toutes les autres en font de mSme chaci 
en son rang; si bien que la deruiere se troui 
Torient, et Tespace d'entreelles est environ 
jet de pierre ; de sorte que la cour d'un de 
riches Tartares semble un gros bourg oii i 
aura toutefois bien peu d'liommes. La moin 
de leurs femmes aura vingt et trente de ces cl 
riots et cabanes a sa suite: ce qui leur est^ 
a transporter , tout le pays etant plein et uni. 
Kent ces chariots avec leurs boeufs ou chaoieai 
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chariots, et ]es font passer separ^ment, car leur 
marche est aussi lenle que le pas d*un boeuf ou 
d^un mouton. 

CHAPITRE III. 

De leurs lits , de leurs idoles et c^r^monies avant de boire. 

Aprfes qu'ils ont pose leurs maisons la portc 
au midi , ils mettent le lit du maitre vers le sep- 
tentrioD ; Thabitation des femmes est tou jours k 
I'orient, c*est-A-dire au cdte gauche du maitre, 
qui est dans son lit , le visage tournd vers le 
midi; mais le lieu des hommes est de Tautre 
C6te droit k Toccident. Quand ils entrent dans 
ces maisons ils ne pendent jamais leurs arcs et 
carquois du c6te des femmes. Au-dessus de la 
tSte du maitre 9 il y a toujours une petite image 
connme une poupe'e faite de fcutre, qu'ils appcl- 
lent le fr^re du seigneur de la maison ; et une 
autre do me me sur la tete de la femme , qu'ils 
appelleut aussi fr^re de la maitresse , et cela at- 
tach6 k la muraille. Enfre ces deux , un peu plus 
haut, il y en a une autre petite fort maigre, 
qu*ils tiennent comme la gardienne de la mai- 
son. La maitresse du logis a coutume de mettre 
k son c6tc droits aux pieds du lit , en lieu assez 
Eminent , une peau de ch^vre pleine de laine 
ou autre mftliere, et aupres d'icelle nnc petite 
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image qui rcgarde scs femmes et ^ervanl^s. Pits 
de la porte, et du memc cM6 de la fenime,csl 
line autre image avee un pis de vache, pourlcs 
femmes qui out la charge de traire les vacbes, 
car cet office leur appartient. De Tautrc cdte de 
la porte, vers les hommes, est une autre petite 
idolei avec un pis. de jumcnt, pour les hommes 
qui traient ces betes-Ii. Lorsqu'ils s assembta 
pour boire et se divcrtir, la premiere chose qulk 
font, cest d'asperger de leur boisson celteimajt 
qui est sur la tete du maitre, et en font de mcoie 
^ toutes les autres par ordre ; il vient ensuitcoa 
gaifon qui sort de la maison avee une tasK 
pleine 9 et en repand^trois fois vers le midi^ en 
ployant le genoux k chaque fois , et cela a ThoB- 
neur du feu ; puis il en fait autant vers rorienl 
pour I'air, vers I'occident pour I'eau , et enlla 
vers le nord pour les morts. Quand le maiw 
tient la tasse, avant que de boire il en epani 
une portion a terre ; que s'il boit etant a cbeva!, 
il en jette avant que de boire sur le cou ou 
CTins du chevaL 

Apres que.le gargon a ainsi fait son effusioc 
vers les quatre parties du monde , il retourueau 
logis , et deux gar^ons , avee deux tasses et leuis 
«oucoupes, presentent a boire au maitre etasJ 
femme, assise surle lit au-dessus de luij quanil 
il a plusieurs femmes, celle avee qui il doit con- 
cher cette nuit-la est assise de jour aupres de 
lui, et il faut que toutes les autres viennent ce 



\ 
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jour-Hfc boire avec eux , comme A un feslin ot 
une dsseiT)blec<{ui se tient alors, et tous les pre- 
sens qui apportent sont scrrcs an tresor dc 
lafemtne. est un banc on buffet, charg^ d'un 
Tase plein de lait ou autre boisson , avec des 
fasses. 

CHAPITRE IV. 

leur boisson et de la mani^re qu'ils invitent et excitent 
les autres a bolre. 

En hiver, ils composent une tr^s-bonne bois- 
son dc'rlz, de mil et de miel , qui est claire 
comme du vin; car pour le vin, on le leur ap- 
porte d'assea loin. Mais Tete , ils ne se soucient 
que de bolre du cosmos , dont il y en a toujours 
de pr4t 4 Tentr^e de la porte ; et prfes de 14 il 
y a un joueur d'instrumens avec sa guitare . Jc 
n'y ai point vu de nos cistres et violes , mais ils 
ont beaucoup d'autres sortes d'instrumens de 
musique gue nous n'avons point. Quand ils com- 
mencent 4 boire, un des servileurs crie tout haut 
ce mot. Ha; et tuissitdt le joueur d'instrumens 
commence : mais quand c'est en une grande 
ffite , ils frappent tous des mains , et dansent au 
son de la guitare, les hommes dcvant le maitre, 
etles femmes devant la maitresse. Aprfes que le 
maftre a bu, T^chanson s'ecrie comme aupara- 
▼ant, et le joueur se tait, alors tous les hommes 
ct les femmes boivent par tour, quclquefois 4 
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((ui micux mieux^ mais fort salemeDt et v^laiD^ 
ment. Quand ils veulcnt ioviler quelqu uo i 
boire , ils le prcnnent par les oreilles, qu'ilsti- 
rent bien fort pour lui faire ouyrir la bouche 
ct le gosier , puis battent des mains et dansent 
avcc lui. Quand ils veulent faire uue graodef^te 
et temoigner une grande joie , un prend la coupe 
pleine^ et deux autres se mettent ^ ses cdtes 
et Tont ainsi tous trois en chantaut , jus'qu'lkce- 
lui k qui ils doivent presenter le gobelet , poii 
chantent et dansent devant lui ; et sitdt quit 
etendu la main pour prendre la tasse, les autm 
la retirent ^ puis incontinent la represententjCe 
qu'ils font trois ou quatre fois par galanterie, loi 
donnant et 6tant la coupe , tant qu'il soit de 
bonnje et gaie liumeur^ et qu'il ait grande en- 
Tie de boire , eufin ils lui laissent la coupe, es 
dansant^ chantant et trepignant tant qu'il aitbu. 

CHAPITRE Y. 

De leur nourriture et inaniere de manger. 

lis mangent indifferemment de toutes sortes 
de chairs mortes ou tuees, car entre tant de troo- 
peaux de betes qu'ils ontjil nest pas possible 
qu^il n en meure beaucoup d'elles-memes; toulc- 
fois en ete tant que leur cosmos ou lait dejo- 
ment dure , ils ne se soucient pas d'autre nour- 
riture ; de sorte quesi alors ii arrive que quelqoe 
boeuf ou clieval meure ils le sechent , coupe pai 
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petites tranches , le pendant au soleil et au vent ^ 
ainsi la chair se sfeche sans sel » ni sans aucune 
tnauvaise senteur. lis font des andouilles de 
bojaux de cheval, meilleures quecelles qui se font 
de pourceau , et mangent cela tout fraichement, 
gardant le reste des chairs pour Thiver. Des peaux 
de bceufs ils en font de grandes bouteilles qu'ils 
s^chent bleu k la fumee , et du derriere de la 
peau du cheval ils en font de tres belles chaus- 
sures. 

De la chair d'un mouton ils en donnent ^ 
manger k cinquante, jusqu'^ cent personnes: ils 
la coupent fort inenue en une ecuelle , avec du 
sel et de Teau , qui est toute leur sauce ; puis 
avec la pointe du couteau ou de la fourchette , 
qu'ils font exprfes pour cela, et avec quoi ils man- 
gent des poires et pommes cuites au Vin , ils en 
presentent k chacun des assistans une bouchee 
ou deux , selon le nombre des convies : pour le 
maitrc, corameon lui a servi la chair du mouton, 
il en -prend le premier ce que bon lui semble : 
s*il en veut donner k quelqu'un un morceau , il 
faut que celui4& le mange tout seul, et aucun 
autre ne lui en oseroit presenter. Que s*il ne le 
pent achever tout seul , il faut qu'il emporte le 
reste ou le donne k son valet pour le lui garder , 
ou bien qu'il le serre en son saptargat , c est-i- 
dire en son escarcelle ou bourse carr^e , qu'ils 
portent sur eux pour mettre de telles choses : 
ils y serrent aussi les os quand ils n ont pas eu le 

'7 
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temps de les bicu rooger tt curef , afin de ks 
achever apr^s touti ieur ai^e, de peur queries 
ne 9 en perde. 

CHAPITRE VI. 

Comme Qs font leor boisson de cosmos. 



Leur cosmos, ou lait de juinent, se faitde 
cette sorte , ils 6tendent sur la terre une loDgnt 
cordetendue ^ deux Mtons, ^ laquelle Us alU- 
chent , environ trois heures duraat, trois jeuooi 
poulains des jumens qu'ils yeulent traire, les-i 
qnelles demeurantainsi pr^s de leurs poulaiosiff 
laissent trairefortpaisiblement; que s'il s'enres'l 
contre quelqu'uue plus farouche que les autresi 
ils lui approchent sou poulain, afin qu'il la puisst 
teter un peu , puis le retirent promptement, d 
lui font venir celui qui a charge de la train 
Quand ils out amasse ainsi une grande quantift 
de cc lait , qui est doux comme celui de vack 
lorsqu'il est fraichement tire, ils le versent dtf 
une bouteillc de cuir ou autre vaisseau , ou iisk 
battent et remuent trfes-bien avee un boispK)- 
pre k cela , qui est gros par en has , comme 1> 
tete d*un homme , et concave par - dessooi 
L'ayant ainsi bien remue, il commence a bouilii 
comme du vin nouveau , et a s'aigrir comm^i 
levain, et le battent tant qu'ils en aient tireit 
beurre: cela fait , ils en tdtent, et quand ibk 
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IfQurent asseK piqaant, ils €n boireot; car ceta 
pique la langue com me fait du vin ripe quand 
on le bott. 

' Lorsque Ton a acfaev^ de boire , cela laisse aui 
la lan^ue uq goCit d*amande , et rejouit beaucoup 
le coeuir^ et mimt eoivre parfoiA ceux qui n'ont pas 
la iSle bien forte, etfait inrioerextrSmcfneDt.IIsen 
font d^iine autre sorte qui est noire, et qulls ap- 
pen^nt caffa-»cosmos pour lusage des frauds , et 
le fcmt de cette manifere c le lait de jument ne 
ae caille point , et la raison est que Ton tie voit 
point caiiLler le lait d'aucunes bfites, sinon de 
eelles qui sont pleinea. lis reuiuent ce lait tant 
qncie plus ^ais va droit au fond du Taisseau , 
oomme fait la lie de vin , et le plus pur et subtil 
demenre dessus comme du lait clair, ou comme 
dn xaiotn blanc, car le fiboes en est fort blanc, ilt 
le doQiient i leurs serviteuis , ce quiles fait fort 
donnir* Mala pour le clarifi^, il n*j a que les 
mattres qui en boivent^ et certainement c^est 
une boissou fort agreable, et qui a de grandes 
Tortus. 

Baatu a trente metairies en son quartier, qui 
s*itend enyiron une journee^ et tiretous les jours 
de chacunele lait de cent jumens; ce qui revient 
k tnojU mille , except^ une autre sorte de lait 
bUfpif que les autres prennent : car de mgme 
qu'en Syrie les paysans apportent et rendent k 
leuTS tnaftres la troisifeme partie de leurs fruits , 
aussi-ceux-K;i rendent le lait du troisieme four. 



j6o voyage 
Qiiaut au lait de chevre , ils en tirent premiire^ 
ment le beiirre, puis le font bouillir jusqu'i UDe 
parfaite cuisson , et opres ils le serrent dans des 
peaux de clievres pour le conserver : ils ne saleot 
point leurs beurres, et toutefois ils ne se g&tent 
point a cause de cette grande cuisson ; ils gar- 
dent cela pour I'hiver, et pour le reste du laitde- 
meure apr^s le beurre , ils le laissent aigrir taot 
qu'il peut s'aigrir, puis le font bouillir, ft'oa 
vient du laitcaille, qu'ils dess^chent au soleil) 
qui le fait devenir aussi dur que de Tecume de 
fer, ce qu'ils gardent en des sacs pour rbiver; 
et quand en cette saison le lait leur fnaLnque,iis 
prennent de ce caille si dur et aigre ^ quails ap* 
pellent gri-ut (i) ^ le mettent dans une bouteiUe 
decuir, jettent par-dessus de Teau cliaude,et 
battent le tout, en sorte que tout dcvienteoeau 
qui est aigrette , et dont ils usent en leur boire 
au lieu de lait, car ils se gardent bien de boiff 
de leau toute pure. 

CHAPITRE VII. 

Des animaux dont ils se nourrissent, de lears habiliemeBi 
et de leurs chasses. 

Les grands seigneurs tartares ont des roetai- 
Ties et lieux pour leurs provisions vers le tnidij 

(i) Gri-ut , le Contario dit que de son temps les Tirta**' 
Tappellent Thur. C. 7. 
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qui leur fournissent de millet et de farines du- 
rant Thivcr: les pauvres s'en pourvoient par 
echange de moutoi)« et de peaux; pour ee qui 
est de leurs esclaves, iis se contentent deboire 
de Teau fort epaisse et fort vilaine. De tous les 
animaux dont ils se nourrissent , lis ne mangent 
d'aucune sorte de rats a longue ou courte queue. 
Ils ontbeaucoup^de petits animaux qu'ils appel- 
lent Sogur^ qui s'assemblent vingt bu trente en- 
semble en une grande fosse I'hiver , ou ils dor- 
ment six mois durant. lis en prennent une grande 
quantite. lis ont aussi des lapins k longue queue, 
qui ont au bout des polls noirs et blanes , et plu- 
sieurs autres sortes depetites betes bonnes ^ man- 
ger. Je n'y ai point vude cerfs, pen de lifevres, 
mais force gaz^les ; j'j ai vu grand nombre d'sirrfes 
sauvages qui sont comme des mulcts , et une 
autre sorte d'animal qu'ils appellent Artak , qui 
a le corps justemcnt comme un belier, et les 
comes torses, maisde telle grandeur, qu'^ peine 
d'une ;main en pouvois-je lever deux. De ces 
cornes ils en font de grandes tasses. lis ont aussi 
des faucons, des gerfaux et des cigognes en 
quantite. Ils portent pes oiseaux de proie sur la 
main droite , et mettent au faucon une petite 
longe sur lc<;ou, qui lui pend jusqu'a la moitie 
deTestomac, et quand ils le lacbent a la proie ^ 
ils baissent avec la main gauche la Icie et Tes- 
tomac de Toiseau, depeur qu'il ne soit battu du 
vent et emporte en haut. La plus grande part de 
Icurs vivres vient de chasse. 
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Poor ce qule8t de leura vdleaiensy TotveMa- 
jeat^ saura que toiiles leurs dtoffcs de 0oie» Hot 
et d'argent ct de coton , dont ila ftliabiUenl en 
^te , leur vienneot du Cathay, de la Perse , ct 
autres pays d'orient et da midi. Male pour let 
foiurrures pr^cieuses dont lis seeouTrent eo bifor, 
de plusieurs sortes qae je n'ai jamais ¥ueft dam * 
notie pays, ils les font ventr de Riissie, de Moid, 
de la grande Bulgarie, de Pascatir, cpit eslh 
grande Hongrie , de Rersis eft autres pa js pJeioi 
de for£ts , qui sont tous au Dovd eu cAti, el 
qui lour ob^tssent. L'bif er ils se font toujoiin 
deux pelissons au moins , Tun dant le poil eil 
GODtre la chair, et Tautre dont le poil est ep de^ 
hors centre le fcnt et la neige ; €eUes-*ci sont o^ 
dinairement de peaux de loup ou de reirard ; el 
quand ils demeurent au logis^ ils en out dW 
autre sorte plus delicate encore. Les pauTres le 
servent de peaux de chiens et de ch^vres pour le 
dessus. 

Quand ils veulent chasser, ils s'assemblent eo 
grand nombre aux environs d un pays ou qaar- 
tier ou ils savent qu'il y a des b^tes , et s'appnh 
chent ainsi peu k peu tant qu'ils les enferment 
com me dans des toiles , alors ils les tuent i 
coups de filches : ils se font aussi des cbausseset 
cale^ons de ces peaux. Les riches fourrent encore . 
leurs habits d'etoupes de soie ou pluche , c|ui est 
fort douce, 16g^re et chaude, mais les paufies 
ne les doublent que de toile , de cotod et de taiae 
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la plus d^li^e quails peuf ent tirer : de la grosse its 
en font le feutre pourcouvrirleofs maisons, teurs 
eoffres et leurs 1119. lis font leurs cordes de lalne 
et d'un tiers de cr}ii9 de cheral. Les feutres leur 
serreut auasi k couyrir des bancs et desdiaires, et 
d fatFe des capes et cabanes centre la pluie , de 
^ sorte qir'ils d^>eQsent fort en laines pour leur 
usage. 

GHAPITRE VIII- 

De la fefOB que les hommes se raseat, et des omemeiM 
de& fiemmet. 

Les hommea rascal un petit canr^ sur le 
haut de la tete , et font deaeendre leurs eheveux 
du haut jasqitea aur les tempes de part et d'aiitre. 
Us ae raaeot ausat les tempea et le col « pais le 
front jnsqu'k la nuque , et laisseot une toufiEede 
cbeveux » qui leur desceinl jusque sur les aourcila ; 
au cdte dii derriere de la tSte ib lai^ent dea cbeh 
Teux dont Ua font des tresaess qu'ila laisaent pen<>^ 
dre jusque aur les oretUea. 

L'habiKement dea fillea oe diff^re guere de 
celui dea hommes , sinon qii'il est uu pen plua 
long ; mais le leodemain qu'une fille est mariee> 
elle se coupe les chefeux de la moltie de la tele 
Bu-devant juaquea sur le frpnt, et porte une tu^ 
nique eoaime celle de noa religieusea , na:aia uu 
peu plua loDgue et plua large de tout sena, fendue 
par devant , et attachie aoua le cdtd droit : en 



!l64 VOTAOl 

cela les Tartares sont diff^rens des Turcs de ce 
queceux-ci attacheDtleurs vestes du c6x6 gauche, 
et les Tartares tou jours du droit. Les femtnesont 
un ornemcnt de t£te qu'ils appcllent Botta, fait 
d'^coree d'arbre, ou autre mati^re, la plus legire 
qu'ils peuvent trouver : cette coiffure est grosse 
et ronde , taut que les deux mains peuvent em- 
brasser , sa longueur est une coudee , et plus, 
carr^e par haut comme le chapiteau d'uue co- 
lonne. Elles couvrent cette coiffure qui est vide 
par dedans d'un taffetas ou autre ^toffe de sole 
fort riche. Sur ce carr6 ou chapiteau du milieu 
ils mettent comme des tuyaux de plumes ou de 
Cannes fort deli^es, de la longueur d'une coud^ • 
et plus ; elles enrichissent cela par le haut de 
plumes de paon, et tout k Tentour de petites plu- 
mes de queues de malart, aussi bien que de pierres 
precieuses, Lesgrnndes dames mettent cet orne- 
ment sur le haut de la tele , qu'elles serrent fwt • 
etroitement avec une certaine coiffe qui a une 
ouverture en haut, et la elles ramasscnt tousleun I 
cheveux depnisle derriere de la t^te jusqu'au som- 
met, en forme de noeud , puis les mettent sous 
celte coiffure qu 'elles attachent bien serree , par- 
dessous le menton. Si bien que quand on voitde 
loin ces femmes allant cheval en cet habille* 
ment de tete, il semble que ce soient des gens* 
d'armes, portantle casque et la lance levee. Elles 
vont k cheval comme les hommes , jambe deyi, 
jambe delk ; elles lient leurs robes retrousseeft 
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8ur les reins avec des rubans de sole de couleur de 
bleu celeste , et d'une autre bande ou ceinture » 
les serrent au-dessous du sein , attachant une 
autre pi^ce blancbe au-dessous desyeux, qui leur 
descend jusqu'^ la poitrine. Elles sont toutes fort 
grasses ; celles qui ont le plus petit nez sont es- 
timees les plus belles : cette graisse les rend 
diiformes , du visage principalement. Quand 
elles sont accoucb^es , elles ne demeurent ja- 
mais au lit. 

CHAPITRE IX. 

A quoi les femmes s'emploient , de leurs ouyrage^ et de leurs 
noces et mariages. 

L'emploi des femmes est deconduire leurs cha- 
riots, de poser leurs maisons ambulantes dessus, 
de les decharger aussi , de traire les vacheis , de 
fairel^ beurre et le gri-ut ou lait sec^ d'accommo- 
der les peaux deis b£les,les coudre ensemble avec 
du fil de cordes , qu'ils separent en petits filets , 
qu'ils retordent apres k longs filets. Elles font 
aussi des souliers, des galoches, et toutes autres 
sortes d'habillemens. Jamais elles ne lavent les 
robes , disant que Dieu se courrouce et envoie 
des tonnerres quand on les suspend pour les faire 
sicber; et quand elles aper?oivent quelqu'une 
qui les lave , elles leur dtent de force et les bat- 
tent bien fort. lis craignent tous beaucouple ton- 
nerre » et quand ils Tentendent , ils chassent de. 
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leu» maisoDS tous les Strangers, et a'enveloppairt 
en des feutres ou draps noirs » oil ila tlemcuieDt 
caches tant que le bruit soil pasa^. Les femmei 
ne lafeot ausai jamais les ^cuellea » et qoaod la 
chair est cuite , eUes layent la ^aiaseUe ob ill It 
mettent du bouillon chaud tir^ de ki manrntttOt 
le reyersent dedans. 

Les femmesaussi s'adonneat & faire dea feutm 
et en coutrenl leurs cabanes el BMimns* 

Les hommes s'amusent seulement k fMredei 
arcs , des filches , des mors , brides 9 ^triers 9 des 
selles de chevaux, des chariots et des maisonsi 
pansent les chevaux , traient les |uoieaa» batteot 
le lait pour en faire le cosmos , font aussi dei 
bouteilles et vaisseaux pour Yj mettre , oot sm 
des chameaux, les ehargeot et d^cbargettt ^usA 
il est besQin« Pour les brebis et les ch^vres , 
homages et les feeames en out le soio % tantdtbs 
uns^tantdt les autres » comme aussi de let traiit 
Ilspr^parent et accommodent leufs peanx di 
lait de brebis 6paissi : quand ils veuJent biYer in 
mains ou la tete^ils remplissent leur bouehe d'eait 
puis la fersent peu k pen dessus, et se lavort 
ainsi les mains ^ la tete et lea eheteux. 

Pour ce qui est de leurs mariages^ il faut sawi 
quepersonne n^a de femme a'il ne raiefaete;de 
sorte que qnelquefois les filles demeurentloog* 
temps k marier, k cause que leurs peres^ et meits 
les gardent jusqu'^ ce quelqu'un le& lieune aele* 
ter. lis observent les degres de consaogiiinite^si 
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h savoir le premier et second seulement ; mais ils 

I ne savent ceqne c'esi qiie d^affinite, qu'ils ne 
i gardent en aucune sorte : ear ils peuvent avoir 
^ ensemble ou successivement deux so&grs pour 

II femme. Les veuves ne se remarient jamais entre 
g eux, d'autant qu'ils ontcette cr^ance que toutes 

oelles qui les oot servis en cette vie , les ser?ironl 
|i encore en Tautre » et que ks veuves par cons^i-- 
^ quent retourneront toujour^ k leurs piemiers 
§ maris} de U arrive entre eux cette filaine cov- 
g tume, qu*iin fits, app^s la mort de son pire, 
i Spouse toutes ses femmes » excepte celle qui Va 
^ port^, car la famflle du pire et de la mire ichet 
^ tou jours au fils , si bien qu'il est oblige de pcHir- 
^ voir a touted les femmes que son pire a laiss^s f 
^ et use d'lelles com me de f^es femmes sll^ vent, d*au- 
^ %m% qu^il ne repute point cela h injure et affront, 
apres la mort elles retoument h sonpire. Quand 
. done quelqu'un est dememi d^accord avec nd 
_ autre d'acheter et fHrendre sa fiUe en mariage , le 
^pire de la fille fait un banquet, et la fille s'en- 
^ fait se caeher vers ses parens les plus proehes i 
j alors le pire dit h son gendre que sa iille est k lut,, 

qtt*il la eherche et la prenne .partout ou il la- 
. |H>urra trouver, Ce que Tiautre fait , et la eherche- 

diligemment avec tons ses amis , et Tayant trou^ 
^•v^ , la saisit et la mine ainsi comme par torc^ 
^ cn sa ttiaison. 
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CHAPITRE X. 

De lenr justice, jogemenf , de lear rnort el s^pnhiira 

Pour ce qui est de leur maoi^re d'administRr 
la justice , leur coutume est que quand deox 
hommes sout eh debat de quelque chose , pe^ 
soDue n'ose s'en eutremettre , ni m£n9e le pin 
ne peut assister sou fils ; mais eelui qui sesot 
offense en appelle d la cour de justice du Aeigoeu, 
et si apres cela quelqu'un attente quelque choie 
contre lui , 11 est mis i mort sans r^missioBi 
Mais il faut que cela se fasse promptement etsiuv 
delaiy et que celui qui a souffert Tiujure. mivt 
Tautre comme prisoDnier. lis ne puui8seDtpe^ 
sonnede mort, s'il n'u ete surpris sur le fait,oe 
qu'il I'ait confesse lui-meme. Mais quand quel- 
qu'un est accus6 par d'autres, on ne laissepasdt 
lui donner la gene pour le faire confesser.Ilspih 
nissentde mort rhomicide, etcelul qui a ^testf 
pris avec une femme qui n est pas k hu, c'esl-J* 
dire qui n'est ni sa femme ni sa servante ; car it 
se servent de leurs esclaves a tout ce qui leurplail 
lis chdtient aussi de mort le grand et notalk 
larcin, mais pour une moindre chose cotnfl* 
pour un mouton , pourvu qu'on u y ait point elf 
surpris plusieurs fois , ils battent cruellemeDt* 
et s'ils donnent cent coups , il faut que ce soil 
avec aulant de bdlons divers, et cela par sentence 
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du juge. IlsfoDt mdiirir au8si ceux qui se disent 
messagers et envoy^s par quelquc prince , et ne 
le sont pas. comrue aussi les sacrileges , c'est ii- 
dire sorciers ou sorcicres. 

Quand quelqu'un vient ^ niourir entre eux , ils 
le pleurent fort avec de grands cris et huriemens ; 
alors ils sont exempts de payer tribut pour toute 
cette annee-1^. Que si quelqu'un se trouve pr^- 
6eot k la mort d'un autre di\h grand et homme 
fait 9 il demeure un an entier sans oser mcttre le 
pied dans le palais du grand cham. Que si ce 
©'est qu'un enfant mort,.il n'y pent entrer 
qu'uoe lunaison passee. Ils ont coutume de lais- 
5er aupr^s de la sepulture du defunt une de ses 
maisous ou cabanes. Que s'il est de race seigneu- 
riale (comme est cellede Gingis, qui fut le pre-^ 
miec seigneur et roi entre eux ) » on ne sait pas 
bien Tendroit de sa sepulture; mnis il y a tou- 
jours aux environs du jieu oi!i ils enterrent leurs 
fiobles une loge pour retirer ceux qui la gardent. 
Je n'ai pas su s'ils enterrent les tresors avec les 
niorts. Pour les Gomans> ils ont coutume d'ele^ 
ver une motte de terre sur la sepulture du mort, 
et lui dressent une statue la face tournee k I'o- 
rieut, et tenant une tasse en la main vers le nom- 
bril. Aux riches et grands ils dressent des pyra- 
mides ou petites maisons pointues^ et j ai vu en 
des endroits de grandes tours de brique et en 
d'autres des maisons b^ties de pierres, encore 
qu'en ces quartiers-Ki on n'y en trouve point. J'y 



ti Yu aussi une sepulture o& ils aTaietit taipeih 
du seize peaux de chera) suf de grandes perches, 
qaatre k chaque face du monde , puis ils y aroiett 
laiss^ du cosmos pour boire 6t de la chair poo 
manger ; cependant ils disoient que ce mortal 
a? oit ^t^ baptist. J'y ^i remarqu^ d'autam s^pd* 
tures vers I'orient : c'etoit de grands carris biA 
de pierres, les unes rondes^ les aiities Canfo, 
puis quatre pierres longues dness^es atia: quatii 
coins du monde k i'entour de cet espace. Quaoi 
quelqu'uD de?ient malade , ou ofret uq signal m 
sa maison pour dire cpuUl se trouTe mal 9 et^ 
persoiioe o'aille le voir; carles maUides ne mmiI 
▼isit^s de personne que de celui les Mrt. 
Quand aussi quelque grand seigneur est mdade) 
ils posent des gardes bien loin k I'entoor defl 
coiir ou palais , afin d'emp^her <{u'aiacun M 
s'avance pour passer ces bomes-U 5 craignaot 
que quelques esprits inalins ou le rent n'entreQi 
aussi avec eux. Entre eux les devins l«ur senent 
de pretres. VoiU (?e que je puis alors i^ecnarquer 
de Icurs moBurs et fa^ons de faire. 

CHAPITRE XL 

De notre entrde sur les terres des Tartares , de leur incin- 
lit^ et ingratitade. 

Quand nous commengdmes d entrer parmi c« 
peuples barbares, il me fut avis , comme je U 
de]k dit^ que je venois en un autre xnonde. lb 
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nouft eiiYiiDiiD^nt tous i cbetal ^ apn^ qa'ils 
pou8 «urent Cait attendre loiig->temps pendant 
qv'ils •ekrient asBis & Tombre de leurs chariots 
ncnra. La preoii^Fe choae qu'iU nous demandi^^ 
rent 6il si nous a'avion^ jamais iti panni tux ^ 
et ajant su que non » lis commencirent A nous 
dei»ander effronl^ont de nos vi¥res« Nous leur 
. donnAmes de notre biscuit et du fin que nous 
a?]f0BS apportd du lieu d oiji nous etions partis , 
et on ^yant Tide une bouteiile^ iis en deman- 
dirent encore une autre » disant par ris^e qu*un 
hooome m'^ntre pas dans une maison atec un 
pied seul; ce que nous ieur refusimes toutefois 
en nous excusant sur le peu que nous en avions. 
Alors ils s'enquirent d'oi!i nous venions et oil 
BOtts toulions aUer;)e leur r^pondis , comme 
)'ai dit ci-dessus , que nous avions oui dire du 
princo Sartach qu'il ^toit efaretien, que j'avois 
dessein d'aller le trouver, d'autant que j'avois k 
ktt presenter ks lettres de Yotre Majesty ; sur 
qiioi ils me demanderent fort si j'y ailois de mon 
propre cnouvement, ou si j'etois envoj6 par quel- 
qu^uB ; je r^pondis que personne ne tn'ayoit oon- 
traintd'y aller^ et n'y fusse pas renu si ]e n'eusse 
Yoiilu, tdlena-ent que c'etoit et de moi-meme et 
de la Yolont^ et permission de mon sup<§rieur , 
car )€ me gardai bien de dire que je fusse envoye 
par Votre Majeste« Apres cela lis s'enquirent de 
CO que nous portions sur nos cbarrettes, sic^etoit 
de Tor ou de Targent ou de riches habillemens 
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que je portois d Sartach. Je ripondis que Sartach 
verroit lui-m^me ce que nous lui portions qaaod 
nous serions parvenus ou il ^toit » et que ce n'e- 
toit pas k eux k savoir cela , mais que seulement 
ils me fissent conduire vers Jeur chef, afin qull 
me fit mener vers Sartacli s'il Youloit , sinoQf 
que je m'en pusse retourner. En cette contreeJi 
il y avoit un proche parent de Baalu, nomo^ 
Scacatay, pour lequel j'avois des lettres de 
commandation de Tempereur de GoDstantinople, 
qui Ic prioit dc me permettre le passage ; alon 
ils consentireut de nous donner des chevauxet 
des bceufs, et deux hommes pour nous conduiR) 
et nous renvoyslmes ceux qui nous avoient ame- 
nds. 

Mais avant que de nous donner cela, ils Dons 
firent long-temps attendre, nous demandant de 
notre pain pour leurs petits enfans , et de toutce 
qu'ils voyoient que portoient nos gargons, commc 
eouteaux , gands, bourses ^ aiguillettes et auties 
choses. Us admiroient tout et le vouloient avoir: 
sur quoi je m excusois qu'ayant un grand chemin 
k faire, nous ne nous devious pas ainsi priver des 
choses necessaires pour un si long voyage; mais 
ils me disoient que j'etois un conteur. II estbien 
vrai qu'ils ne nous prirent rien par force , raais 
c'est leur coulume de demander avec cette im- 
portunite et efTronterie tout ce qu'ils voient,et 
tout ce qu'on leur donneest perdu enti^rement 
lis sont fort ingrats, dautant qu'ils sestimeflt 
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les seigneurs du nioode, et leur semble que Ion 

ne leur doit rien refuser ; et quoi qu on leur 
i donne, si Ton a besoiu de leur semee en quel- 
I que chose, ils s'en acquitteut tres-maK 
i Ils nous donn^rent k boire de leur lait de 

vache, qui 6toit fort aigre, car on en avoit tir6 le 
I beurre^ et ils I'appellent apra. Enfin nous les 
I . quittSmes , et il me sembloit blen que nous etions 
; <§chappes des mains de vrais demons. Le lende- 
£ main nous arriv&mes vers leur capitaine. Depuis 
^. ' que nous partimes de SoMaia jusqu'4 Sartach en 
^ deux mois entiers nous ne couch^mes^en aucunq 
1^ maison ou tente , mais toujours k Tair ou sous 
^ DOS chariots, et en tout ce ehemin nous ne trou- 

Tilmes aucun village ni vestige de b^timcos ou il 
J y en edit eu, si ce n'etoit des sepultures des Co- 
1^ mans en grand nombre. Ce soir-l^i le gar^on qui 

nous guidoit nous donna k boire du cosmos^ 
^ mais en le buvant je tressaillis d'horreur pour la 
^ nouveaut^ de la boisson , d'autant que jamais je 
^^tt'en avois goiit6; toutefois je le trouvai d'assez 
^^JboD gout , oomme a la v^rit6 il Test. 

i* CHAPITRE XIL 

De la cour de Scacatay, difficult^ qae les clir^liens font de 
boire du cosmos. 

ItC- 

^ Le matin nous rencontr^n^es les chariots de 
^'^C^catay charges de maisons et de cabanes* : je 
^"iCr.uB voir une grande ville; j'admirois aussi le 
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grand nombre de leurs boeufs , chevaux ec brebis, 
avec si peu d'hommes pour les conduire. Je dte- 
maudai combien il avoit d'hommeii avec lui,el 
on me dit qu'il n*eQ avoit pas plus dc cinq cenli, 
dont nous en aviou8'pass6 unepartie en an id- I 
tre quartier ; sur eela ic garyon qui nous con^ 1 
soit me dit qu'il falioit presenter quelque diosei 
Scaeatay^ ii lit arr£ter toote notre troupe, etsev 
alia devant annoncer notre arriv^. Gixoitfm 
roQ sur les neuf heure?; ils posirent leurs mih 
sous le loDg d'uue certaine eau , et son tmkt 
ment nous vint trouver, qui ayant appris de nos 
que nous n'6tions jamais venus chez eux, bos 
demanda de nos vivres , dont nous *lui eo dafr 
nSaxies ; il demandoit aussi qudqoe hahiUeaaentf 
paree qu'il nous devoit pr&enter 4 son seigiM 
et parler pour nous; mais noits excusaot de cebr 
il s'enquit de ce que nous portions k son maitie: ^ 
nous tirdmes alors une bouteille de vin, onp'* 
nier de biscuit et un petit plat plein de poaanf^ 
et autres fruits; mais cola ne lui plaisoit pas:! 
eut voulu que nous lui eussions porld qoelqotf 
riches etoffes. Nous ne laissSmes pas de passer 
ainsi , et de venir pres de Scacatay dans ^ 
grande crainte et confusion. 11 etoit assis sursoi 
Jit, tenant une guitare en main, ct sa feaiitf 
aupres de lui. Je pensai ^ la verite qu'on lui avoit 
coupe le nez , tant elle etoit camuse : elle sen- 
bloFt n'en avoir point du tout , et elle s*4tO!tff«*' 
lee par cet endroit-l^k d'un onguent fart noir. 
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tomme aussi les sourcils^ ce qui ^toit fort laid k 
xegarder. Je dis k Scacdtay les memes choses que 
j'ai dites ci^dessus ; car il nous falloit toujours 
rediretes mSmes paroles , comme nous en anons 
^t^ bien iastruits par ceux qui avoient ^t^ parini 
eux de ae changer jamais notre discours. Je le 
•uppli&i aussi de daigner recevoir notre petit pr^- 
ieat, in'excusant sur ce que j'etois religieux, ct 
cpie DOtre ordre ne nous permettoit pas de pos- 
•Mer or, argent ni riches habillemens, dont je 
ne poUFois lui faire aucun present^ mais qu'il lui 
plftt prendre de oos ?ivres par mani^re de b^- 
nMiction^ Alors il fit prendre ce que tiaas lui of- 
frroM, et distrihua aussitdt toul k ses gens qui 
^oient assembles pour boire« Je lui rendis aussi 
lev lettres de I'empereur de Gr^ce (cela fut ii 
Toctsre de TAscension), lesquelles il envoya h 
Soldala pour ks fctirc traduire ^ k cause qu'elles 
^oient e^rites en grec ^ et qu*il n'y avoit personne 
qui sCkt cette langue. II nous demanda si nous 
voulions bbire du cosmos; d'autant que les Chre- 
tiens grecs 9 russiens et alains qui scut entre eux, 
ctqui font profession de garder etroitcment leur 
loi, n en veulent pas gofeter, et ne s'estimeroient 
plus Chretiens s ils en avoient seulement goilte ; 
desorte qu'il faut que leurs pretres les reconci- 
lient de cela comme slls avoient abjure la foi 
chretienne. Je lui repondis done que nous avions 
assez de quoi boire encore , et que quaud cefa 
vi^ndroit k nous manquer, nous etions prets dc 
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boire de tout ce qui nous seroit presente. 11 s'E a- 

forma de ceque coDteooient les lettres que YoI^Bk 
Majeste envojoit i Sartach; je lui dis qu'el^Ses 
^oient cachetees , et qull n'y devoit avoir q_ ue 
de bonnes et amiables paroles. II nous deaian -<la 
"Ce que nous avions a dire k Sartach ; je repon<=^i$ 
que ce n'^toit que des choses concemant de )a 
foi chretienne ; 4 quoi il repliqua qu'il seroit bL 
aise de les entendre. Alors je lui declarai au mie -mix 
qull me fut possible par notre truchement , c^ui 
aToit fort peu d'esprit et d'^loquence , tout ce 
qui^toitdusyrabolede la foi. Cequ'ayant icou^Me, 
il brania la tete sans dire autre chose. Apr^ il 
nous donna deux hommes pour nous garder ct 
avoir soin de nos bcBufs et cheTauz , et nous 
aller avec lui dans nos chariots , jusqu'i oe ag^ue 
celui qu*il avoit envoye pour faire interpreter ^fles 
lettres de Tempereur de Constantinople' f At 
tournc. Nous fQmes tou jours avec lui en ?oja ^ 
jusqu'au lendemain de la Pentecdte. 

CHAPITRE XIIL 

Comme les Alalns yinrent deyers nous la Teille de la 
Pentecote. 

La Tcille de la Pentecdte Tinrent vers nou^ 
certains Alains , quails appellent Acias ou Akas 9 
qui sont Chretiens k la grecque , ont le langage 
grec et des prStres grecs , et cependant ne sont 
point schismatiques comme les Grecs ^ mais sans 
deception de personne , ils honorent toutes sortes 
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de geoSy faisant professioo du christianiBme ; its 
D0U8 pr^eut^reut de la chair cuite et nouspri^- 
rent d'en manger et de prier pour Tdme dun des 
leurs qui 6loit defunt;.je leur dis qu'etant la 
Teille dune si grande fete, je ne pouvois pas 
mangef de la viande ce jour-1^ , et leur fis une 
petite exhortation sur cette solennit^ , dont ils 
furent fort contens , car ils ignorent tout ce qui 
est des ceremonies de la religion chretienne , et 
ne connoissent rien que le uom de Christ, ils 
8*enquiront aussi de nous » comme aussi firent 
plusieurs autres chretiens russiens et hongrois, 
comment ils se pourroient sauver en huyant du 
cosmos 9 et mangeantdela chair des h^tes mortes 
tX tu^es par les Sarrasins et autres infid^Ies : ce 
que les prStres grecs et russiens estiment comme 
choses pollues et immolees aux idoles, disant 
aussi qu'ils ignoroient les temps de jeCine, et que 
difBcilement ils pourroient les garder quand ils 
les sauroient. A cela je leur r^pondis et les ins- 
truisjs du mieux que je pus » les con fort ant en la 
foi. Quant k la chair quails nousavoient apportee, 
nous la r^servdmes pour le jour de la fete : car 
\k on ne trouvoit rien k acheter pour or, ni pour 
argent, si ce n'etoit pour des toiles et des draps, 
dont nous n'avions point. Quand nos serviteurs 
leur offrirent de la monnoie (yperpere), ils 
frottpient entre leurs doigts, et Tapprochoient du 
nez pour sentir si c'6toit du cuivre : ils ne nous 
donnoient aucune sortede nourriturc si n'itoit 
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du bit de vaclie fort aigre et puant. Le vin noui 
commengoit d^ji h manquer, ct les edux itoient 
toutes gdt^es ct troubl^es par leg chevaux, de sort« 
qu'il n'y avoit pas tiioyen d'en boire , et sans h 
biscuit que nous avions , et surtout la gr&ce dn 
bon Dieu qui nous assistoit, nous fussions tous ' 
morts de faim. 

CHAPITRE XIV- 

D 'un Sarrasin qui disoit se vonloir faire baptUer, eC de oertiifli 
horaraes qui semblent ^tre l^preux. 

Le jour de Pentecdte vint vers doub tin certain * 
Sarrasin auquel nous donndmes quelque expo- 
sition de la foi ; et lui entendant lea grands bieo- 
faits de Dieu envers les houimes^ en rincaraa- 
tion de Christ, la resurrection des morts et kl 
jugement final, et que les peches etoient laves | 
et effaces par le bapteme , il nous fit enteodit 
qu'il desiroit etre baptise , et comme nous ^tioos 
tous prets h le faire , il monta aussitdt k cbeTal. 
disant qu'il s'en alloit chez lui et vouloit consulter 
de cette affaire avec sa femme. Etant retoume ' 
le lendemain, il nous dit qu'il n'osoit se faiie 
baptiser, parce qu'il ne pourroit plus boire de 
cosmos^ selon Topinion des chretieiisde ce pays* ^ 
la , et que sans un tel breuvage il lui seroit im- 
possible de vivre en ces deserts , et jamais je ne , 
lui pus dter cctte opinion, quoi que je lui susse 
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^^itiontr^r. Ce qui fait voir combien ils sont d^- 
^Ourn^s la foi par cette fantaisie que leur ont 
^OBQ^e tes Russlens, qui 60nt en grand nombre 
parmi eux. Ge m^me jour Scacatay nous donna 
xxn guide pour uoms mener d Sartach , et deux 
autres homtnes pour nous conduire jusqu'au plus 
proche logement ^ qui etoit k cinq journces dc lit^ 
seloD que nos b£tes pouvoient marcher. lis nous 
donn^rent une chivre pour manger et plusicurs 
bouteilles^pteines de lait de yache avec un peu 
de cosmos , parce qu'il est fort cher et precieux 
entr'eux. 

Prenant done notre chemin vers le nord^ il 
me sembia que nous passions par une des portcs 
del'enfer; et les gar^ons qui nous menoient com- 
oien^oient i nous derober tout ouvertement', 
parce qu'fls Toyoient que nous n'y prenions pas 
fort garde, mais recounoissant notre perte nous 
en eCimes un peu plus de soin. 

Mous vtnmes enfin au bout de celte province y 
qui est ferm^e d'un grand fosse, qui s'etend 
d'une rner ATaulre. II y avoit au-deU un loge- 
ment' ou ceux chex qui nous entr&mes nou» 
sembl^rent tons comme des ladres , tant its 
^toient hideux , etc'^toit tons pauvres et miscra- 
bles gens qu'on y avoit oiis pour recevoir le tri-^ 
butde ceuxqui venoient chercherdu sel deces 
daUoes dont nous avons parl6. Deli ils disoient 
que nous avions ^ cheminer quinze journces en^ 
tieres sans trouver personne. jNous bdmes avec 
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eux du cosmos , et nous leur doondipes un panier 
plein de fruits et du biscuit, lis nous doDoireDt 
huitbceufs, une ch^vre et quelques bouteilles 
pleines de lait de vacke , pour un si grand che- 
miu. Aiusi ayant change de boeufsy nous dous 
mimes en chemin, et en dix jours nous aFrirl- 
mes en un autre logement, et ne trouvdmes poiot 
d'eau en tout ce ckemin , sinon en quelqott 
fosses creus^es en des lieux bas 9 et deux petiti " 
ruisseaux seulement que nous rencontrimes. 
Nous cbeminions toujours droit k rorieat depuis 
que m)us fCkmes une fois sortis du pays de Gau- 
rie , ayant la mer an midi , et de grands d^rts 
au nord , qui durcnt quelquefois plus de viogt 
journees d'etendue , et oi!i on ne trouYe que dei 
forcts, des montagnes avec des pierres. L'heibe , 
y est tres-bonne pour le'pSturage. C'etoit Ik que 
vivoient les Gomans et qu'ils tenoient leurs troo* - 
peaux : ils s'appeloieut Capchat , et, selon les ' 
Allemands ,Yalans, et leur pays Yalanie. Isidore 
Tappelle Alanie depuis le Tanais jusqu'aux Meo- 
tides et le Danube. Tout ce pays en sa longueur, 
depuis le Danube jusqu'au Tanais, qui separe ' 
TAsie de l*£urope^ est de plus de deux moisde 
chemin pour un homme de clieval allant vite, 
comme font les Tartares , et tout cela est babile 
par les Comans Capchat, et meme depuis k 
Tanais jusqu'ii TEtilia ou Volga, y ayant entre 
ces deux fleuves environ dix grandes journees. 
Au nord do ce pays-Id est la Russic^ toute pleine 
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de 1)018 , qui s'^tend depuis la Pologneet la Hon- 
griejusqu'au Tauais; elle a 6t6toute ravag^epar 
les Tartares, qui la ruinent et d^solent encore 
toti3 les jours « k cause qu'ils pr^fferent Ics Sarra- 
sins aux chr^tiens, tels que sont les Russiens. 
Quand ces pauvres gens ne peuvent plus donner 
ni or, Til argent , ils les emmferient avec leurs en- 
fen s comme des troupeaux de bfites, pour leur 
fairegarder les leurs. Au-del^ de la Russie, en 
tiraint au nord, est la Prusse , que depuis peu les 
clieYaliers Teutoniques ont subjugu^e entifere- 
^J^^ntiils pourroient en faire autant, et bien 
35s^ment,de toute la Russie, s'ils vouloieut s'y 
^^^ployer. Car si les Tartares savoient que notrc 
g^and pontife , le Pape , fit croiser cpntre eux , 
s'enfuiroient tous bien vitc et s'iroient caclier 
^ans leurs deserts. 

CHAPITRE XV. 

Des sonf&ances et incommcdit<b que les n6tres endurerent 
en ce Toyage , et de la sepulture des Comans. 

Noes allions done toujours vers Toricnt, ne 
rouvant ripn en notre cheoiin que ciel et terre, 
et quelquefois la mer k main droite, qu'ils ap- 
pellent mer de Tanais , et 9^ et la des sepultures 
de Comans que nous decouvrions de deux lieues 
loin^ car les enterremens de toute une fanulle 
et parente se font en un mSnie endroit. Taut 
que nous cheminions parmi ces dcserls, nous 
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ixions assezbien,au prix du maLqne nous afiom 
quaiid nous arrivioDS en leurs logemensy lequd 
^toit si grand que je uc le saurois exprimer^ No- 
tre guide Youloit qu a cLaque capitaine que oooi 
trouvions nous lui fissions un present, i qod 
nous ne pouvions pas fournir, d'autant queooa 
^tions huit person nes qui vivions tous de ooi 
provisions, sans compter les serviteurs tartam 
qui Touloient manger comme nous. Nous ^tioa 
cinq maitres>puis lestrois qui nous conduisoient, 
deux qui menoient les charrettes , et un quin- 
noit avec nous jusqu*^ Sartacb. Les yiandesquHs 
nous donnoient ne nous suffisoient pas , et dos 
ne trouvions rien k acheter avec notre ai|;eDt 
Lorsque nous ^tions assis sous nos charrettesi 
Tombre, k cause du grand chaud qu^il faisoi 
nlors, ils nous importunoient extrSmemeDt,s( 
venant jeter sur nous , nous tourmentaDt et pre- 
sant pour voir tout ce que nous portions ;sT 
Jeur venoit envie de decbarger leur ventre, Ij 
ne prenoientpas la peine de ^'^loigncr beaucoup I 
souvent ils le faisoient tout contre nous ; partof 
h nous , ils faisoient leurs ordures et mille autre 
salet^s qui nous faisoient grand cnal au ccbom 
Surtout j'etois fort chagrin de voir que quandje 
leur voulois dire quelque parole d*edificatioD< 
notre trucbement me disoit , vous ne me fefCi 
pas precber aujourd'bui, je n'entends rien 4 
tout ce que vous me dites. 

II disoit vrai , car depuis je eompris fort bicn. 
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^^rsque ]t conifnen^ai k entendre un peu la Ian- 
que quand \^ lui disois une chose, il en 
^dpporloit une autre ^ sa fantaisie. Yoyant done 
<}u1i ne servoit de rien de lui dire quelque chose 
pour le r^peter^ j'aimai mieux me taire. Nous 
chemin&mes ainsi de logement en logement 
^Fec grande peine et travail ; de sorte que peu de 
jours ayant la f£te de la Madeleine , nous arrl- 
^ioies au grand fleuve de Tanais, qui fait la 
Jbome de TEurope et de TAsie, cotnme leNil est 
celle de TAsie et de TAfrique. En ce lieu oh nous 
arriY&mes , Baatu et Sartach ont fait faire un lo- 
gement de Hussions sur la rive orientale de ce 
fleuve pour faire passer les amba^ssadeurs et les 
marehands avec de petites barques. lis nous y 
pass^rent les premiers, ensuite nos chariots, 
mettant une roue en une barque, et une autre 
roue en une autre , et attachant bien ces barques 
les unes aux autres , ils nous firent passer cettc 
riviere. Notre guide s'y comporta fort mal, car 
sur ce qu'il crut que ceux du logement nous dus- 
sent fournir de cheyaux, il renvoya lesb^tes qui 
nous avoient portis; et commc nous leur en de- 
mandions d'autres , ils nous r^pondoieut fort 
bien que Baatu leur avoit donn£ un privilege qui 
les exemptoit de eel a ; qu'ils n'etoient destines 
qu'A passer et repasser ceux qui alloient et ve-^ 
noient, et m^me ils prenoient un gros droit des 
marehands pour cela. Nous demeur^mes ainsi 
trois jours enticrs sur le bord de la riviere. Lq 
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premier jour ils dous donD^reat un grand poi$- 
soD, appele barbote^ tout frais ; le second jour 
du pain de seigle ct quelque peu de chair quuB 
officier de ce boiirg-lili avoit ^t^ prendre demai- 
8on en maison , et le troisi^me jour des poimm 
sees dont ils ont en abondance. 

Au reste^ ce fleuve ^loit large en ce lieuli. 
comme est la Seine i Paris. Avant qued'yar- 
river , nous avions pass^ pluaieurs autres eaoi 
tr^s-belles et poissonneuses , mais les Tartaitsof 
savent pScher ni ne se soucient pas du poissoi 
s'il n'est si grand qu'ils en puissent manger d 
s*en rassasier comme on fait du mouton. 
fleuve est la borne orientale de la Russie,etpreiil 
sa source en des marais qui s'^tendent juflqn' 
rOcean septentrional, mais il a son cours fenli 
midi, et s'emboucbe en une grande mer desef! 
cents milles d'itendue avant que d'arri?erili 
grande mer : toutes Ics eaux que nous passimct 
vont de ce cdte-la'; 

Ce fleuve a du cdte de Toccident une grani 
foret , et les Tartares ne moutent jamais au-drii 
vers le'nord , parce qu en ce temps-la qui est es- 
viron vers le commencement du mois d'aoQt,!^ 
reprennentleurchemin verslemidi. Sibicnqo'i 
ont un logement plus bas, par ou*les ambas* 
deurs passent en temps d'hiver. Nous etions do« 
la en une grande peine pour ne pouvoir trouTt 
ni bceufs ni cbevaux pour notrc argent ; k la 
apris que je leur eus fait connoitrc le travail qo^ 
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avois entrepris pour le bien commun du chris- 
tianisme^ ils nous accoinmod^rent de bceufs ct 
d'hommes ; tnais pour nos personnes, il dous 
fallut aller k pied. G'6toit «au temps qu'ils cou- 
poieht les seigles , car le froment n'y vient pas 
bien , mais ils ont du millet en abondance. Les 
femmes russiennes ornent leurs t^tes ainsi que 
les ndtres, et bordent leurs robes depuis le bas 
jusqu'aux genoux de bandes de vair et d'her- 
mines. Les bom mes portent des manteaux com me 
les Allemands; mais ils se couvrent la t^te de 
certains bonnets de feutrespointus et forthauts. 
Nous chemin&mes trois jours entiers sans trou- 
Yer aucune habitation ; 6tant fort las et nos bceufs 
aussij ne sachant oCi nous pourrions trouver les 
Tartares, il nous arriva deux chevaux qu'on nous 
ayoit envoyes en diligence, dont nous fOmes fort 
r^jouis. Notre guide et notre truchement mon- 
ti^rent dessus pour aller d^couvrir de quel c6t& 
nous pourrions trouyer quelque logement. Enfin, 
au quatri^me jour nous en trouv&mes avec au- 
tant de joie que ceux qui , apr^s la temp6te, ar- 
rivent au port. Ayant pris \k des chevaux et des 
IxBufs selon que nous en avions besoin, nous 
poursuivimes notre chemin de logement en loge- 
ment, tant que nous parvinmes jusqu'ii celui de 
Sartach, qui fut le dernier jour de juillet. 
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CHAPITRE XVI. 

Du pays ou ^toit Sartach , et des peaples qui lui <rfi&saiL 

Tout ce pays au-deU du TaDai's est tres beaa, 
rempli de fbrets et de fleuves du cdte du oord. 
11 7 a de grands bois qui sont habitus de deoi 
8ortes d'hommes, lesuns s'appcllent MoxeUqia 
nont aucune loi et sont enti^rement idolitra. 
Us n'ont point de villes ni de villages , mais sen- 
lement queiques cabanes (a et Ik dans les \m 
Ceux de cette nation avec leur seigneur avoieot 
et^ Xuis la plupart en Allemagne. Les Tartare 
leg y avoicnt menes ; ct ils ont conserve de Tes- 
time pour les AUemands, et s'attendent bin 
d'etre un jour delivres par euxde la servitude des 
Tartares. | 

Quand quelque nnarchand etranger arrive chei 
eux , 11 faut que celui chez qui il descend loi 
pourvoie de tout ce qu*il aura de besoin, taoi 
qu'il y demeurera. Us ne sont point du tout ja- 
loux^ et quand ils sauroieutque quelq^'un coo- 
cMt avec leurs femmes , fls ne s en soucient pas< 
et ne le croiront a'ils ne le voient eux-a>cmes.lls 
ont quantite de pourceaux , de miel , de cire,de 
riches fourrures et de faueons. 11 y a d'autres 
peuples proche deux qui sappellent Merdasou 
Merclas: les Latins les appellent Merducs oo 
Mardes, etsont Sarrasins. Au-dela d'eiix eslk 
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flecive EtilUf qui est le plus grand que j'aie ja- 
^is vu , qui vient dc devers le nord et de la grande 
^ v&lgaric, droit au midi , et tombe dans un grand 
ou mer qui a plus de quatre mois de circuit, 
dont je parlerai ci-apr^s. La distance de ces 

de 

lix fleuves dn TanaTs et d*EtUia n'est pas 
S'^^ande par lea endroits et pays du nord, oCi nous 
* ^ ons pa«s< plus de dix journ^es , mais vers le 
*^Sdi ih sont bien plus ^loign6s : car le Tanais 
^ ^mbouche tfans les Palus M^otides, et TEtilia , 
^^ns ce grand lac qu'il fait, avec plusieurs au- 
fleuves qui s'y rendent de Perse. Au raidi , 
^ou& avhOns de trfes^-grandes montagnes oil habl- 
'^^nt Ics Kergi9, et les Atains on Acas, qui sont 
^hr^liens , et combattent encore tous les jours 
contre les Tartares. Aprfts eux , vers cc grand lac 
ou mer, sont des Sarrasins qa*on appelle Lesges, 
qui sont sujets des Tartares ; et puis on trouve la 
Porte de fer que le grand Alexandre fit faire pour 
empecher les Barbarea d'entrer en Perse ; j'en 
parlerai encore ci-apres , d'autant que ]j passai 
i mon rctour. En tous ces pays qui sontentre- 
ees deux fteuves par oil nous arons pags(i ^ habi- 
toient autrefois les Clomans, avant que les Tar- 
lares les etissent occup^s. 
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CHAPITRE XVII 

Oe la coiir dc Sartach , de sa gloire et magnificenoeL 

Koiis trouvimes Sartach trois journiesdi 
fleuve Etilia , et sa cour nous sembla fort graode: 
car il a six femmes > et son fils aine , qui habile 
proche de lui, en a deux ou trois\ et chacBBe 
d'elles a une grande maisoa ou habitation qi 
contient plus de deux cents chariots. Notre guidi ; 
s*adressa h un certain cbr^tien nestorien nomu 
Coyat, qui est un des principaux de cette cm 
II nous fit alter bien loin vers un seigneur doo' [ 
me Janna : c'est ainsi qu'ils appellent celui ^ 
a la charge de recevoir les ambassadeurs. & 
Coyat nous ordonna de le venir trouvcr versk 
soir. L^-dessusnotre guide s'enquit de nousquebf 
presens nous avions k lui faire , et il s'offensa foi!: 
quand il yit que nous n'apportions rien & cede^ 
sein. Etant introduits vers ce seigneur, nousb 
trouvdimes assis en sa pompe et xnagnificencci 
faisant jouer d*une guitare et danser devant lui.l( 
lui exposai comme j^etois venu pour voir son sei- 
gneur^ et le priai qu'il nous aiddt k lui faire tou 
nos lettres. Je m'excusai de ne lui apporter aii-l 
cuns presens ni a son maitre sur ce que j eloisi 
religieux, ue possedant ni ne recevant rien,<^i 
ne touchant meme ni or, ni argent, ni aucuDcl 
chose precieuse , excepte quelques livres et une 
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thap^lle pour le fterfice divia ; de sorte qu's^ytttit 
qoitt^ le miea propre , je ne pouvoisf ^Ut patitut 
^ celui d'aiiitfuL LcTi r^poiklH a^sei 

beDigoecnent que \^ &i90iiP bien^ 4t«fit reK^ieut , 
garder aimi tncm vooay et qii'Il tv'avoit poiot 
beflK)iD du ndfre , mato qd'il 0Mt d^tttieroit plef<^ 
^1 du sm%i Bi ndod aviotji^ be^otii. Apr^ eela 
il nong fit se<$ir et boiiie de leaf kit^ puis i) h6m 
pria de fadi^ 1^ benediction potfr lui i «e que n6vii 
finnesv Eivire au tires chores il tidus^ defmanda qui 
^oit le plui^ gpmd ^e'lgtimt trnte \iAs Franksr oil 
^t^Mti€m0ctidetiUWC i jehii repOEydis que fMtoM 
l*^«!npereur> s'i) jouissoit paisiblemeiit def tout ed 
q^i loi iqf^pftrtfi^Dt } tu^isi i) me r^p^qua non , 
f{ue c'etoii plutdtle v6i dt France. Caf i\ avoft 
^^^parte# de V^tye MajcfAl* pa^r moo^^nfetw Bau- 
^Ottifi de Baiffi^ut, Je ttt)tff8ii aus^Fi an des 
^^res? cbef aliens du Tempte d qn* avoit it* ett 
^yprc, et iai aveit coiite tout cf^qu'll tfroit vn. 

Geia fait , naiis r6totffn*a>es effl ftOft^e loge- 
taent. Le kfOfdemiain je hit envofai utl flafeon d^ 
^ini mu^at , qui d'^f^it fort bien coiii'de^ve le lortg 
du chetain^ a^ec un panier pMa dci biscuii, M 
qu'il eut ir&s^agrea^ble , e( ]fetidt utos' ^etnitut^ 
ee lioir-U dre« tui. Le jumt suivaftt ii ni'efnvoyi 
dire qu« }e i4n«$« 8i e^«f, et qu^ j'apport^ss^ 
les ieiltres du avcfe cbape>ie el nkei livfcfs, 
d'atfta-Brf que s6n iWjigrietir wuloil vo?r tWut. 
Ce qiie iioud fttfi^f^,^ fafoant potter ttne cliartettcf 
pleine de aos rtyr^c^^-t lefs^OFtterw^ite ndtre cita- 

»9 



uiaiiri*. jc iu» iui'c ciuiiuv ue cciie paroieyei-i 
simulant le mieux que je pouvois mon deplai 
je lui repondis que je le suppliois de faire en« 
que son seigneur vouliit uous faire Thonneui 
recevoir ce pain , ce vin et ces fruits, non eom 
un present, ^tant si peu de chose , mais par i 
ni^re de benediction , aiin de ne veuir les ma 
vides en sa presence ; qu'il pourroit voir les lett 
du roi mon seigneur, et y apprendroit la cai 
pourquoi nous etions ?enus ?ers lui , et qual 
nous attendrions son commandement et sai 
lonte ; que pour les ornemens de la chapd 
c*etoit chose sacr^e qu'il n'etoit permis qo'a 
prStres de toucher. Alors il nous commaDda 
nous en revetir etd'aller ainsi trouYcr sons 
gneur : ce que je fis, et m'^tant rev^tu desrid 
ornemens et chapes que nous anions , tenant 
main une fort belle Bible que Yotre Majest^o 
voit donn^e et un Psautier tres-riche $ qui A 
un present de la reine , ou il y avoit de trhsM 
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Mire pihce de feutre qui etoit pendue devant la 
porte , afin qiril nous put voir arriver en cette 
cer^monie. Alors ils commanderent au clerc et 
au truchem^nt de flechir le genou par trois fois , 
ce quails ne requirent pas de nous. Puis ils nous 
avertirent de prendre soigneusement garde en 
entrant ou sortant de ne toucher pas le seuil de 
]a porte, et que nous cbantassions quelques can- 
tiques de benediction pour leur seigneur. Nous 
entrdmes done entonnant un Salve Regina. A 
Tentrie de la porte il y avoit un banc sur lequel 
i6toit du cosmos et des tasses. Toutes ses femmes 
y 6loient venues , et ces Moals ou Tartares nous 
pressoient fort en entrant avec nous. Coyat 
prit Tencensoir en main , et le presenta k Sar- 
tach , qui le regarda fort en le maniant : il lui fit 
voir le psautier, qu'il considera bien aussi avec 
sa femme , qui etoit assise aupres de lui ; apr^s il 
lui montra la Bible, et demandasi c etoit TEvan- 
gile ; je lui repondis que ce livre contenoit toute 
la Sainte-Ecriture , et voyant une image , il s'in- 
fonna si c'etoit celle de Jesus-Christ , et je lui 
dis que oui ; car il faut remarquer que les chre- 
tieas nestoriens et armenieus ne mettent jamais 
figure de crucifix sur leurs croix , et il semble 
par 14 qu'ils ne croient pas bien la passion du 
Fils de Dieu , ou qu'ils en aient honte. Aprfes quoi 
il fit retirer lous ceux qui etoient k Tenlour de 
nous, afin do mieux voirtous nosparemens., Alors 
je pris Toccasion de lui presenter les lettres de 
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Voire Majesty , avec les interpr^tatioDS en anbc 
et en syriaque ; car je les avois fait traduireeo 
ces langues et caract^resy ^tant k Acre»oi!iilj 
a?oit des prStres arm^niens qui sayoieat le tun 
et Tarube , et le chevalier templier enteodoit b 
syriaque , le turc et Tarabe* Cela fait^ nous sor-j 
times poui laisser iios orDeirons et dqus ea<K* 
pouiller» et les interpr^tes vinrent avec Copkl 
pour d^chiffrer DOS lettres. Sartach ay ant eDteiuhl 
ce quelles portoient* il re^ut natre present ikl 
pain , de nn et de fruits , et Dous-fil reodjre m 
orneuiens et nos livres tout cela fut le jourdt 
saiot Pierre-aux-Lieus. 

CHAPITRE XVIII. 

Nous re^^es commandement d*aBer trouper B^ala, (MR 
de Sartach. 

Leleademaiu matia, uq certain pretre^fir^; 
de Coyat , viut demander un petilf yase Qik it! 
avoit du crfeme^ parce que Sartach le vouloitToii^ 
comcne il disoH, et dous le Iqi doonimaft, ttm 
le soir Coyat dous. fit af^eteit, diaant <|ueki« 
DQtre maitre avoit dcrit uue lettre civile et h» 
nSte k son maitre , mais qu^il j avcvft certaitf 
ckoses diificiles k faire,i quo! il n'osoit tonidiB 
sans le conseil de son p^re Baatu; qu'aioaiyi 
nous le falloitaller irouver, etcependai>t luila^ 
ser les deux chariots avec tous les oirneineBSC' 
les livres„que sonseigoeurSartach vouloit voirpli^ 
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particnli^reixietit et h loidir.Gcqu'ajrantetitetidu^ 
fe Boupf onnai aussitM qu'il y aToitquelque tnau- 
yuis dessein cacli^ B-dessoM ; et sur oela je lul 
dia <{iie nous hii laUseriong sous sa garde ^ non-^ 
seulement les deux chariots qu*il demandoit, mail 
auasi les deux autres que nous avions encore. II 
nousrdpondit qu'il ne deroandoit pas ceux-ili, que 
nous en fissions Ce que nous voudrioqs. St lui 
dis que cela ne se pouvott separer ainsif mais qu^ 
nous lui larisserions le tout & sa disposition : alors 
il ndus deoianda si nous voulions demeurer en 
ce pays-l& ; je lui dIs que s'il avoit bien ^ntendu 
les JePttrei du roi tnon maitre , il pouToit juger 
que c'etoit notre intention ; sur quoi il nous aver- 
tit que cela 6tant, nous avions besoin d'etre fort 
humbles 'et patiens , et ainsi nous le quitt^mes 
ee BOir Id. Le lendeinain il nous envoya un pr^tre 
nestorien pour les chariots , et nous les lui firnes 
mener tons quatre t le fr^re de Coyat vint au- 
devant de nous et separa toutes nos hardes 
d*avec ce que nous avions porte le jour de devant 
k la cour, quil prit comme i^tant soi, ft savoir 
les livreset les v^temens; Coyat avoit com mand^ 
que nous portassions avec nous tousles v^temens 
SMf^s dont nous nous ^tions revfetus devant Sar- 
tach , ado de nous en v&tir aussi devant Baatu , 
s'il etoit besoin. Cependant le pretre nous dta 
tout de force , disant que puisque nous avions 
apport^tout cela 4 Sartach , pourquoi le youUons-^ 
nous porter encore ft Baatu? Comme je lui en 
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YOtilois rcndre raison , il me dit que je n'en par- 
lassepas da vantage , et que je m'cn allasse mon 
cbemin. Ge qu*il nous fallut souffrir patiemment, 
n'ayant aucun acc^s pris deSartach, etpersoone 
qui nous en fit justice. Jecraignois assezdemoD 
truchement qu'il n'efiit rapport^ quelque chose 
autrement que je ne Tavois dit , outre que jen- 
Yois bien qu'il edt bicn desir^ que uous eussions 
fait un present k Sartach du tout. Mais je nx 
consolai en une chose, c*est qu'aussitdt queje 
reconnus leur desir, je retirai secr^temeot b 
Bible et quelques autres livres que j'airooisie 
mieux. Pour le Psautier de la reine , je nepot 
pas en faire de meme, d'autant qu*ou 
trop remarque pour ses dorures et belles enlutni* 
nures. Nous retourn&mcs done en notrelogement 
avec nos deux chariots de reste. Incontinent aprfe 
cela arriva celui qui nous venoit mener tcpi 
Baatu , et il vouloit qu en diligence nous noa^ 
missions en chemin. Mais je lui dis que je ne 
voulois en oucune manierc mener nos chcariots; , 
ce qu ayant rapport^ a Coyat , il nous envoyadirf : 
que nous leslui laissassions avec notre gar9on,ce 
que nous fimes. 

Nous primes notre route vers Torient pouralitf 
trouver Baatu , et en trois journ^es nou's vintnes 
au fleuve Etilia , dont voyant les grosses eauJ, 
je m'etonnai assez comment il en pouvoit venir 
du nord en une si grande abondancc. Avant quf 
de partir dc la cour de Sartach, jc fus averti paf 
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Coyat et par plusieurs autres de cette cour que 
je me gardasse bien de dire que Sartach f6t Chre- 
tien, maisMoal ou Tartare seulement : ils croient 
que le nom de chr^tien ou chr^tient^ est un nom 
de pays et de nation , et ces gens-l& sont mont^g 
h une telle arrogance , qu'encore que peut-Stre 
Hs aient quelque cr^ance de Jesus-Christ, ils ne 
vculentpas toutefois Stre appeles Chretiens^ mais 
Hoal seulement, qui est le nom qu'ils veulent 
oxalter par-dessus toutes choses : ils ne veulent 
pas aussi qu'on les appelle Tartares » d*autant que 
'^s vrais Tartares ont et6 un autre peuple , comme 
diral suivant ce que j'en ai appris. 

CHAPITRE XIX. 

"^^lionnear que Sartach , MaDgu^Cham et Ken -Cham font aux 
Chretiens ; Torigine de Cingis et des Tartares. 

Du temps que les Fran9ois prirent la ville 
^i'Antioche, il y avoit pour monarque en ces 
()arties septentrionales un prince nomme Gpn- 
Cham ou Ken-Cham, Ken etoit son nom pro- 
pre 7 et Cham un titre de dignite qui signifie le 
mdme que Devin ^ car ils appellent tons les de- 
Yins Cham ; de Ik leurs pripces out pris ce nom , 
parce que leur charge est de gouverner les peu* 
pies par le moyen des augures : de sorte qu'on 
lit aux histoires d'Antioche^ que les Turcs en- 
voyerent demander secours a Con-Cham coutre 
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les Francs, d'atitant que ien Ttircs soot enx- 
mimes veDus de cm pajs^lA. Ce Keo<-ChaiD ki 
tuMi appele Cara^Cathajr, c^est-i'^dire NoirCiH 
lha7> Cara slgnifie noir, et Gothay eat mm 
de pays, pour le distinguer d*un autrt Ga^ 
qui eat ters I'orient, le long de la mcr, dontje 
parlerai ausai ci-apr^. Ce Cath^j U est a* 
dedans de certaines monttfgnea par oi^faipMe, 
a?ec une graode canipagne » oil Moit antrefiAa 
grand prfitre nestorion qui itoit seigneur d'« 
peuple nommi Nayman, tons ehr6tiens Dtfli' 
riens* Ce Ken-^Cham i^ant mort , ce prfitre oai^ 
rien s'eleva et se fit roi ; tpus lea Nestoriens IV • 
peloient le roi PrStre-Jean , et disoient de \i 
des choses mcryeilIeu«eSf maja beaucouppk. 
qu'il n'y avoit en effet ; car c*esl la coutumeds 
Nestoriens venant de ces pays-lik de faire«| 
grand bruit de peu de chose » ainsi qu'ils ODtfs^l 
courir partout que Sartach ^toit chretien ml 
bien que Maugu-Cham et Ken-Cham, icaos 
seulement qu'ils font plus d'bonneur aux clue- \ 
tiens qu*k tons Ics autres i toutefbis il est tii^ 
certain qu'ils ne sont pas chretiens. 

Ce PrStre- Jean 6toit fort renomm^ partout. 
quoique , quand je passai parson pays , personiK 
ne savoit qui il ^toit , sinon quelque peu de Nes-I 
toriens. En ces paca^^es habitoit Ken-Cham y ei 
la cour duquel frfere Andre a <5t6, et j'y ai passe 
aussi k mon retour. Ce Pretre-Jean avoit ub 
frirefort puissant, prfitre comme lui, nomiB^i 
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Uoc ou Yut , qui habiloit au-del^dea montagnes 
de Cara-Cathay; ilyavoit entre ces deuxcours 
enfiron trob semaines de chemin. Ct khve itoit 
seigaeur d'une habitation ou iogeoient nommi 
Caracarum , et avoit sous sa domination une na- 
tion appeMe Krit-Merkit, qui etoitde Ncstoriens. 
Mais lour prince, ayant abandonn^ la foi de 
Glmst, devipt idoldtre, tenant pros de soi des 
ppfttres des idoles , qui sont tous soreiers et qui 
invoquent les diables. Au-deli de ce pays, i en- 
?{f0B doQze ou quinze journ^es , ^toient les p^tu- 
ragesdes Moals, pauvrcs et niis^rables gens^ sanc^ 
ehef, sansloi, ni religion aucune, sinon celle 
its augures et sortileges, k quoi tous les peuplos 
de ces quartiers-lsi sont fort adonn^s. Proche de 
ces Moals habitoient d'autres peuples aussi mi- 
s^rablesappel^s Tartares. Ce roi PrStre-Jean ^tant 
mort aans enfans > son fr^re Unc lui succ^da, et 
ae fit appeler €ham , auquel temps il se trouta 
un certain hommc de Moal nomm^ Cingis , ma- 
r^chalde son metier ^ qui se mit d courir sur les 
terresdeUnc-Cbam,etenemmenaforcetroupeaux 
de bfttes ; si bien que les p^tres all^reni s'en 
plaindre ft leur maitre, qui aussitdt assembla une 
grande ann^e ct entra dans les terrea de Moal 
pour attrapcr Cingis, maisle galand s^enfuit par- 
mi les Tartares , ou il demeura cache quelque 
temps. MaisYut fit un grand butin sur les terres 
de Moal et des Tartares^ puis s'en retourna chez^ 
sor« En ces entrefaites Cingis, homme adroit^ 
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paria souvent h ceux de Moal et aux Tartares, 
leur rcmontrant comine , etant sans chef, leurs 
Toisins en vcnoient aisement k bout et les opp 
rnoient. Ges pcuples consid^rant cela » ety pr^ 
nant godt, Tdurent pour leur capitaine , qui 
amassa aussitdt quelques troupes>et s'alla jeter 
sur les terres dc Yut, qu'il vainquit en bataille, 
et coutraiguit de se retirer au Cathay. Cingiseo- 
tre autres prit une de ses fiUes , qii'il donna poor 
femmc ^ un de ses fils, qui en aeu cntre autresk 
grand Cham Mangu , qui r^gue aujourd'huL Ce 
Cingis done envoya de tous cdtes ses Tartaio 
pour faire la guerre, ce qui a rendu leur noma 
celebre partout, mais laplupart enfin y perireot; 
de sorte que rnaintenant ceux de Moal yeakiit 
faire perdre la memoire de ce notn-lS , et eletei 
le leur au lieu. Le pays ou ils parurent premiere- 
ment , et ou est encore rnaintenant laprincipak 
cour de Cingis-Cbam , s'appelle Mancheruie ; mab 
parce que la Tartaric est proprement le paysd'ofl 
ils commence rent a faire leurs conquetes par- 
tout aux environs , ils tiennent rnaintenant ccttc 
r^gion-l& pour la plus considerable de leur do' 
mination ; et c'est la ou ils font lelection delcur 
grand Cham* 
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CHAPITREXX. 

. De Sartach , des Russiens , Hongrois et Alains , et de la mer 
Caspienne. 

Pour ce qui est de Sartach , je ne saurois bon- 
nement dire s'il est chretien ou non. Ce que je 
sais bienest qu'ilne veut pas £tre appele chretien, 
et il me semble blen plutdt qu'il se moque des 
Chretiens et qu'il les meprise': il fait sa demeure 
en vin lieu par ou les chretiens , les Russiens , 
Blaques , Bulgaires, Soldains, Kerkis , Alains et 
autres passent quand ils vont portex des presens 
k la cour de son pere Baatu ; c'est alors qu'il fait 
plus de cas d'eux , mais s'il y passe des Sarrasins 
qui en portent davantage ^ il les expedie bien 
plus tdt, et leur fait plusde faveurs. 11 tient aussi 
pres de soi des pretrcs nestoriens qui chantent 
leur office et font autres devotions k leur mode, 
11 y a un autre^ capitaine sous Baatu, noinm6 
Berka ou Berta, qui a ses pSturages vers la Porte 
de fer^ ou est le grand passage de tons les Sar- 
rasins qui viennent de Perse et de Turquie pour 
aller vers Baatu et lui porter des presens ; mais il 
est Sarrasin , car il ne permet pas en toutes ses 
terres qu on mange de la chair de pourceau. A 
notre retour, Baatu lui avbit commande de clian- 
ger de demeure et d'aller se mettre au-dela 
d'Etilia vers Torient, ne voulant pas que les am-- 



nous ^tions en chemin pour aller Fen son p 
nous fCimes en grande apprehension. Les 1 
siens, Hongrois et les AJain« , leurs sujett, i 
il y a bon nombre parmi eux , se mettent m 
ble par bandes de vingt et trente & la fob; 
Yont courant dc nuit la campagne avec leun 
et flfeches, tuent tous ceux qu'ils reucontren 
nuit , 60 enchant de jour; et quand ils sentent 
leurs chevaux sonttrop harasses , ils vont la i 
en prendre d'autres qui paissent par la can 
gne , et en emmenent chacun un ou deuX) 
de s*en repaitre en un besoin s'ils ont fa 
notre guide craignoit la rencontre de cette 
naille-li , et je crois que nous fussions mort 
faim en ce voyage , si nous n'eussions port^ 
nous un peu de biscuit qui nous servit bien. 

Enfin nous arrivdmes au grand fleuve Et 
qui est quatre fois plus grand que la Seine , i 
profond, et rient de la grande Bulgarie^ qa 
▼ers le nord , et se va rendre en un grand lac 



DB GUILLAUMK DK RUIRUQUIS. 3oi 

G<a&{»eB3 la Perse en soot au midi^^t qu'elle a h 
rofient les moutagnes de Musihet on dea Assa-^ 
9W$ ^ qui soQt eo0tigu9 aux Caspiens. Au nord elfe 
a cette grande solitude ou sont oiaintenant les 
Tavtares J oil habitoieot auparavant les Caivglefs. 
C'eat de ee €6t^la quelle revolt TfiUlia , qui croft 
et inoode le payft ea iii , comme le Mil fatt 
TEgyptew EHe a it Voceidettt led moDtagues des 
AlaifiA, les Lesgos^ lea Portes de fee et les mon- 
Utgms des Geofgiens. Gette nier est douc ei^tl- 
foan^ de onontagnea de tiois edtes, mais au 
nprd eUe n'a que de rases caEDpagues. Frkrt kn** 
iM& a fait le circuit de cea deux cdt^ » du midi ct 
da levant,! 6t moi les^ deux autres ^ celui du i>ord 
en aUantde Baatu vera Mangu €bam , et cekir 
4^occid<nt en retournaat de fiaatu ea Syrie. Oa 
peut fauie le touv de toute cette iner esi: quatre^ 
mois de cbemin>. Ce qu'ea dit Isidore , que ce 
soit ua golfe veaant de U mer a'est pas vrai , car 
elle ae louehe TOeeaa en aucua eadroit ^ Hiais 
elle est toute eoiriroaade' de terre. 

CHAPITRE XXL 

De U cour de Baatu, et cDiamentt il no«s» re9iit. 

Tout ce pays-lA depuis le» c6te oecide«tal do 
cette oker, ou est la Porte de £er d'Alexandre , et 
les moatagnes des Aiaias jusqu'a TOceaa septen- 
tfional et les Palus MeotideSyOueatrelcTanais, 
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si TOtre Maje8t6 avoil eu?oye des ambmadeari 
deven eux ; je lui ripondis que yoos en via 
enToye rers Ken-Cham ^ e( que vous n*en euisici 
envoy^ aucun d! vers lui ni rtrs Sarlacb^siiOM 
D'eusMCK tfw qu'iU etoient chtitiem. Que siToa 
nous yaTiez enroyes , cen'^oit potut parcrimkl 
d'eux , mais pour les feliriter Mr oe que fon 
aTiei entendu qulls ^toieut horn chF^Ueos. Mm 
il nous mena en soDpavillob, et an. mm* m 
tissoit tao|oars de nouff garder bien de toudxr 
les cordes qui teuoient cette teMe attachde^paia 
qu'ils Tesliinent comme le seuil de -la nuisoi 
Nous demeurioyes Hi niia pieds ext mytre haU. 
la tdte d^coutrerte , et en spectacle i la vue i 
tou». Fnfere Jeau du Plan CaM|iiDy ftroit d^ck 
atant nous < mate il artoit chaug^ d'babit pof 
n'^trepasen m^pris, d'aulaivl qu'il etoitenvvji 
par le Saint P^re. Apr6s nows fiXmea infrodoik 
|usqu*au mitieu de cette tcnte^ sans^xigcri 
nous que nous fissions aucuuei6v^rence , eoil^ 
ckissant te g^nou^ comme les* acnbaseadeanei' 
voy^s Fens' eux ont coutume de fains. 

Nous .demenrilimes ainsi 6n sa pvescace fon* 
roil la longueur d'un miserere f et tous^gardmrt ' 
un profond silence. Baatu ^foit stsA& gwr unhiil 
siege OH tr6ne de la gramdscur d*un Irt, el W 
dor6 , afH!|liel on* nvontoit trois^ de^r^s: ; pi^A 
lui il y avoit \in^ ses^ (etnmesf ; l^s ault^S lioi^ 
mes etoient assis k dtoite et k g^ttehe de eetft 
dame. Comtwe les femmes n'^t<iK}eBHl pas 
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pour remplir uu desc6t^s (car il n y avoit Ik que 
cellcs deBaatu), les hommes remplissoient le 
reste de la place. A Tentree de la tente etoit un 
banc sur lequel il y avoit du cosmos et de grandcs 
tasses d'or et d'argent enrichies de pierres pr^- 
cieuses* Baatu nous regardoit fort, et nous le 
considerions aussi avec attention ; il me parut 
qu'il ^toit de la taille de feu M. Jean de Beau- 
mont, dont I'dme soit en paix. Son visage etoit un 
peu rouge&tre. Enfin il me fit commandement 
de parler; alors notre conducteur nous avertit de 
fl^chir les genoux et de lui parlor ainsi. Je pliai 
done un genou en terre comme devant un 
homme , mais il me fit signe que je les pliasse 
tous deux: ce que jefis, n^osant lour d^sobeir en 
cela ; sur quoi m'imaginant que je priois Dieu » 
puisquejeflechissois ainsi les deux genoux, je com- 
men9ai ma harangue par ces paroles : « Mon sei 
ngneur, nous prions Dieu , de qui tous les biens 
»prOc^dent, et qui vous a donnetous ces avan- * 
stages temporels, qu*apr^s cela il lui plnise vous 
»donner aussi les ciilestes, d'autant que les uns 
»sont inutiles et vains sans les autresi : il ecouta 
cela fori attentivement. J'ajoutai de plus : « Vous 

• devez savoir, mon seigneur, lui dis-je , que 
fvous n'aurez jamais ces dernieres si vous netes 
» Chretien, car Dieu a dit lui-meme, que qui 
»croira ctsera baptise, sera sauve, mais qui ne 

• croira sera condamne ». A ces mot^ il sourit 
modestement , et tous les Moals commencferent 

20 



» apportd dcs lettres de la part du roi de Fi 
1) mon souTernin seigneur^ qu'il m'aToit e 
)> vers lui dont il devott tavoir le sujet. t 
oui ccia, il me At lever debout, s'enqu 
nom de voire Majeste , de ceux de met C€ 
guons et de mol, et mon interpr^te les 1 
mettre par ecril. 

II me dit encore qu'il atoit entendu que 
Majeste etoit sortie de son pays avec une i 
pour faire la guerre. Je lui r^poDdis qu'il 
Trai , mais que c'etoit pour la faire aux San 
qui occupoient la sainte cit^ de J^rusalet 
profanoient la maison de Dieu. II me dem 
aussi si jamais vous lui aviez envoye des an 
sadeursy et lui dis que non. Alors il noii 
seoir et donner de leur lait h boire^ ce qu'il 
putent k grande faveur quand il fait boirede 
cosmos en sa maison avec lui. Comme je n 
dois fixement en terre, il me commanda del 
les yeux, voulant mlcux nous considerer 
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sa main* Apr^s cda nous sortimeg de 1^ ^ ot peu 
apr^s DOtre guide vint, qui nous mena en notre 
logement, et nous dit en allant qu'il savoit que 
le roi men mattre demandoit que nous demeu- 
rassions en ces pays-]^, mats que Baatu n'osoit 
rien faire de cela sans le su et la permission de 
Mangu-Cham ; de sorte qu'il ^toit n6cessaire que 
men truchement et moi Tallassions trouver , et 
que mon compagnon avec notre gargon retour- 
ncroient vers Sartach pour attendre notre re- 
tour. Alors cnon bon homme de truchement se 
mit k pleurer et se plaindre , se tenant comme 
perdu; d'un autre c6ii, mon compagnon protestoit 
qu*il se laisseroit plutdt tuer que de se separer de 
moi. Je dis aussi que je ne pouvois pas alter sans 
lui , et que nous avions bien besoin de deux ser- 
viteurs avec nous ; que s*il arrivoit qu'un devint 
malade , je ne pourrois pas demeurer seul. Notre 
truchement retourna k la cour, et rapporta le tout 
^ Baatu 5 qui commanda que les deux prdtres « 
k savoir mon compagnon et moi , allassions en- ^ 
semble avec noire interpreter et que le clerc rc- 
tournfit vers Sarlach. 

Cela nous ^tant rapport^ , je voulois inslster 
pour notre clerc aussi, afin qu'il vint avec nous, 
mais te truchement me dit qu'ii n'en falloit pas 
parler davantage puisque Baatu Tavoit ainsi or- 
donne , et qu'il n'oseroit plus retournerk la cour 
pour cela. Pourle clerc, nomme Goset, fl avoit 
eu seulement vingt et six yperpirfcs de monnoie 
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par aumdne et rien de plus : il en retiot dix poor I 
lui et pour son gar^on, et les autres seize nml 
furent apportes par le truchement* Nousnousse*] 
parAmes de la sorte^ a?ec force larmes de parte! J 
d'autre» lui s'en retouroant vers Sartach, etnosf 
demeurant Ml pour achever notre voyage. 

CHAPITRE XtIL 

De notre voyage k la conr de Manga-Chani. 

Notre clerc rctourna vers la cour de SartaA 
oil il arriya la Teille de rAssomption , et kto 
demain les prStres nestoriens ne manquirentin 
de se rev^tir de nos oraemens sacerdotauz eok 
presence de Sartach, ainsi que nous sfiimesi 
puis. Pour nous , on nous fit aller en un aiA 
logement ou on devoit nous pourvoir de vims« 
de chevaux ; mais d'autant que nous n'amnspJ 
de quoi donner au m ait re du logis , il s'en yf 
quittoit fart mal. Nous suivimes BaatuaTeco^ 
chariots le long de TEtilia cinq semaines durani 
quelquefois mon compagnon ^toit si pressedc^ 
faim , qu'il me disoit , en pleurant , qu'il pcnsB 
ne trouver jamais de qiipi manger. Le mani 
suit toujours la cour de Baatu , mais il etoil 
loin de nous , que nous ne pouvions y aJler,(? 
nous etions contraints d'aller k pied faute deck 
vaux. 

Alors nous rencontrdmes certains Hongroisc^ 
avoient^te clercs, et dont Tun d'eux saroitcfr 
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core beaucoup de chants d'^glise par ccDur^ et 
l€s autres Hongrois le prenoient pour un pr6trc, 
et le faisoieDt venirau service de leurs morts: un 
autre ^toit assez bien instruit en la grammaire, 
et entendoit tout ce que noirs disions en latin^, 
mais il ne savoit pas bien r^pondre* Ces bonnes 
^ns nous furent d'une grande consolation, nous 
donnant du cosmos i boire , et quelquefois de la 
chair k manger. lis nous demandferent quelques 
liyres , mais nous n'en avions point s!i donner , car 
il ne nous ^toitrest^ que notre bible etnotrebr^- 
Tiaire ; de sorte que je fus fort centrist^ de ne 
pouvoir satisfaire k leur d^sir; je leur dis, que 
s'ils me vouloient donner du papier, je leur^cri- 
rois bcaucoup de choses tant que nous serions ld; 
ce qu'ils firent, et je leur ^crivis tout TolBce de 
la Yierge et celui des morts. Un eertain four un 
Goman se joignit 4 nous qui nous salua en paro- 
leslatines. Je lui rendis son salut, m'^tonnant fort 
decette rencontre, et luidemandaide x}uiil avoit 
appris cette langue; il me repondit qu'il avoit etc 
baptist en Hongrie par un de nos frfcres qui lui 
avoit appris le latin. II nous dit aussi que Baatu 
ft*6toit fort enquis de lui qui nous6tions , et qu'il 
Itii avoit comple au long tout ce qui regardoit 
notre ordre et nos statu ts. 

Un jour je vis Baatu avec tous ses gens i che- 
val et tous les seigneurs et principaux aussi k 
cheval avec lui ; ils n'ctoient pas en tout plus de 
cinq cents chevaux , selon que j'en pus juger. 
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Enliii, cuviron la fete de I'Exaltation delasaink 
croix 9 un defl riches et priocipaux de Moal ikt 
i nous, dont le p^re itoit chef de miUehomoitt 
qu'ils appelleut Millenaii-e, qui est beaucoupci 
treeux ; ilnous dit qu'il avoit charge de nouscoi- 
duire vers Mangu-Chacn , et qu'il y aYoit bia 
qualre mois de chemin k faire » et en unttof 
que le froid etoit si grand que cela faisoit feode 
les arbres et }es pierres; qu'ainsi nous cobsid^ 
rnssions si nous pourrions bien le supporter, i 
lui rcpoudis que j'esperois ayec la grice deDie 
que nous pouvions bien endurer ce que les aotie 
hommes faisoient. Alors il nous dlt que siflff: 
ne pouvions le souiXrir, ilnous laisseroit park 
chemins; k quoi je repondis'que cela ne sd 
pas juste , puisque nous n'allions pas Ik de bo« 
memes, mais c'etoit son maitre qui nousy&f 
voyoit; et que partant il ne devoit pas m 
abandonner, puisque nous lui etions doDnes^i 
charge. L^-dcssus il nous dit que nous n'eussioe, 
point de souci et que tout iroit bien. AprcsqiKH 
il se fit moutrer tous nos vetemens, hardes? 
bagage , et ce qui lui sembla le moins necessaif 
il le fit laisser en garde entre les mains de notf 
hdte. Le lendemainon nous fit apporter ch* 
cun une grosse casaque fourrie de peauxdernoi^ 
tonet des chausses de memc, avec des hottest 
leur mode, des galloches de fcutre et des maf 
teaux de meme fourrure , comme ils ont coutuiP 
de porter en campagne. Le lendenoain de la saifli*- 
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eroix nous nous mtmes en chemin tous & cheral 
avec trois guides^et alUmes tou jours vers Torient 
jusqu'i la Toussaint ; etpartoutces pays^U habir 
toient les Cangles , que Ton dit Stre venus des 
anciens Romains. A main gauche > vers le nord, 
nous avions la grande Bulgarle, et au midi^ k 
droite, la merCaspienne. 

CHAPITRE XXIIL 

Du fleuve Jagag, ct de divers pays et nations de ce cdt^la^ 

Ayant chemind enyiron douze jouruees depuis 
le fleuve Etilia, nous trouv&mes une autre grandc 
riviere, nommee Jagag, qui vienl du septentrion 
et du pays de Pascatir et s'embouche en eette 
men Le langage de ceux de Pascatir et des Hon* 
grois estle meme; ils sonttous p&tres^ sans au- 
cunes villes ni bourgades : du c6te de I'occident 
ils toucheut a la grande Bulgarie. Depuis ce pays- 
U vers Torient^en ce c6te septentrional, on ne 
trouve plus aucune villa : de sorte que la petite 
Bulgarie est le dernier pays ou il y en ait. C'est 
de ce pays de Pascatir que sortirent autrefois les 
Huns , qui depuis furent appeles Hongrois^ et 
cela est proprement la grande Bulgarie. Isidore 
dit que ces peuples-14 avec leurs vites chevaux 
rompirent ces barrieres qu 'Alexandre avoit posees 
dans les rochers du Gaucase pour empScher le 
passage des nations barbares ; mais qu'ayant 
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franchi cc pas^ ils subjugu^reiU tout, de sorte 
que jusqu'au pays d'Egypteon leurpayoittribot, 
ravagcant toutes les terres jusques en France 
mfimc : si bicn qu'ib etoient alors plus puissao$ 
quo ne soiit aujourd'hui les Tartares. A euzs'op- 
poserent les Blaches, Bulpares et Vandale8;ctf 
cesBulgares sortirent aussi de la g^rande Bulgarie: 
de meme que ceux qui sout au-deli du Ds- 
nube pres de Constantinople et Pascatir, quoi 
appelle Ilac , qui est le m£me que Blac 9 les Tar- 
tares ne pouvant prononcer la lettre b. De ctta- 
Id sont aussi venus ceux qui sont au paysdi 
soudan Assan , car en la langue des Russiens, 
Polonois , Bohcmiens et Sclavons , qui est b 
meme que celle des Yandales, ils appellent ks 
unset lesautresdu nom^dllac, et tous ensemble 
eurentd faire avec les Huns, comme aujourd'hoif 
cest pour la plupart avec les Tartares, lesquckj. 
Dieu a suscites en grande multitude de gens.j. 
des derniers pays du monde, suivant cc quiesll 
dit en rEcriture,* Je les provoquerai (dit Dieude 

• ceux qui ne gardoient point sa loi) par celui qii 

• n'est pointpeuple ; el les excilerai a indignation 

• par la foUe nation. » Cette prophetic est accomplie 
ii la lettre sur toutes les nations qui n'ont pas 
garde la loi de Dieu. Ce que j'ai dit de cette terre 
de Pascatir, je Tai appris des Freres Precheurs 
qui ont etc en ce pays-Ik avant que les Tartares 
y vinssent, et des-lors ils avoient ete subjugues 
par leurs voisins les Bulgares et Sarrasins, et 
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pIusieursd*entr'euxs'^toient rendus mahometans. 
Le reste peut etre su par les bistoires, parcc qu'il 
est certain que tous ces pays-l& depuis Constan- 
tinople, que Ton appelle aujourd'hui Bulgarie> 
Valachie et Sclavonie, etoient provinces de Tem- 
pirede Grece, et la Hongrie etoit ancienuement 
dite Pannonie. 

Nous chemin^lmes par la terre des Cangles , 
depuis la Sainte Croix jusqu'^ la Toussaint^ et 
chaque journee etoit comme depuis Paris jusqu'^ 
Orleans f selon que j'en puis juger, et quelque- 
fois plus encore, selon la commodite des che- 
Taux-que nous trouvions k changer. Quelquefois 
nous en changions deux et trois fois par jour, et 
d*autres fois aussi nous allions deux et trois jour- 
n^es sans en pouvoir trouver de^frais, parce qu'il 
n'y ayoit aucune habitation ; alors nous allions 
plus lentement. Mais entre [vingt et trente clie- 
vattx , nous avions toujours les pires , d'autant 
que nous jetions etrangers : car ils choisissoient 
les meilleurs avant nous. Pour moi ils mepour- 
voyoient toujours d'un cheval plus fort que les 
autres, k cause que j'etois un peu pesant et re- 
plet ^ mais qu'il allSt doux ou rude, ils ne s'en 
mettoient pas en peine autretnent. Cen'etoit pas 
h moi i me plaindre , si on m'en donnoit un qui 
trott^t , il falloit que chacun se contentdt de ce 
qui lui echeoit de bon ou de mauvais ; c'est ce 
qui nous travailloit beaucoup. Le plus souvent 
les chevaux n en pouvoient plus avant que pou- 



3l4 VOYAGK 

voir nrrivcr sHquclqu'aiitre logement ; c*itoitalon 
a nous & fouetter et frapper ooscherauxj 
charger nos hardcs d'un cheval k un autre, a 
changer nous-m^mes de cheraux , et quelquett 
mdme d*atler deux surun mdme. 

CHAPITRE XXIV. 

De la falm , de la soif , et des antres mis^res . que nou 
soiiffriroes en cc Toyage. 

11 est impossible de dire combien en touts 
chemin nous endur&mes de faim , de soif)^ 
froid et de lassitude : car its ne donnent k m» 
ger que sur le soir ; le matin ils donnent unpa 
& boire , ou de millet k avaler. Le soir ils m 
donnoientde la viande» k savoir quelque^pni 
de mouloii avec lesc6tes,et du potage pariDf 
sure : le boire etoit proportionne k cela, Qofflt 
nous avions du potage de chair notre sou , n«t 
etions bien traites , et ce boire la me semW 
ires-doux, tres-agreable et fort nourrissant. 

Les vendredis je jeftnois jusqu'^ la nuit sac 
rien avaler, et lors j'etois contra! nt de mangcre . 
tristesse et douleur des chairs k demi*euites.^ 
quelquefois presque crues , 4 cause que le i» ' 
inanquoit pour faire du feu, lorsque nous noi^ 
arrStions k la campagne, et que nous descendio* 
de nuit ^ d'aut^nt que nous nc pouvioiis pasl)i<^ 
ramasser les fientes des chevaux et des boeufs,*" 
que difTicilement nous trouvions d'autres matieic 
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^ propres k faire du feu, sinon par hasard quelques 
H dpines de(^ ou del^. II se trouve aussi quelque- 
, fois du bois le long des rivieres , mais cela est 
J fort rare. Au commencement notre conducteur 
nous meprisoit tous, et se fdchoit de menei* de si 
chetives et miserablespersonnes.Maisapresqu'il 
nous eut un peu mieux reconnus , il nous menoit 
par les courset logemens des plus riches Moalles^ 

* qui nous obligeoicnt de prier Dieu pour eux. De 
sorte que si jeusse eu un bon truchement , j a- 
vois une belle commodite de faire beaucoup de 

J fruit parmi ces gens-li. 

Touchant ce Cingis , dont j'ai d6]k parle, et 
' qui fut leur premier cham ou roi , 11 faut savoir 
f qu'il eut^quatre fils , desquels sont sortis plusieurs 
'princes et chefs qui tons ont aujourd'hui ^de 
Pgrandes cours, et se multiplient lous les jours, et 
^ Atendent leurs habitations parcette vaste solitude 

qui est comme une grande mer. 

Notre conducteur nous faisoit done passer par 
•f les cours de plusieurs de ces seigneurs j qui tous 
"^V^tonnoient de cc que nous ne voulions recevoir 

Di or ni argent , ni riches vetemens. Us nous de- 
'j' mandoient entre autres choses de notre grand 

Pape, s'il etoit si vieux que Ton leur disoit , car 
^on leur donnoitd entendre qu'il avoit plus decinq 
' cents ans.; de plus , s'il y ayoit beaucoup de bre- 
^ bis , boeirfs et chevaux dans notre pays. Quand 
' nous leur parlions de la grande mer oceane , ils 
^ ne pouvoient comprendre comment elle n'avoit 

• point -de bout. 
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La vcillc de la Toussaint nous laissimes le I 
chemin yers Torient , d*autaBt que ces peupkfl 
ctoient fort descendus verslemidi; ce cliemifll 
nous dura huit joursyCt en cette solitude nousTime I 
plusicurs Anes, qu'ils appellent Colan, etressem-I 
blent plut6t k des mulets : not re guide etsescon-l 
pagnons en poursuiyirent quelques-uns , maisilit 
u'cn purent attraper aucun & cause de leur graoi| 
Vitesse. Au septi^me jour nous decouvrimesce^l 
taines montagnes trfcs-hautes vers le midi,eteii-l* 
trames dans une campagne qui etoit arroseiB 
d*eauxcomme un jardin, etytrouvimesdesteffiH 
bien cultivees. A loetave de la Toussaint ooft 
arrivSmes ii un logement et bourgade de Sanw 
shis f nommee Kenkat » dout le ^capitaine sottv 
dehors pour yenir au-deyantde notre guide, am 
de la cervoise el des tasses : e'est leur coutun)ei|f 
de toutes les villes et bourgs sujets du cham<£ 
sorte au-devant des gens de Baatu et Mangu-Cha^ 
pour leur presenter k boire et i m anger, lis alloicc 
sur la glace, et auparavant la fete Saint-Michel 
nous avions vu de la gelee dans le desert* Jed^ 
mandai h nos gens le nom de ce pays- la, 
ce terriloire ctant bien eloigne du leur, ilsnciB! 
surent rien dire que le nom de la ville seut 
ment , qui etoit fort petite. un grand flcfl'' 
venant des montagnes arrosoit lout le pays,«- 
ils s'en servoient selon qu'ils cu avoien^ besoin 
pour en conduire les eaux ou ils vouloienl, ettf 
fleuvc ne se rendoit en aucune mer^ niais sepe^ 
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^oit en terre , et faisoit force marecages. Je vis Ik 
vignesy et bus de leur vin. 

CHAPITRE XXV, 

X>e la mort de Ban, et de rhabitalion de^ Allemands en ceft 

pays la. 

Le jour suivant nous ariivSmes k un autre lo- 
gement plus proche des montagnes,et sus d'eux 
cjue c'^toit celles du Caucase,qui regne de part 
^t d^autre de la mer, depuis roccident jusqu'en 
orient ; j'appris aussi qa*alors nous avions passe 
cettemerou entre rEtilia. Je m'enquis aussi de la 
ViUe de Talas, oh il yavoit des Allemaads sujets de 
Bury, dont j'avois ouiparler k frere Andre; je 
m^en etois aussi fort informe aux cours de Sartach 
et de Baatu, mais je n'en avois pu apprendre autre 
chose, sinon que leur seigneur Ban aroit ete tu6 k 
cette occasion. 11 n'etoit pas en un trop bon pas- 
cage, et un jour etant un peu charge de boisson, 
il disoit aux siens : Ne suis-je pas de la race de 
Cingis-Cham aussi bien que Baatu (dont il etoit 
le neveu ou le fr^re) , et pourquoi ne puis-je aller 
aux pascages d'Etilia comme lui?Ces paroles rap- 
port^es a Baatu, il ecrivitaussitdt aux hommesde 
Ban, qu'ils ne manquassent de lui amener leur 
maitr6 lie et garotte, ce qu'ils firent; et Baatu le 
voyant, lui demanda s^il etoit vrai qu'il cut dit 
cela , ce qu'il confessa en s'excusant qu'il etoit 



prendre que quand je fus a la cour de Ma 
Cham. Mais en ce logement oil nous itioi 
8U8 seulement que cette Tille de Talas ^toit 
les montagnes k quelque six journ^es del 
quand je vins i la cour de M angu , ]*appri 
vrai que le cham , du consentement de Ba 
Ics avoit fait passer de Talas vers Torient bie 
mois de chemin A une ville nommce Bola( 
ou ils travaillent aux mines d*or et forgent 
armes ; de sorte que je n'eus pas le czioyen i 
voir en allant ni retournant. J'avois bien i 
en venant a quelque trois journees d'eux < 
leur ville , mais je n'en avois rien su , outre 
je n'eusse pas pu mc ddtourner de tant. 

Du logement susdit nous alH^mes vers To 
droit h ces montagnes , ct des-lors nous comi 
fdmes i entrer parmi Ics gens de Mangu-Cl 
quipartout ou nous passions venoient chani 
battre des mains devant notre conducteuri^ 
tant qu'il etoit envoye par Baatu. lis se rCB 
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^ Baatu semblent tenir le dessus , et nobeissent 
^ pas si bien ^ tout qu^ les antres. 
^ Peu de jours apres nous entrdmes dans les 
montagncs ou Jiabitoient ceux de Caracathay, 
et la nous trouv^mes un grand fleuve^ qu'il nous 
fallut passer dans une barque. De 1^ nous descen- 
J dimes dans une vallee ou je vis un chSteau ruine; 
les murs n*e'toient qu^ de terre et le pays etoit 
cultiv6» Nous trouv4mes une bonne ville nommee 
^ fiquius, ou 6toient des Sarrasins qui parloieot 
* persan , encpre qulls fussent fort loin de la Perse. 
'*Le jour suivant^ ayant achev6 de traverser ces 
inontagnes, qui etoient une branche des plus 
^grandes vers le midi , nous entr^mes en une tr^s- 
^' belle plaine qui avoit de hautes montagnes k 
'''main droite, et comme une mer ou grand lac de 
*^quinze journees de circuit k gauche. Cette plaine 
'6loit arrosee k plaisir d'eaux descendantes de ces 
^montagnes, et qui toutes se vont rendre dans ce 
ii^grand lac. V6ie nous retournSmes par le c6te 
lit septentrional de cette mer, ou il y avoit aussi de 
*grandes montagnes. II y avoit autrefois en cette 
^campagne plusieurs villes et habitations ; mais 
jfpour la plupart elles avoient 6te d^truites par les 
3t^Tartares , qui y avoient leurs pSturages , qui y 
iltout tres-bons et tres-gras. 
$t Nous y trouv^mes encore une grande viUe 
jut nommee Cailac, ou il y avoit un grand marche 
del abord de plusieurs marchands qui y fr^quen- 
ultoient. Nous nous y arretames environ quinze 
i 
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jours J attendant un certain secitStnire de Baatu, 
qui dcvoit £tre compagnon ile notre conducteur, 
pour 1 expedition des affaires. Ce pays-li etoit 
appelc Organum en la eour dc Mangu 9 et am 
langage et de«i lettres particuli^res ; niais il etoit 
tout occup^ par les Contomans. Leg NestorioK 
de CCS quarticrs se servent de cette langue etdc 
ces caractferes pour leur service ecclesiastiqot 
Le nom d'Organum leur a 6t& donnd k cm 
que ceux de ce pays ^toient autrefois de trfes-bov 
organistes et musiciens , ainsi qu'on nous doo- 
noit k entendre. Cc fut la oil premiirenieDt j( 
trouvai des idol^trcs , dont il 7 a plusieurseti- 
verses sectes par tout TOrient. 

CHAPITRE XXVI. 

^ Du melange des Nestoriens, Sarrasins et IdolAtres. 

Les premiers eutre ces idoldtres sent les Jo- 
gures, qui sont voisins et contigus k cette tent 
d'Organum , entre les montagnes devcrs rorienl 
En toutes leurs villes les Nestoriens et Sarrasitf 
sont meles. En la ville de Cealac ou Cailac,il! 
avoit trois sortes d'idoliitres. J entrai en deux* 
leurs assemblees pour voir leurs sottes ceremo- 
nies. En la premiere je trouvai un hommeqs 
avoit une croix peinte avec de Tencre sur sa main, 
ce qui me fit prcsumer qu'il etoit chrdtien ; ilf^ 
repondoit aussi commc un chretien a tout cc 
je lui demandois. Et m ctant inforixie pourqiK^ 
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ils n'avoient pas en la croix Timage dc J6sus- 
Christ , il me repondit que ce n'etoit pas la eou« 
tuine;ce qui me At croire qu*ils etoient bieo 
Chretiens ^ mais que faute d'iDStructiou ils n'a-* 
Toient pas cette image. Je vis aussi comme un 
, coffre qui leur serroit d'autel , sur lequel ils allu- 
ment des cierges et fout des oblations » puis jc ne 
, sais quelle figure qui avoit des ailes comme saint 
Michel^ et d'autres qui ^tendoient les doigts de 
. la main comme pour fairela benediction. En ce 
^ jour-l& je ne pus apprendre autre chose d'eux , 
^ d'aulant que les Sarrasins les fuient tellement 
que meme ils ne veulent pas parler k eux ; et 
comme je m'enqu^rois d'eux aux Sarrasins tou- 
chant leurs ceremonies et religion , ils s'en scan- 
dalisoient beaucoup, Le lendcmain, qui etoit le 
premier jour du mois et la pdque des Sarrasins , 
i»D0us changedmes de logis, si bien que nous fClmes 

loges aupres d'un autre lieu d'idolsitres* 
ill Etant entre dans leur assemblee, j'y trouvai 
de leurs pretres d'idoles ; car le premier jour 
mois ils^ont coutume d'ouvrir leurs temples ; 
itles pretres se revetent et offrent lies oblations du 
Q|)euple, qui sont de pain et de fruits. Je decris 
^remierement en general A Votre Majeste toules 
mIcs ceremonies de ces idolatress ensuilc celles de 
yces Jugures en particulier, qui est une secte 
^omme separee des autres. Tous adorent vers 
septentrion en frappant des mains et se pro- 
^ ^ternant le genou k terre, et mettant la main sur 
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le front ;'de sorte que les Nestoriens de ces pays 
U ne joignent jamais lea maina en priant,inais 
les^tendent sur leur poitrine. Leurs temples soot 
etendua de Torient i I'occident , et au cAte it 
nordilayontcomme unechambre qui sort enit 
hors : si le temple est carr^ , ila font cette chaiD' 
bre an milieu vers le septentrion au lieu 
chceur. ils posent uu grand coffre en fbnRi 
de table; et derri^re icelle, vers le inidi,il9l»{ 
gent leur principnle idole. J'en ai yu k Caracaiv 
une qui ctoit aussi grande que noud falsomli 
saint Christophe; et un certain pr^tre uestoiiB 
qui etoit vcnu du Cathay me dit qu*en cepajri 
il y a une idole si grande et si haut elev^^qn'v 
la pent voir de deux journ^es loin, lis ODtd'a 
tre^^ idoles biea dorees qu'ils tinettent k Vetm 
Sur cette table ou autel ils posent des ehaodeis 
etdcs oblations. Toutes les portes de leuntes 
pies sont tourn^s au midi , a» contraire i 
Sarrasins , qui les ont au nord. 

lis ont des cloches com me nous et assezgrs^ 
des : c'est pour cela , je crois, que les chriticf 
d'Orient n'en ont point voulu ayoir; maist 
Russiens et les Grecs de Gazarie en ont aussi* 
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CHAPITHE XXVII. 

tears tcsnples el idoles , et comme iU se comporteQt 3V 
icrYice de leurs dieux. 

Tous kurfl pretrcs out ia tdte rase et la barbe 
^nm ; Qs sont vetus de couleur jaune , gardent 
la chaetetd depuis qu'ils ont iii une fois rases , 
et $e tiennent cent et deux cents ensemble en 
me mdme congregation. Les jours qu*ils vont 
au temple, ils s'asseient sur deux bancs vis<-&-?is 
du ctiCBur, ayant des livres en la, main, que quel* 
quefois ils posent sur ces bancs , et demeurent la 
ll^te decouverte tant qu'ils sont au temple , lisant 
lout bas et g^rdant exactement le silence. De 
•orte qu'itant un jour entr6 en quelqu'un de 
leurs oratoires^et les ayant trouv^s assis de la 
sorte I I'essayai plusieurs fois 4 les faire parler, 
mais je n'en pus jamais venir k bout. Its portent 
loujours panout oii ils vont une cer taine corde 
de cent on deux cents grains en&les , de mdme 
que nous portons des chapelels , et disent tou- 
)0urs ces paroles en leur langue : Ou mamhaetavi 
(SeignQur, tu le connois), ainsi qu'uu d*entre 
eux me Tinterpreta , et autant de fois qu'ils le 
redisent|ils en attendent une recompense de 
Dieu. 

A Tentour de leurs temples ils foiit toujours 
un beau parvis environne d*une bonne muraille ; 



j'eiilrai ^ cornmc j'aidit, en une de leurs 
gogues , jc trouvai les prctres assis & la poi 
dehors , ct il me sembla voir des religiei 
notre pays^ ayant tous la barbe rase. II9 
toient dcs mitres de carte sur la tete. Tou 
pr6tres de ces Jugures ont cet habit partot 
lis vont, savoir des tuniques jaunes assez^ti 
et ceintes par dessus com me ceux de Fn 
avec un manteaii sur Tepaule gauche qui des 
par plis sur Testomnc et par derri^re au 
droit »comme nos diacresquand ils portent c 
en carSme. 

Les Tartares ont pris leurs lettres et leu 
phabet ; ils 'commencent leur ^criture pa 
haut, qui comme une ligne va finireubas,( 
lisent de mSme fagon , et multiplient ainsi 
lignes du c6t6 gauche au droit, lis se serveol 
de billets et caract^res pour sortileges , dei 
queleurs temples sont tous remplis de ces« 
de billets suspendus. 



DE GUILLAUMB DE RUBRUQUIS. 5^5 

tent sur de hautes pyramides. M etaut assis avec 
ces prStres , aprfes Hre entrc dans leur temple > et 
vu leur multitude d'idoles graudes et pctites^ je 
leur demandai quelle creance ils avoieut de Dieu ; 
lis me repoudirent qu'ils ne croyoient qu'en un 
seul Dieu , et m'informant s'ils croyoient que 
Dieu fat un esprit ou quelque substance, ayant 
corps, ils me dirent qu'ils le croyoient etre un 
esprit ; et leur ayant demande s*ils croyoient que 
ce Dieu edit jamais pris nature humaine, ils r6- 
pondirent que non» 

Pourquoi done , leur dis-je , si vous crayez que 
pieu soit esprit seulement , lui dressez-vous des 
images corporeiles? etpuisque vous ne croycz pas 
qu'il se soit fait homme , k quel propos le repre- 
sentez-yous avec des figures d'hommes plutdt que 
d'autres animaux ? Alors ils me repondirent qu'ils 
ne faisoient pas ces images-1^ pour representer 
Dieu, roais que quand quelqu'homme riche et 
puissant venoit a mourir entr cux, son fils ou sa 
femme, ou quelqu'autre de ses proches et amis 
faisoit faire son image et sa figure, et la mettoit 
en leurs temples; et qu'euxlui faisoient honneur 
en la memoire du defunt. Yous ne failes done 
cela, leur dis-je , que pour flatter et contcnter les 
hommes? Mais ils ne me repondoient autre 
chose , sinon qu'ils ne le faisoient que pour ho- 
norer leur memoire. Apres cela ils me deman- 
d&rent, comme par maniere de moquerie , oA 
^toit Dieu? Et leur ayant demande ou 6toit leur 
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ame, et eux m'ayant repoudu qu'elle ^toitdaos 
le corps; n'est-elle pas done, leur dis-je, par 
tout le corps, ne I'anime ct conduit-elle pas? too- 
tcfois on nc la roit point? que de ai£me Din 
6\oit partout et gouvernoit tout, bien quilfbt 
invisible d*aiitant qu'il est tout entendemeDtet 
sagesse. Mais comme je voulois passer plusaraul^ 
en discours et raisous avec eux,moD trucbemeDt 
las de cela^ne Touloit plus rapporter nos paroles, 
et me fit taire. 

Ces sectes-lsli ont cela de Moal ou Tartara, 
qu'ils ne croient qu'un seul Dieu et toutefix! 
ils font des images de feutre de leurs niorts,ls 
rgtent de riches habiliemens , et les roettent sur ^ 
un ou deux chariots que personne n'ose toucher, 
roais ils sont donnas en garde k leurs deviDS,qa 
sont leurs pretres, dont je parlerai davanta^ 
dans la suite. Ces devins demeurent toujcun 
devant la tente de Mangu-Ghanni et des aulie 
princes et seigneurs riches ; les pauvres n'en ont 
point, si ce n'est qu'ils soient de la race (k 
Cingis. 

Quand ils doivent marcher par pays, cesd^ 
vins vont devant, comme faisoit la colonnedi 
nuee devant les enfans d'lsrael, et considittjot 
bien la place ou il faut asseoir le camp ; puis ft 1 
posent leurs maisons, et apr^s eux lout le reslel 
de la cour en fait de mfime. Quand c*est unjourl 
de f6te ou le premier du mois , ils tirent dehofl I 
ces br * , et les mettent par ordre loot I 
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a Tentour dans leur maisou ; et lea Moalles vieo- 
nent^ eotrent dedans, s'inclinent devant ccs 
lavages et les adorent : il n'est pas permis k aucun 
etranger d'entrer dedans; coinme une fois je tou- 
lois y entrer J ils mc gronddrent et repoussirent 
biea rud^ixijent. 

CHAPITRE XXVIII. 

Des diTcnes nations de ces cadroits^ii, el de ceux qui ayoient 
la coat|in»e de niangejr leurs pere» et leurs ip^es. 

Ces Jugures qui , com me j'ai dit , sont m6I^s 
de chri6tien$ et de Sarrasins , avoient 6ti reduits^ 
k ce que je crois , par nos frequentes disputes et 
conferences , k ce point-li de croire qu'il n'y a 
qu'uii Dieu. Cespeupleshabitoient de tous temps 
dans des villes et cites qui apr^s furent sous I'o- 
beissance de Gingis-Cham , qui donna une de 
ses filles en mariage k leur roi. La ville de Cara- 
caruo) est peu iloignee de ce pays-lA, environn^ 
de toutes les terres du Pretre-Jean et de son 
frere Vut. Ceux-ci eloient aux campagnes et pal- 
turages vers le nord, et les Jugures aux monta- 
gnes vers le midi ; de \k est venu que ceux de 
Moal se sont formes k Tecriture , . car ils sont 
grands eerivains; et presque tous les Nestoriens 
ont pris leurs lettres et leur langue. Aprfes eux 
soot les peuplcs de Tanguth vers rOrient entre 
les montagnes, hommes forts et vaillans qui 
prirent Cingis en guerre; mais etant d^livre et 
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.'lyant fait la paix avcc cux , il le3 attaqua apres 
et les 8ubjugua« lU ont des boeufs forts puissaos 
qui ont dcs queues pleines de crin coromele} 
chcvaux, et ont le Tentre et le dos couTcrtsdcj 
poil ; mais aussi sont-ils plus petits de jambs 
que les autres, et ncanmoins trfes-furieux. Ibli-I 
rent les grandes maisons roulantes des MoalleiJ 
et ont les cornes fort menues , longues » pointue^j 
et fort piquantes^ si bien qu'il les faut toajooBl 
rogner par le bout. Les vaches ne se laissentj]- 
mais couvrir si on ne leur chante : elles soDtaus 
du naturel du buille ; quand elles Toyent tfA 
qu'un vetu de rouge, elles lui courent suspos 
le tuer. 

Aprfes ces peuples-l& sent ceux de Tebetk. 
dont Tabominable coutume etoit de mangerlca 
p^re et leur mfere morts , et pensoient que cefil 
un acte de piet6 de ne leur donner point d*autif 
tombcauque leurspropres entrailles, mais main- 
tenant ils Tontquittee, carils etoient en abomi* 
nation i toutes les autres nations. Toutefoisils 
ne laissent pas de faire encore de belles tassesdfi 
test de leurs parens^ afin qu'eri buvant cela h 
fasse ressouvenir d'eux en leurs rejouissances. 
cela ine fut racont6 par un qui Tavoit vu. leiif 
pays est abondant en or, si bien que ccluiquicii 
a besoin, n'a qu'a fouir en terre et en prendrt 
tant qu'il veut, puis y recacher le reste. S'ilsk 
serroient en un coffre ou cabinet pour en faire un 
tresor , ils croiroient que Dieu leur 6teroit rauwl 
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qui est dans la terre. Entre ces peuples j'y ai vu 
des personnes extrSmement difformes : ceux de 
Tanguth sent grands, mais nn peu bruns et ba« 
san^s. Les Jugures sont d'une taille moyenne 
comme ceux de notre^pays. Parmi lei^ Jugures 
est la source et Torigine du langage turc et co- 
man. Par-deU ceux de Tebelhsont les Langues 
etSolangues, dont j'ai vu quelques ambassadeurs 
k la cour qui y avoient amen6 plus de dix cha- 
riots, chacun dosquels etoit Xiri de six bceufs. 
Ce sont petits bommes basan^s comme les Es- 
pagnols, et ont des robes comme sont les tuni« 
ques de nos diacres, sinon que les manches sont un 
peu plus 6troites, et portent sur la tete des mitres 
comme celles<de nos eveques, mais la partie de 
devant est un peu plus basse que celle de dcr- 
ri^re^ et ne se terminent pas toutes deux en un 
angle ou pointe, mais sont carrees par le haut, 
et faites de paille fort cndurcie au grand chaud, 
et tellement liss^es et luisantes qu'il semble que 
<?e soitun miroir ou casque bien bruni. A Tentour 
des tempes ils portent dc longuesbandesde meme 
mati^re^ attachees a la mitre , et aisement re- 
muees par le vent; elles paroissent comme deux 
cornes qui sortent des tempes. Quand le vent 
les agitetrop, ils les replient par le milieu du 
haut de la mitre d'une tempe k Tautre ; ce qui 
ressemble k un ccrcle qui traverse le haut de la 
t6te. Le principal de ces ambassadeurs que jc vis 
quand il arriva k la cour , portoit une table do 



arrivant dcvant le prince ou 8*en retournant 
ne rcgardoit jamais que cette table. 

Outre tous ces peuples , il y en a encore d' 
tres plus loin, k ce*que j'ai enteudu» quel 
nppelle Muc, qui ont des villas; mab ils n 
point de troupeaux de betes en particulier, qc 
qu'il y en ait en abondance chez eux. PerBOi 
ne les garde, mais quand un d eux a besoio 
quelque animal , il ne fait que monter sur 
tertre ou une coUine ; il crie , et alors toutei 
betes k I'environ qui peuvent entendre ce 
viennent aussitdt a lui , se laissent touche 
prendre comme si elles ^toient domestiquei 
privces. Que si quelque ambassadeur ou ai 
etranger vient en ce pays-la , ils TcnfermeDt 
une maison et lui fournissent de tout ce qu 
besoin , tant que TaiTaire pour laquelle il estv 
soil achevee^ d'autant que s'il alloit dehors 
pays, CCS betes le sentant Stranger s'enfuiroi 
^t deviendroient sauvages. Au-deU decepayi 
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pitjde J aiusi nomm^e. J'ai bien oui dire qu'cn ce 
pays-I^ il y a une ville dont Ics murailies soot 
d'argent etles bastions d'or, et beaCicoup de pro- 
vinces qui n'obeissent pas encore aux Moalles et 
Tartares. 

(Ce qui suit, et aussi les chapitres xxix, xxx et xxxi, sont 
suppl^^s par M. Hacluit sur un nianuscrit de la bibliotb^ue 
du college de Saint-Benoit, en runiversit^ de Cambridge. 
Conune aussi pour une partie il Tavoit tir^ d*un de milord 
LoBoly, qui etoit imparfaite. he latin barbare de I'auteur a 
doim^ beaucoup de peine k traduire le tout, qui d'aillenrs 
est une piece d'antiquit^ fort rare, que M. Bergeron, a mis au 
jour en un ^tat parfalt , apres Tavoir soigneasement conf^r^ 
rar le manuscrit qu'il en ayoit , et corrige ce qui manquoit en 
la version angloise.) 

L'Inde est entre la Grande Mer et eux, Ces Ca- 
thayans sont de petite stature et parlent du nez , 
et communeoient tous cos Orientaux ont de pe- 
tits yeux. lis sont excellens ouvriers en toutes 
sortes de metiers , et leurs medecins fort experts 
cn la connoissahce des vertus et propriet^s de& 
simpIeS) et jugent bien des maladies par le pouls i 
mais ils n'ont aucune connoissance des urines ; 
ceque je sais pour avoir vu plusieursde ces gens- 
lA k Garacarum. G'estaussila coutume quelesp^res 
enseignent toujours h leurs enfans le mdme mi" 
tier et oflSce qu'ils ont exerce ; c'est pourquoi ila 
paient autant de tribut Tun que Tautre, Cliii^ue 
jour le pays doit payer aux Moalles quinze cents 
cassines ou jascots (qui sont de dix iDarcs d'ar-^ 
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gent chaciin), si bien que c'est quinze milk 
marcs par jour, sans compter )es soics, les proii* 
sions dc f ivres, et autres services qu'on leur rtd 
Tous CCS pays sont cntre Ics moutagnes du Cai- 
case 9 dont le cAte septentrional s'^tend 
la mer Orlcntale et la Scythie, ou habiteotle 
pdtres de iMoal, et le meridional est vers IM 
Tontes ces nations sont tributaires , et toutesk 
adonn^es A Tidoldtrie , racontant plusieurs faUe 
de leurs faux dieux ; et quelques-uns mgmeti& 
nent les hommes pour dieux 9 comme font us 
pontes. Les Nestoriens et Sarrasins sont m& 
parmi eux jusqu'au Cathay, et sont tenusparec 
comme etrangers ct venus d'ailleurs. Ces Ncsle- 
riens habitent en quinze villes du Cathay, out; 
ont uu eveche en la ville de Segin ; mais 
avant ce sont dc vrais idolAtres. Les pretrcslr 
idoles de ce pays-li portent de grands chapea: 
ou coqueluchons jaunes , et il y a cntre eux , ait- 
que j'ai oui dire, certains ermites ou anachorelft 
qui vivent dans Ics forets et les montagnes,iD^ 
nant nne vie tr^s-surprenanle et austere. U 
Kestoriens qui sont Ik nc savent rien du tout;t 
diseut bien le service et ont les livres sacresf 
langue syriaque ; mais ils n'y entendent choi 
quelconque. lis chantent comme nos moiDCi 
ignorans et qui ne savent pasle latin ; de laviei)! 
qu'ils sont tous corrompus et inechans, surtoGj 
fort grands usuriers et ivrognes. Quelques-fl^j 
d'eux aussi qui vivent parmi les Tartares ontpl'»'i 
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sieurs femmes comme eux. Quand ils vculent 
entrer en TeglisCjils selaventleurs parties secretes 
ainsi que les Sarrasins, et mangent de la chair 
ievendredi, auquel jour ils celebrent leurs fetes 
k la fa^on des mahometans, Leureveque ne vient 
guere en ce pays-li a peine en cinquante ans une 
fois ; alors ils font faire prfilres tous leurs enfans 
Oldies, meme etant encore au berceau : si bien 
que les hommes sont presque tous pretres. lis se 
marient ensuite , et la bigamie a lieu chez eux : 
ce qui est directement contre la doctrine des 
Pferes et les d^crets de TEglise, lis sont aussi tous 
simoniaques , car ils ne donnent aucun sacre- 
ment &ans argent. lis prennent un grand soin 
de leurs femmes et enfans , d'oii vient qulls s'a- 
dounent plus aux moyens de gagner qu'i la pro- 
pagation de leur foi et de leur creance ; de 1^ 
vient aussi que quelques-uns d entre eux ayant 
r^ducation et instruction des enfans de la no^ 
blesse de Moal, encore qu'ils leur enseignent 
rEvangile et les articles de la foi, toutefois leur 
mauvaise vie et leur insatiable avarice donnent 
plus d'horreur et d'aversion que de reverence de 
la loi chretienne, parce que la vie des Moalles et 
Tulnians, bien qu'idoldtres , est beaucoup plus 
honnete et de meilleur exemple que celle de ces 
gens-lL 
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CHAPITRE XXIX. 

De ce qui nous arriva au partir de Cailac, en dllant au pays 
des Naymans. 

Mous partimes de la villc de Cailac le jour de 
Saint-ADdre^ 3o de novembre; k trois lieuea de 
1^ Douft vinmes ^ ua chateau on village des Ne8- 
tonen». Etant eatres en Uwr eglise ^ nous y chan* 
Umes hautement elavec joie un Salve, Regim^ 
h cause qu'il y avoit fort Idng-tcmps que nous 
n'avions vu d'eglise. Au partir de \k nous arri- 
vdmes cn trois jours aux eonfins de cette pro- 
Tince, ou est le commencement <le cette grande 
mer ou lac qui nous sembla aussi tempestueux 
que le grand Ocean , et y vimes une graode lie 
au milieu ; mon compagnou s en approcha et r 
mouilla quelque linge pour en goiter de I'eau, 
qu'il trouva un peu salee , mais telle toutefois 
qu'on en pouvoit boire. II y avoit de I'autre cfttc 
vis-a-vis une grande vallee entre de hautes rhon* 
tagnes vers le midi et le levant , et au milieu des 
mont^nes un autre grand lac. Une rivic^re pas- 
soit par ladite vallee d'une mer a I'autre. Dc \k il 
i^ouffloit eontinucllement des vents si forts et si 
puissans , que les passans couroient risque q^ie le 
vent ne les emportSt et precipitAt en la mer. Au 
50rtir de cette vallee, en allant vers le nord , on 
trouve un pays de montagnes toutes couvertes de 
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neige .De sorte que passant Ik le jour de Saint'- 
Nicolas , nous y crimes une tr^s-grande peine et 
y sooffrfmes fort. Nous ne trou?ions par le ehemin 
ancone autre sorte de gens que ceux qu'ils appel- 
leBt fani i qui sont des hommes etabl]s<]e journ^e 
en jooim^e pour receroir et conduire les ambas^ 
sadeurs; d'autootque cepajs ietant monta^eux , 
est awssi fort itroit et ditfieile , et il rencontre 
peo did cainpagneM et de passages. 

Entre le jo\ir et la nuit nous trouvioiis deux de 
ces jani , ^ bien que de deux fournees nous n'^n 
faisions qd^une^ et chenaioions plus de nuit que 
de jour, mais dans un froid si extreme que nous 
f£iines contraintsde nous couvrir de leursgrandes 
monteis ou robes de peaux de ch^vrcdont le 
poil itoii en dehors. 

Le second dinianche de TAvent, qui ^toit le 
7 ded^cembre, suV le soir, nous passdmes par 
utt certain endroit entre d-efiffoyables rochers, 
oil notre guide nous pria de faire quelques prieres 
pour nous garantir de ce danger et des daemons 
qui out aceoutum^ d'emporter souvent des pas- 
sans , dont depuis on n'a plus de nouvelles/ II 
s'est trouv6 qu'une fois ils enlev^rent le cheval 
laissant Thomme ; une autre fois ils tir^rent les 
entrailles du corps des personnes , et laiss^rent 
les carcasses toutes vides sur le cheval ; avec mille 
autres 6tranges et horribles histoires qu'ils nous 
contoient y 6tre arriv^es. Nous commcngdmes 
done d chanter le Credo in Deurriy etc., etpar la 
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grace dc Uieu uous passdiiies tous sans aucQE 
danger ni inconvenieut. 

Apres cela ils irie prierent de leur ecrirequd- 
ques ornUons ; niais je leur dis que jelenrap- 
prendrois k dire par coeur des paroles par h 
quellcs ils poiirroient etregarantis de toutdanpi 
tant au corps qu*en Time; et coaime je nVs 
point un asiiez boo interprete pour cela, jeki 
ecrivis le Credo ct le Patera et leur dis toutt 
qu'ils devoient croire de la Diyinite, ct toote 
qu*iU avoient demander h Dieu de ce qui I0 
ctoit necessaire; partant qu'ils crussent avecoi 
ferme foi tout ce qui etoit ecrit dans ce papic 
encore qu*iis ne Tentendissent pas^ et qu'ik i 
mandasscnt 'k Dieu d'exaucertout ce qui etoitci 
tenu en cette oraison,d'autaDt qu'elle etoit es» 
nee de sa propre bouche, Tavoit enseigneeise 
amis ; et qu avec cela j avois fcrme esperancef 
Dieu les sauveroit. Je ne pouvois faire damt» 
que cela, dautant qu'il etoit inutile deparleri 
doctrine avec Tinterprete que nous avionsjs! 
meme impossible, h cause qu'il etoit extrecGt 
ment ignorant. 

CHAPIT RE XXX. , 

Du pays des IVaymans ; de la mort de Ken-Cham, desj 
femme et de son fils ain^. r 

Apres cela nous entrames dans une caropaf 
ou etoit la cour de Ken-Cham , qui habitoitor* 
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nairement au pays des Naymans , qui avoieDt M 
proprement les sujets du Pretre-Jean. 

Je ne vis pas alors cette cour , mais seulem^ent 
h mon retour : cependant jc ne laisscrai pas de 
dire k voire Majesty ce qui lut arriva d lui, & ses 
femmes eteufans. Ken-Cham 6tantvenu dmou- 
rir 9 Baatu desiroit que Mangu fCit elu cham ; je 
ne pus rien savoir alors k cause de cette mort, 
laquelle » k ce que fr^re Andr^ mc contoit , etoit 
arriv^e par le moyen d'un certain breuvage que 
rob lui donna, et que Ton soupgonnoit et croyoit 
£tre du consei) de Baatu ; mais j'en- ai depuis oui 
parler autrement dans le pays. Ken-Cham avoit 
envoy^ sortimcr Baatu de lui venir rendre hom- 
mage comme h son souverain ; Baatu avec grands 
priparatifs et unbeau train commenca k semet- 
treen devoir de faire ce voyage ; mais, ay ant qu^l- 
que apprehension, il envoya devant un de «es 
fr^res nomrn^ Stichen , qui 6tant arriv6 vers 
Ken-Cham , comme il etoit pour le sernr k table 
et lui donner sa coupe, ils entrerent tous deux 
en paroles, et de 1^ en telle contestation , qu'ils 
s'entre-tuerent Tun Tautre. Depuis la veuve de 
ce Stichen nous retint un jour entier chez elle 
pour lui donner la benediction et prier Dieupour 
elle. 

Ken-Cham etant mort de la sorte, Mangu fut 
elu en sa place par le consentement de Baatu , et 
cela arriva au temps que fibre Andrd etoit en ces 
pays-l^i. Or, Ken avoitunfr^re nommQ Slremon, 

22 



358 VOTAGB 

qui par Ic GODScil de sa femme et de 96$ luml 
s'en alia avec graod train rers Mangu comiie| 
pour lui rendre kommage » mais en de8S6^Dtoat^l 
fois dc le mcttre k mort^ et d*extermiDeretde'| 
truire toute sa cour. i 
Com me il approchoit de la cour de Mi^i> 
et qu'il n'en ^toit plus qu*i une ou deux jourM 
il avint qu'un de ses chariots ee rompitpirt 
chemin, et pendant que le eharron s'amaioiii 
le refaire , un des Mrviteurs de Mangu arriiL 
qui lui aidant & raccommoder aoo chariot sli 
forma adroitement de lui du sujet du Tojapi 
son maitre , et sut entretenir cet homnie site 
ment^ que I'autre lui r^?6Ia tout ceqoeff 
mattre Sir^roon ajiroit propose de faire i Maop 
sur quoi ce serviteur, sans faire eemblantderift 
prit un bon ckeval , et se d^tournant du cbeoie 
sen alia en diligence droit d Mangu , auqtieli 
fit rapport de tout ce qu*il avoit eatendu. Maif 
aussitOt fit assembler les siens , puis emito^ 
la cour de gens de guerre , afin que persooDfi! 
put entrer ouen sortir sans son su et sa penoii 
sion : il enenvoya d'autres audevant deSiremii 
qui s en saisirent lorsqu'il ne pensoit pas queH 
dessein efiit ^t^ decouvert , et il fut amenedeTa^ . 
Mangu avectous les siens ; etaussitdt queHM( 
lui e(jt parle de cette affaire , il confessa tout,< 
en m£me temps lui et son iiU atn^ Ken-Cbi 
furent mis h mort avec trois cents de lei ' 
ge^utilshommes. On envoya querir les femmff! 
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qui furent bicn battues pour leur faire confesfer ^ 
le crime; ce qu'ayaut fait, elles furent aussi con- 
damn^es k mort et execut^es. Son dernier fils 
Chen , qui ne pouvoit etre coupable de cette con- 
juration , i cause de sa jeunesse , eut la Tie sauve. 
On lui laissa le palais de son p^re ayec tons ses 
biens; et k notre retour nous passlimes par Ik f 
et nos guides n# poutoient , allant ou revenant , 
s'emp£cber d'y passer , d'autant que la maitresse 
des nations litoit Ik en deutl et tristesse^ et n'y 
avoit personne pour k consoler. 

CflAPITRE XXXI. 

De notre amr^ i la coar de Mangu-Giimi. 

Nous poursuivimes notre chemin dans le haut 
pays yers le nord, et enfin le jour de saint 
Etienne , nous entrdmes en une grande plaine , 
qui sembloit h la voir de loin comme une grande 
mer^ car on n'y royoit pas une seule montagne 
ni coUine : le lendemain , jour de saint Jean 
I'^vang^liste , nous arrivinies k la Tue de la cour 
dn grand cham. Mais comme il n'y avoit pas plus 
de quatre ou cinq journees k dire que nous n'y 
f ussions , celui chez qui nous avions log^ nous 
Touloit faire prendre un plus long chemin et de- 
tour qui e£kt dur^ plus de quinzejoun. Son de^ 
sein etoit, comme je m'aper^us bien, de nous 
faire passer par Onam Cherule^ qui est piropre 
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pays ou ^toit autrefois la cour de Cingis-Cham. 
D'autres disoient que c'^toit afia de nous faiie 
mieux voir la puissance et grandeur dc ce moDar- 
que , ayant accoutumi d'user de la sorte ea?ers 
ceux qui vieunent de loin et qui ne sont pas de 
leurs sujets. L^-dessus notrc guide cut bien dela 
peine k faire que nous pussions tenir le droit 
chemin ; et sur cette contestation » ils nous amu- 
sirent uoe partie de la journ^, qu*ila firent 
perdre. Le secretaire que nous avions atteudu i 
Cailac me dit par le chemin que le contenu des 
lettres que Baatu ^criyoit k Mangu-Cham ^toit, 
e'ntre autres choses^ que nous d^sirions avoir une 
arm^e et du secours de Sartach centre les'Sarra- 
sins : de quoi je fus grandement £tonn6 et trou- 
ble ; je sayois tr^s-bien lecontraire, et que les lettres 
de Totre Majesty ne faisoient aucune mentioDde 
cela ; j'y avois vu comme votreMajeste le conyioil 
seulement d'etre ami des chr6tiens, qu'il exaltStla 
sainte croix , et futennemi de ses ennemis.Hais 
d'autant que les interpretes etoient de la grande 
Arm^nie, ou on haissoit fort les Sarrasins, je 
pensaique pcut-etreils avoientinterprete quelque 
chose mal A propos pour rendre les Sarrasins 
plus odieux. C'est pourquoi je me tus et ne dis 
rien 14-dessus ni pour eux ni contre eux ; car je 
craignois de dire quelque chose qui ne fftt pas 
conforme aux paroles de Baatu , afin qu'il ne put 
pas nous accuser avec raison d'avoir manque en 
quelque chose en son endroit. 
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En An nous arrivdmes en cette cour, oiinotre 
guide eiit une grande maison qu'on liii avoit 
ordonnee pour son logement : pour nous autres 
trois que nous etions, nous n^edmes qu'un petit 
logis si dtroit 9 qu'i peine y pouvions nous met- 
tre nos kardes , dresser nos iits ,,et faire im peit 
de feu. Plusieurs venoient visiter notre guide , et 
lui apportoient \ boire d'un breuvage fait de ris, 
qu'ils mettoient dans de grandes et longues bou- 
leiiies ; ce breuvage etoit tel , que je ne Teusse^ 
jamais su discerner d'avec le meilleur vin d'Au* 
xerre 9 sinon qu'il n'en avoit pas la couleur. Nous 
fumes appeles aussitdt et examines sur ce qur 
nous avoit fait venir en ce pays-li ;^ r^pondis 
que nous avions oui dire que Sartach etoit Chre- 
tien , et que sur cela le voulant venir voir, le rol 
de France nous avoit charges d'un paquet de 
lettres pour lui, que lui nous avoit cnvoy^s 4 
son pere Baatu, et Baatu nous avoit fait venir 
Apresils nous demand^rent si nous avions envie 
de faire la paix et une alliance avec eux ; k quoi 
jefis reponse que le roi mon mailre avoit ecrit k 
Sjirtach, »ur Tassurance qu'il fftt chretien, que 
sll ne I'eut ainsi cru , il n'eiit jamais song6 ^ lui 
ccrire. Que pour ce qui 6toit de la paix , vu que 
votre Majesty ne leur avoit jamais fait aucun 
tort ni deplaisir , quel sujet auroit-il de la leur 
demander? et quelle raison auroient-ils de lui 
faire la guerre k lui ou k ses su jets ? Qu'& la v4rit6^ 
commehomme juste et droit qu'il etoit , il d^si^ 
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roit toujours la paix ; inais que alls lui faiaoient 
la guerre sans cause k lui ou aux siena , j'eap^rois 
que la justice de Dieu rasaiat^it. Sur cela ib 
me demandoient toujoqra pourquoi nous ^tions 
venuSf si ce n'^toit pour avoir la paix arec eox; 
car ils sont si fiers et orgueiHeux , qu'ila creknl 
qee tout le monde doit d^sirer leur honoe grice. 
Mais all coDveouit it ma profession, lea cbnnois- 
sant tela qu'ila sent, je conseillerois volontien 
de leur faire la guerre sans reliche et toute 
extr^mit^. Mais enfin je ne leur Toulua point 
dice la cauae pourquoi j'^toia venu Ten eax, de 
peur de dire quelque chose contre ce que Baatu 
nous ayoit charges , pensant que c'^toit assez de 
leur faire savoir que tout lesujet de moD voyage 
6toit de ce qu'il m*avoit envoy^ vers eux. 

Le jour suivant on nous mena ^ la cour, ouje 
pensaiqueje pouYois aller uu-pieds, comme 
j*avois accoutumd en notre pays; ainsi je laissai 
mes souliers et snndales. Ceux qui viennent 4 la 
cour se mettent h pied environ h un trait d'arba- 
l^te loin du palais du chom , et les chevaux de- 
nieurent Ml avec quelqu'un pour les garder. Sur 
quoi, comme nous fAmes descendus de cheval, 
et que nous allions droit au palais avec notre 
guide, ungargon hongrois setrouva 1^ , qui nous 
reconnut ^ Thabit de notre ordre. Comme le 
monde nous voyoit passer, on nous regardoit 
avec etohnement ^omme si nous eussions ete 
des monstres, et d'autant principalement que 
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nous ^tions nu - picds. lU nou9 demandoieDt 
comment nous pouvions marcher ainsi , et si 
noiis n'avions que faire de nos pieds , puisque 
nous faisionssi pea d'dtatde les conserver; mais 
ce gargon hongrois leur en disoit la raison, en 
leur faisant entendre que cela ^toit selon la r^gte 
et les statuts de notre profession. Le premier 
secretaire, qui ^toit chr^tien nestorien , et par le 
conseil de qui tout se faisoit en eour , nous vint 
Toir^ et, nous regardant attentiyenoent,!! appela 
le garf on hongrois , k qui il fit plusieors deman- 
des. Cepeodant on nous fit savoir que nous eus* 
sions k nous en retourner en notre logdment* 

CHAPITRE XXXII. 

D'nne diapeUe chr^tienne, et de la rencontre d'un faux 
moine nestorien nomm^ Sergius. 

Comme nous retournions de la cour vers To- 
rient, environ k deux traits d'arbalite du pa* 
lais f j'aperQus une maison sur laquelle il j aroit 
une petite croix , dont je fus fort r^jouis • suppo- 
sant par l&qu'il y avoit quelque sorte de chris- 
tianisme. J'entrai dedans et trouvai un autel as- 
sez bien par6 , oii il y avoit ea toile d'or les fi- 
gures en broderie de notre Seigneur et de la 
bienheureuse Vierge , et de saiot Jean-BaptistCt 
avec deux anges, et tout cela enrichi de perles. 
11 y avoit aussi une croix d'argent avec des pierres 
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precieuses aux bouts ct au milieu; puis autres 
riches paremens » et une lampe ardeote a huit 
chandeliers ayee de Thaile. Devant Tautel ^toit 
assis un moine arm^DieD, assei^ noir et mai- 
gre , v£tu d'une robe noire en forme de cilice, 
fort rude jusqu'& mi-jambey et d*uD inaDteau 
par-dessus » fourr^ de peaux noires et blanches, 
ct ^toit ceint sur cela d'une ceinture de fer. Etaot 
done ainsi entr^s » avant que de saluer le moine, 
nous nous mimes k genoux , chantant Ave Re- 
gina coelorum, etc. , et lui se levant » se mit a 
prier arec nous. 

Apris Tavoir salu6, nous nous assimes aopres 
de lui, qui avoit un peu de feu dans un petit chau- 
dron , et lui dimes la cause de notre voyage et 
de notre arrivee en ce pays-li ; et lui sur cela 
commenga de nous consoler et encourager, di- 
sant que nous pouvions parler hardiment, puis- 
que nous etions les messagers de Dieu ^ qui est 
plus grand que tons les hommes , quelque grands 
et puissans qu'ils soient. 

Aprcs il nous apprit comment il etoit vcnu en 
cespays-li , un mois seulement avant nous; qu'il 
etoit ermite de la terre sainte de Jerusalem, et 
que notre Seigneur lui etoit apparu par trois fois, 
lui commandant toujours d'aller trouver le prince 
des Tartares; et comme aux deiix premieres fois 
il diif^roit d'obeir, 4 la troisieme Dieu le mena^a 
de le faire mourir s'il n'y alloit, ce qu 'enfin.il 
avoit fait^ et avoit dit i Mangu-Cham que s'il se 
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vouloit faire chretieu tout le monde lui rendroit 
obeissaDce, que les Frangois et le grand Pape 
m&me lui obeiroient aussi » et qu'il me conseil- 
loit de lui en dire autant ; k quoi je repondis, en 
I'appelant uion fr^re , que trcs-volontiers je per- 
suaderois le cham de devenir chretien, d'autant 
que j etois venu avec ce dessein , et de prdcher 
les autres k en faire de m^me ; que je lui pro- 
mettrois aussi que, se faisant baptiser^ les Franks 
et le Pape s*en rejouiroient grandement, et le 
reconnoitroient et tiendroient pour frere et ami ; 
mais non pas que pour cela ils devinssent ses su- 
jets et lui payassent tribut comme font les autres 
nations ; car en parlant ainsi , ce seroit contre la 
verite, ma conscience et ma commission. Gette 
reponse fit taire le moine , et nous en all^mes 
ensemble au logis, que nous trouvdmes fortfroid 
et mal en ordre. Comme nous n'avions rien 
mangi de tout ce jour-li , nous fimes cuire un 
pen de viahde avec du miel pour notre souper. 
Notre guide et son compagnon faisoient bien peu 
d'etat de nous , ils etoient en cour, ou ils faisoient 
bonne ch^re , et buvoient que rien n'y manquoit. 

En ce m^me temps les ambassadeurs de Yas- 
tace, que nous ne connoissions point, etoient lo- 
g^s bien pr6s de nous. Le lendemain ceux de la 
cour nous firent lever au point du jour,et je m'en 
allai nu-pieds avec eux au logis de ces ambas-^ 
sadeurs, auxquels ils demand^rent s'ils nous con- 
noissoient. Un soldat grec d'enlre eux se ressou- 



5/|6 VOTAGS 

f iflit de notre ordre et de man -compagnon qoli 
HToit f u i la cour de TasUce avec notre ministre 
ou pronncial^ frire Thomas et ses compftgDons: 
celiii-l& rendit boD t^moignage de nous. Alors d$ 
nous deroandirent si nous aviods paix ou guerre 
avec ce prince Yastace : je leur dis que doqs 
u'avions ni Tun ni Tautre^ et comme tU insi«- 
toient commeut cela se pouvoit faire, je leur en 
rendis la raison, que les pays ^lant bien eloign^ 
les uns des autres , nous n'avions rien k d^Alei 
ensemble. 

Sur quoi ces ambassadeurs de Yastace m'aver- 
tirent qu'ii valoit mieux dire que nous avionsla 
paix ensemble, ainsi qu'ils leur firent entendre, 
'k quoi ne r6pliquai rien. Ce matin-]& j'afois 
tant mal aux ongles des pieds , qui etoient gel^ 
de froid, que je ne pouvois plus aller nu-pieds^ 
d'autant que ces pays*li sontextrgmement froids, 
etd'ua froid tres-dpre et cuisant. Depuis qu'uDC 
fois il a commence de geler , il ne cesse jamais 
jusqu'au mois de mai^ et meme en ce mois-lA 
toutes les malinees sent fort froides et sujettes i 
la gelee ; mais sur le midi il y fait chaud , la glace 
se fondant par la force 'du soleil, mais tant que 
dure rhiver elle ne fond point, et si les yents re- 
gnoienten cespays-1^ comme ils font aux n6tres, 
on n'y pourroit dutout vivre. L'air y est toujours 
calme |usqu'en avril que les vents commencent 
k s'y 61e?er. Lorsque nousy etions, qui etoit en- 
viron P^ues, le froid et le vent recommen?ant 
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ensemble , il y mourut forqe bestiaux de froid. 
Durant rkiver il n'y eut guere de neige » niais 
Ters Piques , sur la lin d'avril , il y toalba tant 
de neige , que les rues de la ville de Garacarum. 
en etaient Routes couvertes 9 si bien qu'il» furent 
contraint^ de les faire vider et emporter avec des 
tombereaux. Alors ils nous envoy^reat de la eoui: 
des kai^ts de chausses et des. p^^urpoints de peaux 
de mouton avec des souliersk Ce que mtm com« 
pagnpn et notre truchemem prirent foct bien ; 
mais pour moi je crus n en avoir aucun besoin , 
et que le pelisson que j'avois eu deBaatu me suf- 
fisoit. 

Environ Toctave des Innoc'ens , ou qoatri^me 
de janvier, on nous mena au palais, oH nons 
tronvimes un pr^tre nestorien qui. vint droit k 
nous; )e ne peqsqis pas qu'il ffit chretien: il me 
deoianda vers quel endroit du monde nousi ado- 
rions , je repondis que e'etoit vera I'Orient. II me 
fit cette demande sur ce que nous 6tant fait ra- 
serla barbe, par le conseil de notre interprfete, 
afin de comparoitre devant le charn k la mode 
de notre pays , ils croyoient que nous fussions 
Tuiniens, c'est-^-dire idoMtres. lis nous fireht 
aussi expliquer quelque chose de la Bible, puis 
nous demand^rent quelle reverence nous ferions 
au cham ctant devant lui , et si ce seroit k la fa- 
90n du notre pays ou du leur. A cela je repondis* 
que nous ^tions pretres , dedi^ au service de 
Dieuy que les princes et seigneurs de notre pays 
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lie permettoient pas que les prdtres se missenti 
geiioux devant cux pour rhonneur qu'ils por- 
toient k Dieu ; u^anmoins que nous ^tions prets 
et disposes de nous soumeltre k tout pour ramour 
de Dotre Seigneur. Que nous ^tions venus de 
pays fort iloignis^ et que s'il leur plaisoit , nous 
rendrioDspremi^rement gr&ces k Dieu, qui nous 
avoit amends et conduits de si loin en l>onDe 
sant^ « et qu'apr^s cela nous ferions tout ce qu'il 
plairoft k leur seigneur, pourvu qu'il ne nous 
commanddt rien qui fiit contre Thonneur et le 
service de Dieu. Ge qu'ayant entendu de nous, 
ils entrferent incontinent au palais pour faire rap- 
port au cham dd tout ce que nous avions dit, 
dont il fut assez content; puis ensuite nous f&mes 
introduits en ce palais, et le feutre qui etoit de- 
vant la porte dtant lev6 nous entr&mes dedans, 
et k cause que c'^toit encore au temps de Noel , 
nous commenQSmes k entonner riiymne ^ solis 
orius car dine , etc. 

CHAPITRE XXXIII- 

Description du lieu de Taudience , et ce qui s'y passa. 

Etant achev6 , ils se mlrent k nous fouiller par- 
tout pour voir si nous ne portions point de cou- 
teaux caches, et contraignirent notre interprete 
meme de laisser sa ceinture et son couteau au 
portier. A Tentree de ce lieu il y avoit iin banc, 
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et dessus du cosmos; aupres de U ils firentmettre 
. dotre interprite tout^debout , et nous firent as- 
seoir sur un banc vis-Si-vis des d^mes. Ce lieu 
6toit tout tapissc de toiles dor : au milieu. 11 y 
avoit un rechaut plein de feu, fait d'epines etde 
racines d'absinthes qui croissent Ih en abondance: 
ce feu etoit allum^ ayec de la fiente de boeufs. 
.Le grand chara 6toit assis sur un petit lit, ygtu 
d*une ricke robe fourr^e et fort lustrie comme la 
peau d'un veau marin. C'^toit un homxne de 
moyenne stature, d'un nez un peu plat et ra- 
battu, &g6 d'environ quarante - cinq ans. Sa 
femme, qui etoit jeune etassez belle, ^toit assise 
aupres de lui avec une de ses filles , nommee 
Gyrina , prSte & marier , et assez laide , avec plu- 
sieurs autres petits enfans qui se reposoient sur 
un autre lit proche de Ik. Ce palais oh ils etoient 
appartenoit k une dame chretienne que Mangu 
avoit fort aim6e ^ et dont il avoit eu cette grande 
fiUe, et I'avoit ^pous^e, nonobstant qu'il ett cette 
autre jeune femme : tellement que cette fiUe etoit 
dame et maitresse de ce palais , et commandoit 
k tous eeux de ce palais, qui avoit appartenu k 
sa m^re. Alors le cham nous fit demander ce 
que nous voulions boire , si c'6toit du vin ou de 
la cerasine^qui est un breuvage fait de riz, ou du 
caracosmos, quiestdulait de vache tout pur, 
ou du ball 9 qui est fait de miel. Gar ils usent 
lliiver de ces quatre sortes de boissons. A cela 
je r£pondis que nous n'etions pas gens qui se 



350 VOTAliK 

plusMnt beaacoup k boire , que toutefbis nous 
nous contenterions de tout ce qull plairoH k sa 
Grandeur de nous faire dondtt'. Alors il com- 
tnanda de nous donner de cette cTerasine faitede 
riz, qui ^toit ausai claire et douce que dam 
blanc , dont je goAtai un peu pour lui ob^ir; mais 
notre interpri^te , k notre grand d^plaisir , s'etoit 
accost^ du aommelier, qui Tavoit tlant fait bone 
qu'il nesavoit ce qu'ii faisoit et disoit. Apris cela 
le cham se fit apporter pkisicurd sortes d'oiseaux 
de proie qu'il mit sttr le poing , lea considdrant 
fort asaez long-temps. Apris nous commanda 
de parler. 11 avoit pour son interpiite un Ncs- 
torien que je ne pensois pas £trc chr^tien comme 
il ^toit ; nous ayions aussi le ndtre comtne fai 
dit, fort mal incommode du vin. 

Nous 6tant done mis a genoux , je lai dis a que 
n nous rendions graces k Dieu de ce qu'il lui avoit 
)) plu nous amener de si loin pour venir voir et 
I'saluer le grand Mangu-Cham^ k qui il aroit 
» donne une grande puissance sur la terre^ mais 
a que nous siippliions aussi la m£me bonte de 
)) notre Seigneur Jesus-Christ, par qui nous vi- 
« vions et mourions tons, qu'il lui plftt donner 
» & sa Majeste heureuse et longue vie n (car c'cst 
tout leur dfisir que chacuu prie pour leur vie). 
J*ajoutai a cela « que nous avions oui dire en 
» notre pays que Sartacli ^toit chretien , dont 
» tous les Chretiens avoient ix6 fort r^jouis, et 
» specialeuieut le roi dc France, qui sur cela nous 
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» avoit envoyes vers lui avec deslettres de paix et 
» d'amitie pour lui reudre t^moignagef^uellesgens 
» nous ctioDS^ k ce quil Youlf^t nous permettre 
)» de nous arrctcr cn son pays , d'autant que nous 
» ^tions obliges- par les statu ts de notre ordre 
» d'enseigner aux horames comment il faut vivre 
» selon la loi de Dieu ; que Sartach sur cela nous 
»aYoit envoyes Ters son p^re Baatu, et Baatu, 
nverssa Majesty imperiale, k laquelle puisque 
» Dieu a?oit donn6 un grand royaume sur la 
» terre , nous le suppliions aussi bien humble- 
» ment qu'il plCit ^ sa grandeur de nous permettre 
» la demeure sur les terres de sa domination , afin 
» d^y faire faire les commandcmens et le service 
» de Dieu, et prier pour lui, pourses femmes et 
» ses enfans ; que nous n'ayions ni or, ni argent, 
» ni pierres pricieuses , mais seulement notre 
» service et nos priferes que nous ferions conti- 
» nuellement k notre Dieu pour lui; mais qu*au 
i» moins nous le suppliions de nous pouvoir ar- 
» r£ter Ik tant que la rigueur du froid fat pass^e , 
i> d'autant meme que mon compagnon 6toit si 
» las et si harass^ du long chemin que nous avions 
p fait, qu'il lui 6toit du tout impossible de se re- 
» mettre sitdten voyage sans courir fortune de la 
» vie : de sorte que sur cela il m 'avoit contraint 
D de lui demander licence de demeurer Ik encore 
)> pour quelques jours; car nous doutions bien 
» qu'il nous faudroit bientdt netourner vers Baatu , 
» si de sa gr&ce et bonXi speciale il ne nous per- 
il mettoit de demeurer \k. » 
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A cela Ic cham nous r^pondit « que tout ainsi 
» que le soleil ^pand ses rayons de toutes parts ^ 
» ainsi que sa puissance et celle de Baatu s'eten- 
» doient partout; que pour notre or et notre ar- 
» gent, il n'en avoit que faire aussi.v Jusque 
i'entendis notre interpr&te $ mais du reste je ne 
pus rien comprendre autre [chose , I'sinoo qu'il 
6toit bien ivre^ et ^ selon mon opinion , que Hao- 
, gu-Cham mfime etoi^ un peu charge. N^anmoiDS 
il me sembla bien que son discours avoit et^ & 
peu pr^s qu'il temoignoit du mccontentefnent 
dc cc que nous ^tions venus trouver Sartach plu- 
tdt que de venir droit k lui. Alors voyant le man- 
quement de mon interprete , je jugeai qu'il etoit 
plus k propos de me taire; seuleinent je suppliai 
sa grandeur de nc prendre en mauvaise parts! 
j'avois parl^ d'or et d'argent; que ce n'etoit pas 
que je pensasse qu'il le desirdt, mais seulement 
pour temoigner que nous lui voulions porter et 
rendre toutes sortes d'honneur et de respect aussi 
bien dans les choses temporclles que spirituelles. 

Aprfes cela il nous fit lever , puis rasseoir, el 
apres quelques paroles de compliment et de de- 
voir envers lui, nous sortimes dc sa presence 
avec ses secretaires; et un de ses interpretes , qui 
gouvernoit une de ses filles, s'en vint avec nous 
pour la curiosity qu'ils avoient de savoir des nou- 
velles du royaume de France , s enqu^rant s'il y 
avoit force boeufs, moutons et clievaux , commc 
s'iis eussent d^j^ ete tout prets d y venir et cm- 
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mener tout. Plusieurs fois je .fus contraint de 
dissimuler ma colore et mon indignation , leur 
disant qu'il y avoit plusieurs belles et bonnes 
choses en France qu'il? pourroient voir, si par oc- 
casion leur chemin y donnoit. Aprfes cela ils nous 
laiss^rent un homme pour aroir soin de nous^ 
et nous nous en alMmes vers le motne. Comme 
nous ctions sur le point de sortir pour aller k 
notre logis , i'interprite vint> qui nous dit que 
Mangu-Chaoi avoit pitii de nous ef nous donnoh 
deux mois de temps pour demeurer Ik tandis que 
le froid se passeroit, et nous mandoit anssi que 
pr^s de ]k il y avoit une ville nomm^e Garacarum, 
oi!i si nous voulions nous transporter, il nous y 
feroit fournir tout ce qui nous seroit de besoin ; 
mais que si notis aimions itiieux demeurer Id oh 
nous Ctions ^ il nous feroit aussi donner toutes 
choses necessaires ; n^anmoins que ce nous seroit 
une tres-grande peine et fatigue de suivre la cour 
partout. A cela je repondis a que je priois notre 
)> Seigneur de vouloir conserver Mangu Cham 
n et lui donner bonne et longue vie ; que nous 
» avions trouv^ Ik un moine arm^nien , lequeL 
)) nous croyions 6tre un saint homme ; que c'etoit 
h par la volont6 et inspiration de Dieu qu*il ^toit 
» venu en ces quartiers IJl , et pour cela nous eus- 
» sions bien desire de demeurer avec lui , d'autant 
i)qu*6tant religieux comme lui, nous pourrions 
)) prierDieu ensemble pour la vie et prosp^ritd du 
cham.ii Sur quoi Tinterpr^te ne r^pondanl rien s'en 
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alla,et nous rctourn&mes & notre logis, ou nous 
seutimes un tres^rand froid sans j trouveraucune 
douceur ni consolation, ui indme moyen defaire 
du feu, bien qu'il fiit deyk nuit et que nousfus- 
sions encore k jeiin. Alors celui k qui nous avioos 
ix6 donnas en charge nous fit faire proTjsioD de 
quelque peu de bois pour faire du feu et de quel- 
ques vivres aussi. 

Pour notre guide, il etoit tout prSt de s'en re- 
tournerms Baatu,et desiroit avoir de noUsun 
certain tapis qu'il nous avoit fait laisser en cette 
cour-U ; ce qu'ayant obtenu de nous^ il nous quitta 
avec civilit6 et fort content ^ nous baisant la main 
droite et nous demandant pardon s'il nous aToit 
laissd soufifrir la faim et la soif par le chemio. 
Nous lui pardonndmes de bon cceur, lui en de- 
mandant autaut k lui et a toute sa suite si nous 
lui avions par hasard donne aucun mauTais 
exemple. 

CHAPITRE XXXIV. 

D'une femme de Lorraine, et d*an orfevre parislen que 
nous trouv&mes en ce pays la. 

Nous rencontrdmes li unc eertaine femme de 
jMetz en Lorraine, nommee Pasca ou Paquete, qui 
avoit ele prise en Hongrie, et qui nous fit la meil- 
l6ure chere qu elle put. Elle etbit de la cour de cette 
dame clirelienne dont j'ai fait mention cri-dessus, 
et Dous conta les etranges ct incroyablcs miscres 
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el pauvret^ qu'elle ayoit souffertes a?ant qne de 
▼enir k la cour et au service de cette dame ; mais 
que pour lors , graces k Dieu, elle ^toit k son aise 
et avoit quelques mojens, ayant un jeun^ mari 
russien dont elle avoit trois beaux ehfaiis , et qui 
s'entendoit fort aux bitimens, qui est un art 
bien estimeet requisparnii les Tartares. Elle nous 
donna ^ncore avis qu'& Caracarucn il y ayoit un 
orf^vre parisien, noinm^ Guillaume Boucher^ 
dont le p^re s'appeloit Laurens, et qu'elle croyoit 
qu'il avoit encore un frire DOfnm6 Roger, qui 
demeuroit sur le Grand Pont, a Paris. Elle nous 
dit de plus que cet orf^vre avoit amen6 avee lui 
un jeune ^ar^on qu'il tenoit comme son fils et 
qui etoit un tres*bon interprete; que Mangu- 
Cham avoit donn6 une grande quantity d'argent 
k cet orf^vr^ , savoir quelque trois cents jascots 
en leur mani^re de parler, qui valent trois mille 
marcs, avec cinquante ouvriers, pour lui faire 
une grande pi6ce d^ouvrage; qu'elle craignoit k 
cause de cela qu'il ne lui pOt envoyer son fils, 
d'autant qu'elle avoit oui dire k quelques-uns de 
la cour que ceux qui venoient de notre pays 
^toient tenus gens de bien , et que Mangu-Cham 
se plaisoit fort de parlor avec eux, mais qu'ils 
manquoient d'un bon truchement, ce qui In met- 
toit en peine k nous en trouver un qui fut lel qta'ii 
falloit. Sur cela j'ecrivis k cet orfevre pour lui 
faire savoir notre arrivee en ce pays-lA , et que si 
sa commodite le lui permettoit, il tfous voulfit 



. 356 VOVAGB 

faiie le plaisir de nous eavoye? aon fils ^ qui eo- 
tendoit fort bien la laugue da pays. Mais ii nom 
manda qu'tl ne pouToit encore nous I'enToyerde 
celte luue-Iif el que ce aeroit k la suivante que . 
son ouvrage seroit ache?^* 

C'est pourquoi nouademeurimea 1^ attendant 
roccasion avec d'autres ambaaaadeurs* Je dirai 
en passant qu'en la cour de Baatu lea ambtdsa- 
deura y aont bien trait^s d'une autre aorte qu en 
celle de Mangu ; car pr^ de Baatu il 7 a uu jani 
vers Toccident) qui a la charge de reeerosrtous 
ceux qui vieniient des parties occidentales f et 
ainsi un autrepour lesautreaendroita du monde. 
Mais ik la cour de Mangu f de quelque cdt^ qa'ils 
vienneilt , ils sont tous sous un ni6me jani : 
de sortc qu'lls ont le moyen de se vtsifer les qds 
les autrea; ce qui ne se pent pas faire chez Baatu, 
ou ils ne se voient ni ne se connoisaent point 
pour ambassadeurs , parce qu'ils he aavent pas 
le logis Tun de Tautre » et ne se voient jamais 
qu'i la cour; quand Tun y est appele, I'autre 
peut-etre nelest pas : et ils n'y vont point sion 
ne les envoie querir. Nous rencpntr^mes 1^ un 
certain chretien de Damas qui se disoit avoir et^ 
envoy^ par le soudan de Montreal et de Crac^ 
qui desiroit se rendre ami et tributaire des Tar- 
tares. 
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CHAPITRE XXXV. 
De TModolvSi dercd'Aore^ et natres. 

L'aanee auparavant que nous fuMiOiM arrifd« 
1^ » il y eut UD certain elerc de la vilie d'Aere 
qui se faisoit noinmer Raimond^ mais son yrai 
nom iioil Theodolus. U aToit commence son 
foyage depuis Cjpre atec fr^re Andre, et alia 
aveclui jusqu'en Perse^ o&il acheta certains ins- 
trumens qu'ils appellent d'amoricus , et s'y 
arreta Ik zpths que fir^re Aadri en fdt parti 
pour Tartarie ; et depuis que ledit fr^ Andr6 fut 
de retour de son voyage, Tautre s'eh alia arecses 
instrumensfers Uanga*Gham , ou ^ant interroge 
du sujet de son arrivee ^ il T^pondit qu'il demeu- 
jroit en son pays avec un saint evdque auquel 
Dieu avoit en¥oy6 du ciel oertaines lettres Rentes 
en caractferesd'or , lui coromandant et enjoignant 
express^ment de les envoycr a Tempereur des 
Tartares pour lui faire saroirde sa part qu'il de- 
voit etre un jour seigneur de la terre uuifcmelleY 
et qu'il persuaderoit toutes les nations^ du moqde 
de faire la paix avec lui. ALors Mangu lui dit que 
s'il etoit yrai qu'il edt apport^ oes lettres venues 
du ciel avec celles de son maitre, quil ^toit 4e 
tres*bien venu. II r^pondit h cela qu'il ^toit bien 
vrai qu'il les avoit apporti^s , mais qu^etant avec 
ses autres bardes sur un eUeval fexoucbe qui 
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8'^toit ^cliappi et enfui par les montagnes et les 
bois, tout s'^toit ainsi perdu. Ce qui est bien cer- 
tain est que telles choses arrivent assez souvent 
en ces pays-li. C'est pourquoi quandon estcon- 
traiot eu Toyageant de niettre pied k terre, il 
faut bien prendre garde dL son cheral qu'il ne 
s'^bappe. Sur cela Mangu lut demanda le mm 
de cet ^f£que, et il r^pondit qH*il ae nommoit 
Odon , et ^toit de la Tille de Djamas ; et ensuiteil 
lui dit encore des nouvelies de cette Tille-liy et 
de maitre Guillauine , qui ^toit clere de M. k 
l^gat en Syrie. 

Lechama'inforaia encore en quel pays c'etoit, 
il repondit que c'^toit au pays d'un eertain roi 
de France, nomm6 Moles (car il aroil oui 
parler de ce qui ^toit arriv6 k Malorre , et tou- 
. loit bien faire croire qu'il etoit des serviteurs dc 
YOtre Majest^). II dit de plus au cham queles 
Sarrasins etoient cntre le pays de France etles 
siens 9 ce qui empechoit qu'il n'avoit pu envoyer 
rers lui 9 mais que si le chemin eCkt et6 libre^il 
n'eiit manque d'envoyer ses ambassadeurs pour 
avoir la paix avec sa hautesse. Mangu lui ayant 
demand^ s'il pourroit bien conduire ses ambassa- 
deurs vers ce roi et eel ev^que , il repondit qu'our, 
et au Pape aussi s'il 6toit besoin : sup quoi Mangu 
se fit apporter un arc quk peine deux hommes 
pouvoient bander de toute leur force, avec deux 
fleches d'argent remplies de trous , qui en les 
tirant faisoient un bruit comme si c'e&t etc un 
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sifflet.Il commanda i uu Moal de s'en aller avec 
Tkeodolus , qui le meneroit vers le roi de 
France , auquel il presenteroit de sa part cet arc , 
et lui diroit que s'il vouloit faire la paix avec lui, 
il conquerroit toutes les terres des Sarrasins jus- 
quk son pays, et qu*il lui feroit .don de tous led 
autres au-dell^ jusqu'en Occident. Que s'il ne vou- 
loit avoir paix avec lui, que le Moal lui rapportSt 
cet arc et ces flfeches , et dit h ee roi que Mangu 
savoit en tirer de loin et faire bien du mal. Alors 
il fit retirer ce Theodolus de devant soi , et son 
intcrprfele, qui ^toit le fils de Guillaumel'orftvre, 
cntendit aiors, ainsi qu'il nous conta depuis , 
que Mangu dit Si ce Moal , vous irez avec cet homme 
et remarquerez bien tous lescheoiins, pays, villes^ 
chdteaux,hommes, armes et munitions. Surquoi 
le jeune homme interpr^te fit & part une bonne 
reprimanded ce Theodolus , luidisant qull avoit 
tort 'de prendre la conduite de ces ambassadeurs 
Tartares, qui n'^toient erivoy^s h autre dessoin 
que pour epier les pays de deqk. MaisTiicodolus 
lui repondit qu*il mettroit ceMoal sur mer afin 
qu'il ne pftt reconnoitre d'ou il etoit venu , et 
par ou il retourneroit. Mangu donna aussi ^ ce 
Moal ses tablettes d'or, qui est une plaque d or 
large comme la main et longue de demi-coudee, 
ou son ordre etoit grave. Celui qui porte cela 
peut demander et commander tout ce qu'il Uii 
plait, et tout est execute sans delai. . 

Ainsi Theodolus parlit et vint vers Vastace, 
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Toulant aller jusqu'au Pape pour le tromper, 
ilaf oil fait Mangu. Alora Vaatace luide- 
manda s'il afoit des letUrea pour le Pape , puis- 
qu'iUtoitson ambassadeuret qu'il avoit entrepris 
de conduire lea ambaaaadeura des Tartares vers 
lui. Maia lui ne pouvant xnoDtrer cea lettrcs, fut 
pria et d^ouili^ de tout ce qu'il ayoit , et dela 
jet^ en une obscure prison: quant au MoalJ 
tombamalade etmourut,inaia Vaatace reovoja 
lea tablettes k Mangu par les aerviteurs du Moal, 
que je rencontrai en m'en retournant 4 Aasaron 
aur lea confins de la Turquie , qui me contferent 
aussice qui^toit arriy^i ce Tbeodolus. De pareik 
imposteura courant par ie monde 9 quand ik 
sont d^couverts par les Tartarea sout mia it mort 
sans remission. 

Au reste^ TEpiphanie ou jour des Rois s*appro 
chant, ce moine armcnien, noaioae Sergius^oe 
dit qu'il dcFoit baptiser Mangu-Cham k cette 
fete-U ; je le priai de faire en sorte que j'y pusse 
etre present afin dc rendre t^moignage en temps 
ct lieu de ce que j'aurois vu ; ce qu'il me promit. 

CHAPITRE XXXVL 

Dc la fi&te de Mangu-Cbam ; comme sa principale femme et 
son fils ain^ se trouv^ent aux c^r^monies des Nestoriens. 

Le jour de la fete etant venu , le moine ne 
m*appela point , mais on m'envoya querir dela 
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cour d^8 six heures du tDatin, et je le trouvai 
qu'il cn revenoit avecses pr^tres, I'encensoir et 
le livre dcs evangiies. Ce jour-1^ Mangu fitun fes* 
tin suivant la coutume , qui est qu'^ tels jours de 
fete, seloa que ses deviqs ou les pretres nesto- 
rlens lui ordonnent , il fait un banquet y et quel- 
quefois les pretres chretieus s*y trourent. A ces 
fdtes-1^ ils y Yienneqt les premiers avec leurs 
ornemens, priant pour le cham, b^nissant sa 
coupe. Apres qu'ilss'ettfiont alles, les pretres sar- 
rasius vienuent« qui font le .meme, et puis les 
pcetres idolsitres les derniers en font autant. Le 
moine me donnoiC i entendre que le cbam croyoit 
aux Chretiens seulemeut, que neanmoins il veut 
que tons prient pour lui; mais tout cela n'etoit 
que mensonge:iI ne croit a personne de tons 
ceux-lji, comme Yotre Majestepourra reconnoitre. 
Toutcfois, tant lesuns que les autres suivent sa 
cour , comme les mouches k miel font les fleurs; 
car il donne k tous , et chacun lui desire toutes 
sortes de biens et de prospirites , croyant dtre de 
ses plus particu Iters amis. 

Nous nous arretilmes deyant la cour, mars 
assei loin toutefoisyet li on nous apporia de la 
Tiande k manger. Mais fe leur dis que nous ne^ 
mangerioas pas lA, et que slls nous Touloient: 
donner quelque chose, il falloit que ce fdt h 
notre logiF. Sur cela ils nous repondirent que* 
nous nous en allassions done chez nous,puisque 
nous n'Mons invites poor autre chose que pour 
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mnnfrcr. G'est pourquoi nous rctourn&mes aree 
le inoinc^ qui ^toit tout honteux d*avoir in?ente 
cettc iiientcrie dubaptdmedu cham qu*il m'afoit 
conXi : ce qui fut cause que je ne liii parlai poiot 
de toutecette affaire ; cependant quelques Ne«to- 
riens me jurerent qu'il a?oit ^te baptise, mais je 
leur dis que je ne le croyois pas 9 ni que jamaisje 
ne le rnpporterois ailleura, puiaque je n'en tToii 
rien tu. * 

- Nous revtnmcs en notre logis qui ^toit d'un 
grand froid et oil tout manquoit : on nous y pre- 
para quelques lits et couverturea, et de quoi faire 
du feu. On nous apporta aussi quelques quartiers 
d'un mouton fort petit et fort maigre qui nous 
devoient servir de ^iyre pour six jours & trois que 
nous etions, et chaque jour une ecuelleede millet 
pour faire cuire avec notrc viande , une quarte 
de bi^re faite de millet, .et une chaudiere avec 
son tripled pour cuire la chair. Encore ce peu 
qu'ils nous donnoient nous eCit sufB s'ils nous 
eussent laisse en paix et k notre liberte; mais 
parmi eux il y a tant de pauvres gens qui meurent 
de faim et he trouvent de quoi manger , qu'aus- 
sit6t qu'ils voyoient nppreler quelque viande pour 
nous^ ils entroient bardiment et en vouloient 
manger leur part ; alors je reconnus bien quelle 
misdre et martyrec'est de donner en sa pauvretc. 
Commele froid rccommenyoit , Mangu nous en- 
voya des vetemens faits de pcaux de papions, 
dont ils metteut le poil en dehors : ce que nous 
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regCimes arec grands rcmerdmens , et nous fut 
aussi demande de sa part comment nous itions 
pourvus du manger; h quoi je repondis ^ue peu 
de yivres nous suffiroient^ pourvu que nous eus* 
sions un logis oil nous pussions prior en repos 
pour Mangu-Cbam ; que le ndtre etoit si petit 
que nousne pouvionspas presque y demeurer de- 
bout, et aussitdt que nous yfaisionsun peu defeu, 
nous nj pouvions durer ni lire dans nos litres k 
cause de la fumde. Cela itant rapporte a Mangu, 
il envoya savoir du moine si uotre compagnie lui 
seroit agreable , k quoi il r^pondit gaiement que 
oui. 

Depuis cela nous Mmestoujours mieuxlog^s, 
demeurant avec lui, proche de la cour^en'un lieu 
ou personne ne logeoit que nous. Les devins 
avoient leurs logemens pluspres^devant le palais 
de la plus grande dame > et nous k cdte vers Toc- 
cideut r vis i-vis du .palais de la derni^re femme. 
C'etoit le jour de devant ToCtave de TEpiphanie. 
Sur le matin ^ le jour meme de Toctiive , tons les 
prStres nestorienss'assemblferent enleurchapelle, 
oil ijs chaut^rent solennellement matines, puis 
se revetirent de leurs ornemens, et pr^parerent 
I'encensoir avec Tencens. Comme ils attendoient 
ainsi sur le matin, la principale femme de Manga^ 
nommee Cotota Caten ( Gotota ^toit son nom 
propre , et Caten , c*est-A dire dame ) , rint en la 
chapelle avec plusieurs autres dames ^ son fils 
atn^ J nomm6 Baltou , et plusieurs autres petits 
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enfans d'elle. Us se couch^rent tous en terre, 
la touchant du froDt , a la mode des Nestorieos , 
louchoient toutes les images avec la maio droite 
qu'ils baisoient apr^ ; ils touch^reut aussi les 
mains do tous eeux qui ^toienl pre«en8, ainsi 
que font les Nestoriens quand ils entreot en 
ri^lise. 

Apr^s cela les prdtres chantferent piusieun 
choses, et mirent Tenceus en la main de cette 
dame qui le mit dans le feu de I'encensoir ^ et 
aussitOt elle en fut encens^e pareux. Cela aclieviS, 
comme 11 ^toitd^ji grand jour, cef te dame 3'6ta 
tous jes ornemens de t^te ou coiffure qu'ils ap- 
pellent baccha,et comme )e regardois satetenue 
et rase , elle me commanda'de sortir de Ik > eUo 
sortant je vLs qu on iui portoit un l>a8ain d*ar- 
gent ; si elle fut alors baptisee ou non , )€ ne sau* 
rois ledire , mais je sais qu'ils celebrent la messe, 
non en une tente ou chapelle portative, mais eo 
une ^glise fermee et stable. En un jour de Pi- 
ques je les ai yus baptiser et consaerer les foods 
avec de grandes solennitt^s, ce qu'ils ne firent pas 
alors. Pendant que nous nous en allions k notre 
logis , Mangu-Cham vint lui-qaeme k cette eglise, 
ou on lui apporta un lit dore/sur lequel il s'assit 
avec la reine sa femme vis-a-vis de Tuutel ; alors 
on nous envoya querir , ne sachant pas que le 
Cham 7 fiat alle. A Tentree rbuis&ier nous fouilla 
partout, de peur que nous n'eussioos quelque 
couieau cache; mais je ne portois en raon seiD 
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que mon bixi^iaire ayec une bible : dtant ontri 
dans Teglise, fe fis premierettient la reverence de- 
cant Fautel , puid k Mangu-Cham^ Aiosi passant 
aupr^s de lui, nous demeurimes entre le moine 
ct I'auteL 

Alors il nous flf.chatiter k notre mode , et en-^ 
tonndtnes cette prose : VeniySaneU Spiriiu$. Puis 
Mangu se fit appofter nos livres , k savoir, la bi- 
ble et le br^viaire, et demandant ee que sfgni- 
fioient les images qui j itoient. Les Nestoriens 
r^pondirenf ce que bon leur sembie , et que nous 
n'entendimes pas , car notre interpr^te n*^toit 
pas entre avec nous. Quand je me trouvai la 
premiere fois en sa presence, j'avois aussi ma bi^ 
ble qu'il voulut voir, et Ja consid^ra fort. Mangd 
s'en ^ant alle de la dame y denieura , faisant 
plusieurs dotis i tous les Chretiens , et ne donna 
an moine qu'un jascot , et k Tarchidiacre nesto- 
rien autant. Bile fit etendre devant nous un nas- 
sic, qui est une pi^ce de drap de sofe large com me 
une couverture , avec un bougran, mais Tayant 
refuse elle Tenvoya i notre interpr^te qui garda 
tout pour lui, et apporta ce nassic en Cypre , oh 
il le vendit quatre-vingts beskns ou sultanins de 
Cypre , mais par le chemin il s'^toit fort ^kxi. 
Apr^s on nous apporta k boire de la cervoise faite 
de ris 4 et du vin clairet semblable k du vin de la 
Rochelle^ avec du cosmos. La dame, pren^nt la 
coupe toute pleine en la main, se mit k genoux 
en demandant la biin^diction ; pendant que les 
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pr£tre8 chantoieiit , elle la but^ et d'autant que 
uion compagnon et moi ne voulClmes point boirej 
on nous fit clianter h haute voix loreque tous les 
autrea^toientiidemwyrea.On nous apportaa mao- 
ger quelques pieces de mouton^ qu'eux d^Tori- 
reut aussitdt avecde grandeacarpes, maia tout cela 
aana pain et sans ael , dont je mangeai bien peu. 
Cette jouru^e juaqu'au soir se paasa ainsi. Eofin 
la dame, ^tant ivrecomme lea autres* s'en re- 
tourna dana aon chariot chez elle, lea pr^treane 
ceaaant toujoura de chanter » ou plutdt dliurler 
en Taccompagnant. 

Le dimanche d'apres qui ^toit le jour de I'^van- 
gile dea nocea de Cana en Galilee » la iilie du 
cham , dont la mere etoit chr^tienne » vint aussi 
en Teglise , et fit lire cet evangile , mais non pas 
avec si grandc solennite. Elle ne fit point de doas 
ni de presens, mais seulemeut on fit manger et 
boire les prctres jusqu'^ les enivrer , et ils man- 
gerent du millet frit k la poile. 

CHAPITRE XXXVII. 

Du jeune des Nestoriens ; d'uhe procession que nou? f imcs 
au palais de MaDgu et de plusieurs visites. 
* 

Devant le premier dimanche de careme , les 
Nestoriens jefinent trois jours, et appellent cela 
le jeCine de Jonas qu'il avoit prcche aux Mnivites. 
Mais les Armeuiens en jeQnent cinq, qu'ils ap- 
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pelleut le jeune de saint Serkis, qui est im de 
leui's plus grands saints , que les Grecs appellent 
autrement. Les Nestoriens commencent le leur 
ie mardi , et fiaissent le jeudi , et ainsi mangent 
de la chair le yendredi. Dans ce mgme temps je 
vis le chancelier , .qui est le grand secretaire- 
d'etat, nomme Bulgay, qui leur fit apporter de 
la viande pour le vendredi. Us fout benir les 
viandes avec gi'ande soiennite et ccremonie 
com me nous faisons Tagpeau pascal. Ge chance- 
lier ne mange point avec eux , ainsi que j'appris 
depuis de Guillaumele Parisien qui etoit son in- 
time ami. Or le moine envoya dire k Mangu 
qu'il eCkt a jeCiner cette semaine-lil, ce qu'il fit 
comme on nous rapporta. 

Environ le samedi , veille de la Septuagesime, 
qui est le temps de la pdque des Armeniens , 
nous $llimes en procession , le moine, les pr^tres 
et nous au palais de Mangu, oi!li on ne laissa pad 
de nous fouiller , le moine , mon campagnon et 
moi, pour voir si nous ne portions point quelque 
couteau; et comme nousentrions, ilsortit un ser- 
viteur porlant des os d'epaule de mouton brCiles 
au feu etnoirs comme du charbpn, dont jefus 
fort etonne; leur ayant demand^ depuis ce que 
cela vouloitdire, ils m'apprirent que jamais, en 
ce pay8-14 rien ne s'entreprenoit sans avoir pre- 
mi^rement bien consulte ces os, et its ne per- 
mettent qu*aucun n entre dans le palais avant 
cela^ qui eat une mani^re de sort ou d'augure 
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qui 96 fait ainai. Quand le cbam veut fairequel- 
que chose « il se fait apporter trois de ces 05 qui 
n'ont paa encore ^t^ mig au feu , et lea tenant 
entre les tnaina » il pense k Taffaire qu*il feut 
consuUer , si elle se pourra faire ou non : il donm 
apris ces os pour les brftler. II 7 a deux petits 
endroits proche du palais oil le cham couche, 
oil on les brule soigne usemeut. Etant bien passes 
par ie feu et noircis, on les rapporte devant liri, 
qui les regarde fort curieusement pour voir s% 
BOnt demeur^s entiers, et que Tardeur do feu ne 
les ait point rompus ou eclats ; en ce cas ils jo- 
gent que I'affaire ira bien ; maia si ces os se troo- 
Tent rompus de travers , et que de petits eclats 
en tombent , cela veut dire ne faut pas cd- 
treprendre la chose. 

Etaiit done all^» vers le cham , et arrires efi 
sa presence , ob on nous avertit de nous gardfr 
bien de toucher le scuil de la pOrte , les pretres 
nestoriens lui apporlerent Tcneens, et lui Tayant 
mis dans Tencensoir , ils l*encens^rent et firentia 
benediction sur sa coupe ; aprcs eux le oioine fit 
aussi la sienne , et nous tous les derniers fftmes 
obliges h en faire ^autant. Comme il aper^ut qae 
nous tenions la bible en notre sein, il se la fit 
porter pour la voir, comme 11 fit fort attentive- 
ment. Apr^s qu'il eut bu et que le premier Teut 
servi iL hii donner sa coupe , on fit boire tous ces 
prfitres. Apres cela etant sortis, men compagnon 
demeura un peu derri^re , et se tournant vers 
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Mangu pour lui fairc la reverence, comme il nous 
Youloit suivre prompteinent,il choppa par hasard 
au seuil de laporte. Comme, nous nous Mtiohs 
d'aller vers le logis de Baltoii , fils aine du cham , 
ceux qui prenoient garde a la porte vojant que 
mon compagnon a^oit ainsi choque contre le 
se,uil,rarreterentet le firentmener devantBulgay, 
qui estle grand secretaire et j uge criminel ou grand 
prev^tdela cour. Je ne savois rien de cela ; car 
bien que jenele visse point nous suivre, jecroyois 
qu'on TeAt arrete seulement pour lui donner 
quelques habits un peu plus legers que les siens, 
qui le fatiguoient extremement, et Tempeckbient 
presque de marcher, k cause deleurpesanteur et 
incommodite. 

Apr^s cela ils firent venir noire interprete , 
quUls firent mener avec mon compagnon. Ce- 
pendant nous arrivSmes au logis de Baltou , qui 
avoit deux femmes , et logeoit k la droite du pa- 
lais de son pere. Sitdt qu'il nous aper^ut , il sauta 
de son lit , el se jeta en terre , la touchant du 
front en reverence de la croix, laquelle , apf^s 
s'etre releve , il fit mettre sur une piece dedrap 
de soie neuf , et la plaga devant lui en un lieu 
haut eleve.Son prdcepteur, noinm6 David, pretre 
neslorieu , qui etoit un vrai ivrogne , I'avoit ins- 
tfuit k cela« Apres quoi il nous fit asseoir et 
donner k boire aux pretres , apres avoir bu aussi 
lui-meme, en recevant la benediction d'eux, 

De \k nous all&mes k la cour de la seconde 

^4 
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fern me , nominee Gotta , qui etoit idolStre , que 
nous trouvdmes malade au ]it ; le molue Tayaot 
fait lever, luifit adorer^ genouxetle front contre 
terre la croix qu'il tenoit tout debout, lui du 
c6te d'occident , et elle de 4 orient , et soudain 
apres ils cbangferent de place , le moine 4 To- 
rient,et elle vers Toccident ; il lui commanda en- 
core hardiment , nonobstant qu'elle fftt si foible 
qu'elle ne pouvoit presque se soutenir, de se jetcr 
une autre fois en terre et d'adorer la croix vers 
Toricnt , k la fa?on des cbretiens ; ce quelle fit 
apprenant aussi de lui 4 faire le signe de la croix 
surle front , puis elle se recoucha dans son lit, 
et nous pri^mes pour elle. Apr^s cela nous 
alldmes au troisieme palais, ou une dame cbr6- 
tienne deced^e avoit coutume de demeurer* 
A qui une jeune fern me avoit succede, qui avec la 
fille de son seigneur nous rc§ut avec joie , et avec 
toys ceux de la maison adora la croix ^ qui fut 
pos6e sur une pifece de velours , en uh lieuhaut 
ilesi ; elle fit apportei* de la chair de mouton , 
qu'cUe distribua aux pretres. Le moine et moi 
nous nous abstinmes de manger, ce que ne firent 
pas les autres. 

De IJinousuous en allames trouver la demoiselle 
Serina , qui logeoit derriere le grand palais de sa 
m^re ; sitdt qu elle aper^ut la croix, elle se jeta k 
terre, et Tadora bien d^votement , ainsi quelle 
avoit ete instruite ; elle la fit aussi poser en lieu 
haut sur un tapis de sole , et ii faut remarquer 
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que toutes ces ^toffes sur lesquelles on posoit la 
croix revenoient au moine. Un certain Arm^nien, 
qui etoit venu de Jerusalem avec le moine, k ce 
qu^il disoit , avoit apporte cette croix d'argent 
pesantquatre marcs, et cnrichie de quatrepierres 
precieuses aux coins et une au milieu ; mats la 
figure du crucifix n'y etoit pas, d'autant queles 
Armenieos et Nestoriens tiennent k d^shonneur 
que la 6gure de notre Seigneur y soit vue clouee 
et attachee. II avoit fait presenter par le moine 
cette croix i MangU'^Cham, qui demanda quelle 
recompense il en desiroit , et il reponditqu'il^toit 
fil$d'un pretre armenien, T^glise duquel avoit 
detruite par les Sarrasins , et supplia Sa Ha- 
jeat^ de le vouloir aider a faire reb&tir cette 
^gUse. Mangu lui demanda combien cela coCl- 
teroit; ayant 8u de lui qu'il falloit deux cents fad*- 
cots ou environ , il commanda aussitOt de lui 
faiiie d61ivrer des lettres avec ordre de recevoir 
cette somme du tribut de Perse et de la grande 
Armenie. Le moine portoit cette croix partout , 
et les pretres voyant le gain qui lui en venoit 
commencerent h lui en porter envie. 

Comme done nous etions au palais de cette* 
demoiselle , on fit bien boire les pritres , et de 14 
nous nous transportSmes au quatri^me logis, qui 
6 loit le dernier en nombre et en honneur , ou le 
cham n'avoit pas accoutum^ d'aller souvent, le 
logis etant assez vieux , et la maitresse peu agrea- 
ble et honnSter Neanmoins apres PSques , le 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Comme la dame Cotta fut gudrie par le fisiux moine Sergius* 

II arrive apr^s , environ la Septuagesime , que 
cette dame Cotta devirit fort malade ; et Mangu 
voyant que les devins et idolStres ne savoient 
rien fairequi lui profit^t, il envoya vers le moine 
lui demander ce qui se pourroit faire pour sa 
gu^rison ; il r^pondit assez indiscr^tement qu'il 
se soumettoit k perdre la tete s'il ne la guerissoit 
J}ient6t ; et cela dit^ 11 nous vint trouver, et nous 
conta cette affaire avec beaucoup de larmcs,nous 
conjurant de vouloir veiller cette nuit en prieres 
avec lui , ce que nous f imes. II avoit une certaine 
racinequon appeloit rhubarbe, qu'ii coupa par 
morceaux, puis la mit en poudre dans de Teau , 
avec une petite croix ou il y avoit un crucifix ; 
nous disant que par ce inoyen il connoissoit si la 
malade se porteroit bien ou si elle devoit bienfdt 
mourir ; car mettant cette c^oix sur I'estomac de 
la malade , si elle demeuroit comme collie et at- 
tach^e , c e'toit signe qu elle r^chapperoit ; mais 
si elle n'y tenoit point du tout , cela montroit 
qu'elle en devoit mourir. Pour moi , je croyois 
toujours que cette rhubarbe dtoit quelque sainte. 
relique qu'il eut apportee de Jerusalem. II don- 
noit hardiment k boire de cette eau k toutes series 
de malades. II ne se pouvoit faire qu'on ne fat 
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bcaucoup 6mu par une si am^re potion, etie 
changement que cela faisoit en eux etoit repute 
pour miracle. Je lui dig qu'il devoit plut6tfairede 
Teau b^nite, dont on use en VEgUse romaIne,qQi 
a une grande vertu pour chasser les malins es- 
prits. Ce qu'il trouva bon , et a sa requete nous 
fimes de cette eau b^nite , qu^il mela avec la 
sienne de rhubarbe^ oil avoit tremp^ son cnicifii 
toute la nuit. Je lui dis de plus que s il ^toitpre- 
tre> Tordre de pr^trise avoit grand pouvoir coDtre 
les demons. Ilmer^pondit quevraiment ill'etoit, 
mais il mentoit , car il n'avoit aucun ordre. 11 ne 
savoit rien, ct n'etoit, comme j'^appiis depuis, 
qu'un pauvre tisserand en son pays t par ou je 
retournai. 

Le lendemain sur le matin » lui ct moi avec 
deux pretres nestoriens alldmes chez cette dame 
raalade, qui eloit dans un petit logis derriere 
son grand. Y ^tant entres , clle se mit en son 
scant dans son lit et adora la croix , qu elle fit 
poser honorablenient sur une piece de soie au- 
pres d'elle, et but de cette eau benite melee de 
rliubarbe et sen lava aussi rcstomac. Alors le 
moine me pria de vouloir lire sur elle un evan- 
gile ; ce que je fis , et lui lus la passion scion saint 
Jean : si bien qu'enCn elle se trouva mieux et 
se fit apporter quatre jascots , qu'elle mit premie- 
rement aux pieds de la croix, puis en donna un 
au moine et m'en vouloit donner un autre, que 
je ne voulus pas prendre , mais le moine le prii 
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fort bieh pour lui. Elle en donna k chaque pretre 
autant, le tout se moDtant k quarante marcs. 
Outre cela elle fit apporter du vin pour faire boire 
les pretres , et je fus contralut de boire aussi de 
sa main en Thonneur de la trfes-sainte Trinite. 
Elle voulut aussi m'apprendre leurlangue^ me 
reprochant en riant que j'etois muet, car lors 
n ayant point d'interprcte avec moi-, j'etois con- 
traint de ne dire root. 

Le matin du jour suivant nous retourndmes 
encore chez elle « et Mangu ayant su que nous y 
^tions , il nous fit venir devant lui. II avoit en- 
tendu que la dame se portoit mieux; nous le 
trouvsimes mangeant d'une certaine pdte liquide 
propre k conforler le cerveau, accompagne de 
pen de domestiques, et avoit devant soi des os 
de mouton briUl^s. II prit la croix en sa main, 
mais je ne vis pas qu'il la baissit ni adordt ; la 
regardant seulement, il fit quelques demandes 
que je n'entendois pas. Le moine le supplia de 
lui permettre de porter cette croix sur une lance , 
comme je lui en avois dit quelque chose aupa- 
ravant; k qubi Mangu repondit qu il la portal t 
comme il voudroit. Puis prenant conge de lui, 
nous retourn&mes vers cette dame, que nous 
trouvSmes saine et gaillarde, buvant toujours de 
cette eau benite du moine : nous liimes encore 
la Passion sur elle. Ces pauvres miserables pre- 
tres ne lui avoient jamais rien appris de notre 
cr^ance, ni ne lui avoient pas meme parle de se 
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faire baptiser. J etois en grande peine de ne lui 
pouvoir rien dire, ne sachant point leur lan^ue^ 
qu^elle tdchoit toutefois de m'apprendre. Ces 
pr£tres ne la reprenolent jamais de tons leurs 
sortiltfges. Entr'autres je vis la quatre ^pees i 
demi tirees de leurs fourreaux, Tune an che?et 
du lit de la dame, Tautre aux pieds , et les deux 
autres k chnque c6t6 de la porte. J'y aper^us aussi 
un calice d^argent qui peut-£tre av^oit ete pris en 
quelqu'une de nos ^glises de Hongrie ; il etoit 
pendu centre la muraille, et etoit plein de cen* 
dres , sur lesqnelles il y avoit une graude pierre 
noire; de quoi jamais ces pretres ne Ten avoient 
reprise com me d'une chose mauvaise; au cod- 
traire, eux-memes en font autaht et Tappren- 
nent aux autres. 

Nous la visitdmes trois jours durant depuis sa 
guerison. Apres celq le moine fit une -banniere 
toute couverle de croix , et trouvant une canne 
longue comme une lance, la mit dessus et la 
portoit ainsi. Pour moi j'honorois cet horome 
comme un eveque , et qu'il savoit la langue du 
pays,iencore que d'ailleurs il fitplusieurs choses 
qui ne me plaisoient pas. II se fit faire une chaire 
qui se plioit comme celles de nos prelats, avec 
des gants, et un chapeau de plumes de paon, 
sur quoi il fit metlre une croix d or : ce que je 
trouvois bon par rapport k la croix ; mais il avoit 
les pieds tout converts de gales et d'ulceres , qu'il 
frottoit avec des huiles et des onguents. 11 etoit 
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aussi fort fier et orgueilleux en paroles. Les 
Nestoriens disoient certains Versets du Psautier 
(comme ils nous donnoient & entendre) sur deux 
Terges jointes ensemble, que deux hommes te- 
nuient, et le moine 6toit present a plusieurs au- 
tres semblables superstitions et folies qui me di- 
plaisoient beaucoup : toutefois nous ne laissions 
pas de demeurer en sa compagnle pour Thonncur 
de la croix , laquelle nous portions partout chan- 
tant hautement le Vexilla Regis prodeunt ^ etc., 
de quoi les Sarrasins etoient etonnes et n'eu 
etoient pas fort contens. 

CHAPITRE XXXIX. 

Description des pays qui sont aux envircms de la cour du 
chain , de leurs nioeurs , nionnoies et Ventures. 

Depuis que nous f&mes arrives k la cour de 
Mangu-Cham , il n'alla que deux fois vers les 
parties du midi, et apr^s il commen9a de retour- 
ner au septentrion, k savoir vers Garacairum. Je 
pris bien garde a tout ce chemin, remarquant 
entre autres choses ce dont m'avoit autrefois 
parle, elant k Constantinople, M. Baudouin de 
Hainaut qui y avoit ete : c'est qu'en allant en ce 
pays-la on montoit quasi toujours sans jamais 
descendre. Toutes les riviferes vont de Torient a 
loccident ou directement ou indirectement , 
c cst-3i-dire touriiant un peu vers le midi ou le 
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scptentnon. Je meiiquis decela aux pretres qui 
venoient du Cathay, qui me t^moignoieut la 
indme chose. De ce lieu 06 je trouvai Mangu- 
Cham jusqu'au Cathay il pouroit j avoir la di- 
stance de vingt journces en allant entre le mrdi 
et Torient ; et )usqu'^ Mancberule (ou Onanche- 
ruie ) > qui est le propre et vrai pays de Moal , ou 
6toit la cour de Cingis^ il y a environ dix jour- 
D^s droit ^ Torieut. En ces quartiers d'orienton 
ne trouve aucune ville , mais seulement quelques 
habitations de peuples surnomm^s Su-moall, 
c*est-&-dire Moals des eaux : car su signifie eau 
en tartare. Ces gens-1^ ne vivent que de poisson 
et de chasse , et n'ont point de bestiaux. 

Vers le nord il y a d'autres pays qui sent aussi 
sans villes et cit^s, ou n'habitent que de pauvres 
gens qui nourrissent destroupeauxet se nomment 
Kerkis. II y a aussi les Orengay, qui portent de 
petits OS bien polis attaches aux pieds , et avcc 
cela ils courent si vite sur la glace et la neige, 
qu'ils prennent les betes i^la course et les oiseaux 
meme. II y a encore plusieurs autres pauvres 
peuples du c6te du nord qui sont aux confiD? 
yers Toccident des terres de Pascatir, qui est la 
grande Hongrie , dont j'ai parle ci-dessus. Les li- 
mites de ce pays du c6te du septentrion sont iii- 
connus i cause de I'extremc froid etMes moii- 
ceaux de neiges qu'on y trouve. Jc fus curieuxde 
m'informerde ceshommes monstrueux dontSo- 
lln el Isidore font mention ; mais ils me direiU 
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qu*ils ne savoient ce que c etoit et n'en avoient 
jamais oui parler ; dont je fus ^tonn6 et en doute 
s'il etoit ainsi ou non. Toutes ees nations , encore 
quepauyres ^t ch^tires, sont toutefois contrainles 
de servir en quelque metier aux Moals , suivant le 
commandement de Cingis que nul ne fOt exempt 
de servir en quelque chose, jusqu's^ ce que le 
grand dge les emp6chAt de pouvoir travailler. 

Un jour je fus accost^ par un certain prfetre du 
Cathay vfitu de rouge , et lui ayant demande d'ou 
Tenoit la belle couleur qu'il portoit , il me dit 
qu'aux parties orientates du Cathay il y avoit de 
grands rochers creux ou se retiroient certaines 
creatures qui avoient en toutes choses la forme et 
les fagons des hommes , sinou qu'elles ne pou-- 
voient plier les genoux; mais elles marchoient 

et Id et alloient je ne sals comment en sautant; 
qu'ils n'etoient pas plus hauts qu une coudee et 
tout converts de poil » habitant dans des cavernes 
dont personne ne pouvoit approcher ; que ceux 
qui vont pour les prendre portent des boissons 
les plus fortes et enivrantes qu'ils peuvent trouver , 
font des trousdans les rochers en fa?on de coupes 
ou bassins, ou ils en versent pour les attirer. Car 
au Cathay il ne se troiivoit point encore de vin » 
mais aujourd'bui ils commencent k y planter des 
vignes et font leur ordinaire boisson de riz. 

Ceft chasseurs done demeurant caches, ces 
animaux ne voyant personne sortoient de leurs 
4rous et venoient tous ensemble goftter de ce 
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breuvage en criant chin-chin X^ont on leur a 
dounele nom de chin-chin ) , et en dcvenoientsi 
iyres gu'iis 8 endorinoient ; les chasseurs 8ur?€- 
naut l^-des8U8 les attachoient pieds et mains en- 
semble, ieur tirant trois ou quatre gouttes de 
sang de dessous la gorge ,^puis les laissoient aller. 
C'est de ce sang-U dont il me *^dit quMIs tei- 
gnoient cet ecarlate ou pourpre si precieux. Ce 
m£me pr£tre m'assuroit aussi une chose , que je 
ne croyois pas toutefois volontiers : qu^au-deliiet 
bienplus avant que le Cathay il y a une province 
ou les hommes, en quelque &ge qu*ils soient, 
demeurent toujours en ce meme ^ge qu'ils 7 
entrent jusqu'A ce qu'ilsen sortent. 

Le Cathay aboutit au grand Ocean , et Guil- 
laume Parisien me contoit de certains peuples 
nommes Taute et Manse, qui habitant dans des 
lies , et dont la mer d*k lentour est gelee en hivcr, 
si bien qu'alors les^Tartares les peuvent aller en- 
vahir aisement par le moyen des glaces; qu'ils 
avoient envoye des ambassadeurs au cham lui 
offrir deux mille tumen de jascots de tribut par 
an pour les laisser vivie en paix. 

Lamonuoie commune de Cathay est faite de 
papier de coton , grande comme la main , surla- 
quelle ils impriment certaines lignes et marques 
faitescomme le sceau du cham. lis ecrivent avec un 
pinceau fait comme celui des peintres, et dans une 
figure ils font plusieurs leltres et caracteres com- 
preaant un mot chacun. Ceux du pays de The- 
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beth ecrivent coaime nous de la gauche & la droite, 
et usent de caract^res k peu pres semblables aux 
nitres. Ceux de Tanguth ecriveut de la droite k 
la gauche comme les Arabes , et en montant en 
baut multiplient leurs ligues. Les Jugures ecri- 
Tent de baut en bas. Pour les Russiens, la mon- 
noiequi a cours entr'eux, est de petites pieces 
de cuir marquetees de couleurs. 

Comme nous retourn&mes vers le moine,il 
nous avertit charitabloment que nous nous abs- 
tinssions de manger de la chair; et que nos-ser- 
viteurs la man<:eroient avec les siens, promettant 
de nous donner delafarine, de Thuile et du 
beurre. Nous fimes ainsi qu'il voulut , de quoi 
mon compagnon n*etoit pas fort content, a cause 
qu'il etoit assez foible et debile : notre pitance 
done etoit du millet et du beurre^, ou de la pSte 
cuite dans de Teau avec du beurre , ou du lait un 
peu aigre $ et du pain sans levain , cuit dans du 
feu fait de fiente de chevaux et de bceufs. 

CHAPITRE XL. 

Du second jeiinc des peaples d*Orient en car^me. 

LaQuinquag^sime, oil commence le caremede 
tons les Orientaux , 6tant venue , la plus grande 
dame, Cotota, avec ses femmes jeCina ceite se- 
maine^li , et venoit chaque jourk notre oratoire, 
donnant k manger aux pretres et k tousles autres 
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ce cas, la dernierc faute scroit pire que la pre- 
miere , et que Dieu n'avoit que faire de nos meD- 
songes. 

Apres cela il survint une grande dispute entre 
le moine et un pretre nestorien assez savant, 
nomm6 Jonas, doiit le p^re etoit arcbidiacre^ et 
les autrcs pretrcs le tenoient comme leur maitre. 
Le moine avangoit que I'liomme avoit ^t^ cree 
avant le paradis terrestre, et que les saintes Ecri- 
turcs le temoignoient ainsi. Sur cela ils m eo- 
voyerent querir lous deux pour 6tre juge de cetle 
question ; mais moi ne sachant quelle ^toit Topi- 
nion de Tun ou de rautre* je dis que le paradis 
fut fait le troisieme jour, qui fut le mardi, lors 
quetous les arbres furentproduits dans la nature, 
et que Thomme n'avoit 6le forme que le sixiemc 
jour: sur quoi le moine commen^a a dire s'il 
n'etoit pas vrai que le diable dfes le premier jour 
eut apporte de la terre des quatre parties du 
monde, et de cette terre en etkt fait le corps de 
rhomme , auquel apies Dieu avoit inspire I'Sme? 
Alors entendantun si grand blaspheme du moine 
manicheen et ignorant , et qu'il Tavoit si publi- 
quement souteuu , je le repris aigrement, lui di- 
sant qu'il devoit mettre le doigt sur la bouche, 
puisqu'il ne savoit pas les Ecritures , et qu'il 
avoit bien k prendre garde de ne dire rien qui 
pAt etre repris et taxe de fausset^ comme etoit 
cela : mais il se moqua de moi , faisaut accroire 
autre ohose , i cause que je ne savois pas leur 
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bogue. Gelst fait » oous nous s^parelines et m'en 
retouroai au Ipgi?* li ^rd^a apres cela que les 
pr^trea etlui all^rent en procession k la cour sans 
m*appelejr a^ec quk , car le moine , depuis cette 
reprimanded ne voulut plus parler k moi , ni me 
ijaener avee lui comme de coutume. Quand done 
ils furent venus derers Mangu , il demanda aus- 
sttdt, ne me vojant point,ou j'etois^ etpourquoi 
j« n'^tois pas venu avec eux ; les prStres ayant 
peur » en iir^nt leurs excuses , et me rapporterent 
k leur retour paroles de Mangu ^ et murmu- 
r^rent eontre le moine sur ce sujet, mais depuis 
le moine se r^concilia ayee moi # et je re9us sefr 
^;(Quses d'autant pkis volontiers que je le priai de 
m'assister da soa langage* et que je Tassistevois 
(jies saintes Ecritiires ; car » eomme dit ie sage , 
c un fr^re qui ost assist^i d'un. autre fthre es^t une 
forte cH^> t 

La premi<fcrB*semaine.du jeftne dtanit passee , la 
dame ne vonoit plus k Toratoire, et ne nous don- 
noit plus aussi iboire. et& manger eoaime k Vot" 
dinaiie. Le moine ae permettoit pas qu'on en 
apportdt, disant que leur boisson etoit m^iee 
avee de la graisse de mi>uton , et elle ne nous 
donnoit de. Vhuile que bien pen; ainsi nous 
n'avions gu^re k manger que du pain bis cuit 
sous la ceodre , et de la p&te bouillie dans de 
Teau pour faire du potage ; et m&me touto Teau 
que nous avions n'^toit que de neige et de glace 
fondue J ce qui etoit fort mai sain , et raon com* 

25 
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pagiion eu etoil fort eniiuye. Je parlai k David, 
le pr^cepteur du his du cham , et lui remoDtrai 
notre necessity, ce qu*il fit entendre au prince, 
qui aussitdt rominanda de nous ^pporter du tid, 
de la farine et de I'huile. Les Nestoriens et Ar- 
ineniens ue marigent poiut de poisson en careme. 
Us nous douuerent done une bouteille de yia,et 
le moiue nous dit qu'il ne Touloit manger quele 
dimanche. La dame nous envoya aussi de la pite 
cuite, avec du vinaigre pour notre souper: mais 
le moine avoit pour lui un coffre au-dessous de 
Tautel, qui etoit plein d'amandes^ de raisins, 
pruueaux et autres fruits sees, dont il mangeoit 
tous les jours tout seul. Nous autres ne mangioos 
qu'une fois le jour , et encore bien pauvrement 
Aussitdt que ces pretres nestoriens surent que 
Mangu nous avoit cnvoy^ du vin , iis entroient 
impudemment commeloups affames cheznous, 
et buvoient tout. lis ne faisoient autre chose lout 
le long du jour que boire et s enivrer k la cour 
avec les Moalles et les serviteurs du moine , et le 
moine meme; quand quelques-uns le venoieut 
voir, il envoyoit fort bien querir du vin chei 
nous, et ainsi ce vin nous faisoit plus de mal que 
de bien, d'aulant que nous ne pouvious pasles 
refuser sans les offenser. D'ailleurs , en le leur 
donnant, nous nous en privions Dous-memes, 
et n'cn osions pas demander d'autre ^ la cour. 
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CHAPITRE XLI. 

De I'ouvrage de Guillaume Torfeyre ; et dupalais da Cham 
a Caracarum. 

Environ la ini-car£me leGls de Guillaume Tor- 
Uvre vint nous voir, apportant une croix d*argeot 
avec son crucifix k la mode de France. Ce que le 
moine et les pretres nestoriens a jant vu , ils nous 
la renvoy^rent, ne voulant la voir davantage a 
cause du crucifix. €ette croix avoit et^ faite pour 
4tre presentee de la part de Guillaume k Bulgay, 
le graqd secretaire d etat : dont je fus fort scan- 
dalise et indigne quand je le sus. 

, Ge jeune homqae dit aussi k Mangu-Cham que 
Touvrage qu'il avoit conimand^ de faire 9 et dont 
I'ai di]k parie cirdessus^ 6toit acheve. II faut sa- 
voir que Mangu a k Caracarum un tr^s-grand tqr*^ 
rain pr^s les muraiiles deJa ville^iqui est ceint 
dun mur de brique, ainsi qu'un cloitre de nos 
roonast^res. En ce lieu il y a un grand palaisoik 
il regale solennellement deux fojs Tan, k savoir 
k Pdque quand il passe par \k , et rautre en ^t^ 
k son retour ; et cette seconde fois est la plus 
grande f6te« Alors tous les seigneurs et gentils- 
hommes eIoign6s de bien deux mois de chemin 
de la cour s'y trouvent , et le cham leur fait i tous 
des pr^sens d'habits et autres choses , en quoi il 
inontre sa gloire et sa magnificence. Prcs de ce 
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des granges , oii Tod garde lefr Tlvrea » les profi 
sions et lea tr^sors; et parce qu'il n'eCit pas eK 
biensinnt ni honnMe de porter dea tases pleiiK 
de lait ou d'autres boissons en ce palais^ ceGuil- 
laume lui avoit fait uo grand arbre d'argentaa 
pied duquel ^toient quatre lions aussi d'argeot, 
ayant chacim un canal d'oik sortoit do laft de 
fument. Lea quatre pipes ^ient caeh^ dan 
Karbre^ soon tan t jusqu^aa sommet et de M s'im 
lant en bas. Sor ckacun de eea muids ou eantm 
il J avoit dea serpens dor^ dont les quems l^ 
noieot k environner le corps de Tarbfe. De Ym 
de ces pipes couloit du rin, de Tautre da ciii- 
cosmos ou lait de jument purifi^ , de ta troi- 
si^me dtt ball ou boisson fait de miet , et 4e ia 
derni^re de la tiracine faite de riz. Au pied de 
I'arbre cbaqoe boisson a?oit son vase d'srgefit 
pour la recevoir. Entre ces quatre canaux tout 
au haut ^toit un ange d'argent tenant Hue trom- 
pette J et au-dessous de Tarbreil y aroit un ^mi 
trou oil un homme se pottvoit cacher^ a?ee on 
conduit assez large qui montoit par te tniUeude 
Tarbre jusqu'i Tange. Ge Guillaume y ayoirfail 
au commencement des souflkts pour fairesonner 
la trompette , mais cela ne donnott pas asses de 
Yent. 

Au-debors du palais il y a one grande cbam- 
bre od its mettent leurs boissons , arec des scrvi- 
tears tout prSts i >es distribuer sitAt qutb en- 
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teddeot Taoge Mmnant de la trompetle. Les bran* 
ches de l*arbre ftoient d'argent ^ eooiine ausfli ies 
feuilles et les frisks qui en pendoicot. Quaoddonc 
ils vQuloient boire^ le maitre sommelier crioit k 
range qu'il sonn&tde la tvompette , et oelui qui 
etoit cachi dans I'arbre soiiffloit Uen fort daoi 
ce vaisseau ou conduit alkat jmqu'4 Taoge, qui 
porloit aussitdt sa trooipetle i ia boucbe et aon- 
Doit hautement; ce qu'«nleodapt iea eerfiieurs 
officiers qui ^ient daoa la cbambre du boiie, 
ils Csiisoient qo oi^me iMtant ooplar la boiasoo 
de leufs tooneaux, qui ^oit daos ce$ 

Taisseaux d'aigent, d'oi^ ie sooupwlier b tiroit 
pour porter aux botames etm% feoiaies qui 
iloient ML iettiD* Pooir le palaia du cbaoi il rea^ 
aexuble k aim 4^e, ajant ta net au oulieu et 
aux deux cMets deux ordrea de colonnes ou pi^ 
liera, et troia^aades pwtea veirs le n^idi. Yifl*&- 
vis la porteduniilieu titoit pla«te oe grand arbne. 
Le cfaam 4itoU tsm m oM^ du en uja Jkie« 
haut ^le¥6 pour^tre tu d'un chaeu». U j a deux 
escaliers pour imonter k Im j par Vuxk desquels 
oionte irelui quiiui apporte «a ytonde et aa coupe, 
et il descend par Tautre. L'espace dn milieu entre 
Tarbre eticesescaliers est vide ; car Ih se tieuxient 
ceux 'qui lui portent ^pn manger, <.HMnme aussi 
les ambaasadeurs qui apportent des preseoa au 
cham , qui eat tk ihYii eomoie UQ dieu. Am c6ti 
dr^it vers roccideot soot tons les bommes* <et au 
gaucbe k Torient lea femo&es : ear le palats a'^ 
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tend eii longueur du septentrion au midi. Du 
cAXi droU , proche dea piliers , il y a des places 
^leT^es en forme de th^Atre oit se mettent les fils 
et freres du cliam , et au gauche il y en a d^autres 
pour ses femmes et filles* II n'j a qu*une Atm 
femme» qui soit assise aupr^s de lui , mais p» 
tout-ik-fait si haut qu'il est. 

Quand done le cham sut que cet outrage de 
Tarbre ^it aeher^ , il commanda it Guillaume 
de raccommoder ensa place. Et environ ledl- 
manciic de la Passion le cham g'en alia vers Ca- 
racarum avec ses petiles maisoiM ou pavHIons, 
laissant ses grandes dem^e. Le moine et nous 
le suiyimes , et il nous enroya une autre bouteille 
de vin. En ailant il passa par dea pays 46tt mon- 
tagneux , oik il faisoit de granda vents ct un froid 
bien &pre , et il y tomba abomdance de neiges. 
Sur quoi il nous envoya sur la mi-nuit pour nous 
demander des pri^res ^ Dieu , k ce que le vent et 
le froid cessassent , d'autant que tons ]es bestiaux 
du pays ^toient en grand danger de p^rir, car 
alors les mires etoient prates de faire leurs petit?. 
Le moine aussitdt lui envoya de Tencens, ice 
qu'il le mit lui-mdme sur les charbons pour Tof- 
frir k Dieu. Je ne sais s'il le fit ou non , car je d'cd 
vis rien; mais je sais bien que la tempfete, qui 
avoit dure deux jours entiers , cessa aussitdt. 

A la veille du dimanche des Rameaux , nous 
approchions de Caracarum , et sur le point (1« 
jour nous bcnimes des rameaux ou il n*y avoii 
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point encore de verdure , puis enfiron sur les 
neuf heures du matin nous entrdmes dans la 
yille, portant la croix haute ^levee avec la ban- 
uiere ; et passant par le inilieu de la rue des Sar- 
rasins, ou on tient le oiarche et :1a foire, u6m 
allSmes k Teglise » el les I^estoriens sacbant notre 
vequc vlnreat aurdevant en procession ^ et etant 
entr^s en I'eglise^., nous les^ trouvdmes tout prdts 
^ cel^brer la messe » laquelle etant iinie , ils com^ 
munierent tons et me demandant si je ne you- 
lois^ pas aussi commumer avec eux. Je r^pondis 
que j'avois dej^ bu , et que ce sacrement ne derx>it 
6tre re^u qu'^ jeun> 

Le service etaot aiosi achev^ et le soii* s'appro^ 
cbant if^uillaume nous emmena en sa maigou 
pour souper et nous tefutlk avec grandc }oie. 
Sa femme etoit fiUe d'un Sarrasin et n^e en Hon- 
grie^ parloit bon fran^eis et coman. Nous trou- 
vdmes aussi U uu autre bomme, nomme Basile, 
fils .d'un Anglois, n^ aussi en Hongrie, et par- 
lant les memes langues. Apr^s souper on nous 
remena en notre petit logement que les Tartares ^ 
nous avoient donne aupr^s de Teglise et de Tora- 
toire du rooine. Le lendemain le cham entra 
dans son palais^ ou le moiue, les pretres et mgi 
le ffkmes visiter; mais ils n'en voulurent jamais 
permettre Tentr^e k mon compagnou^ k cause de 
Tinconv^nient qui lui etoit une fois arrive de mar- 
cher sur le seuil de la porte. J'avois fort cousultc 
en moi-meme si j'y devois aller ou non , com me 
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craignant d un c6\i d*<»ffeoser et scandaliMr ks 
Chretiens si je lea euaae quitt^ j et aaaai le chain 
y prenant plaisir» j'appriheitdois qm le boa des- 
sein que j'avois et dont j'eap^is renir 4 bodt ne 
(tit eaip£chi : ce qui me fit r^soudre d'y aUer, 
encore que d'autre part je ne remarquassepanni 
cux qu'actioDs pleines de aoicellerie et dldoU- 
trie. A cause de quoi je ne fafisois autne chose 
que prier continuellement et i hairte toix poor 
TEglisc cbritiense et pour le cham mtow , qull 
plCit ii la bonti dittne de le eon'feitfr et ntntm 
k la Toie du salut. 

Nous entrdmes dans ce palais , qui iStoit etibofi 
ordre et bien par6. Ed M on y fiiit Yenirdes eaux 
par des canaux de tous les cAt^ pouK-^'arroaer 
et rafrafchir. Ce lieu ^toit plein d'hommes et de 
femmes j et nous dous pr^sent^mes devant Mao- 
gu-Gham ayant derrifere nous ce grand arbw 
d'argeut avec tous ses vaisseaux et ornemeDs, 
qui occupoient une bonne partie de sa salle. Les 
pretres lui apport^rent deux petits pains , et des 
fruits dans un bassin d'argent , quails b^nirenten 
les lui presentant; et le sommelier les prit etles 
bailia au cham , assis en un lieu fort ^le?^. II 
commenga 4 manger de 1 un de ces pains el cn- 
voya I'autre i son fils et a Tun de ses freres k 
plus jeune, que les Nestoriens instruisoient. Cc 
frfere savoit quelque chose de TErangHe el: envoya 
quelqucfois querir tna Bible pour la voir. En suite 
des pretres le moine litres prieres aussi, et rooi 
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apres lui. Le chani u<mm .promjl iilors de venir le 
lendemain en notre eglise ^ ^ itait asses grande 
et belle, car eile ^loit toale tapissie de draps 
d'or et de sole ; maia le lendeinain il 8*en aHa de 
Garacaruin, priant les pr^tres de rexcuaer s'ii 
n'aUoit ea leur ^glise, et fu'il t)'owtl jr entreir, 
parte qu'il aroit 4i6 averti qu'i>n j at<Ht port^^a 
corps moris* Pour le nioide » les aiitm prStrea 
et mbif aous ne kitss&nies pastle demeurer i Ca- . 
racarum;, afin d'y pou^soir faire ia t&it de Pflques. 

GHAPITRE XLII. 

De la fa^n que les Nestoriens font leur pain sacramental , 
et comi^ les chr^tiens se cbnfess^rent k Rubruquis , et 
commtuTOrent k Pftqnes. 

Durant la semaine sainte, le jour de Pdquea 
s'approchaut , comme fe vis que je n'avois pas 
xnes orneixieDs poor cf^tdbrer^ je me mis A t^OBsi*- 
direr la maniire des Nesloriens A consacrer leur 
pain sacramental, etj'etois en grande peiM de ce 
que je derois faire , ou de rectfvcrir leur oemmu- 
uion, ou de cel^rer avec leurs v^tetmnB, leur ea- 
lice et autres orsemens sur leur^vlel. De m-'abs- 
tenir tout-^^fait Je leur communion , il n'y avoit 
pas d'apparence, d cause dugrand nomlbrede Chre- 
tiens de toutes nations qui etoient li, faongfitm, 
alains, russiens, giiorgiens et <avmi6nieiis^ qm > 
tons n-ayoient pu recevoir la<x>mm«inosi depuis . 
qu'ils avoient ^ pris et emmen^ Ik'i d'autant , 
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lis disoient » que les Nestoriens n*admetteDt per- 
Sonne en leurs ^gliscs ayant qu'iU soient bap- 
tises de leur niain. lis ne laissj^rent pas de nous 
offrir librement la communion , sans y faire au- 
cune difficult^, et m^me ils confessoient frao- 
chement que TEglise romaine ^toit la mire de 
toutes ies ^glises , et qu'ils devroient receroir leur 
patriarche du Pape si les ehemins Soient libre^ 
llsjneiirent mettre ilaporte du cfaoeurdeJe- 
glise pour Toir leur m'aniire de consacrer , et U 
yeille de Piques je fus tout aupr^s de leurs foots 
baptismaux pour considdrer leur fa^on de bap- 
tiser. lis disoient avoir de Tonguen^t mSme dont 
la Madeleine avoit oint les pieds de notre Sei- 
gneur ; ils y en remettent toujours aii^nt qu'ils 
en ont 6te , et avec cela rafime ils petrissent leur 
pain sacramental : car tous ces Orientaux melent 
ainsi du beurre ou de riiuile ou de la graissede 
queue de mouton en leur pain au lieu de levain. 
lis se vantent *aussi d'aroir de la farine raemc 
dont fut fait le pain avec lequel Jesus-Christ in- 
stitua le saint sacrement , dont ils remettent aussi 
toujours autant qu'ils en ont pris. En une cham- 
bre aupris du choeur de Teglise 11 y a un four ou 
ils font cuire le pain pour celebrer, et tout cela 
avec grande r^v^rence et ceremonies. Ce pain est 
de la largeur de la main et est meie avec de celte 
huile. Ils le coupentpremierement en douze parts, 
en autant d'autres portions qu'il est necessairc 
pour la quantile du monde qui s'y trouve. Le 
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pretre donne h chacun le corps de notre Seigneur 
en la main , et chacun le re?oit en grande reve- 
rence et d^rotion , touchant de la paume de la 
main qui re^oit sur le sommet de sa tSte. 

Tons ces chretiens, et le moine meme, nous 
prierent instamment de vouloir celebrer. Alois 
acquies^ant ji leurs prieres, j'ouis leurs confes- 
sions parle moyen d'un interprele, et leur ex- 
pliquai le mieux que je pouvois les dix comman- 
demens de Dieu , parlai des sept p^ch^s mortels , 
et autres choses n^cessaires pour Stre bien con- 
trits et confessds. Mais pour ce qui est du pech^ 
dularcin, ils s'en accusoient touslibrcment, di- 
sant quHls n'ayoient aucun moyen de vivre sans 
d6roberfid*autant que les iiiattres qu'ils servoient 
lae leur donnoient ni yi?res ni v£temens» et nen 
ayoient que ce qu'ils en pouvoieut prendre. Con- 
siderant comme ces mattres prenoient ainsi les 
biens do ces pauvres gens injustement , je leurdis 
qu'ils pouvoient licitement et en conscience pren- 
dre cequi leurseroit ndcessaire pour vivre des biens 
de leurs maitres , et que j'^tois prfit de soutenir 
cela en la presence du cham meme. Quelques- 
uns d'eux dtoient soldats » qui s'excusoient aussi 
qu'il leur faudroit mourir de faim s'ils n'alloient 
k la guerre. A ceux-U je defendis seulement de 
porter les armes conlre les cbretiens ni de leur 
faire aucun dommage , mais de souffrir plutdt la 
mort ; qu'ainsi ils seroient martyrs ; que si quel- 
qu un m'accusoit devant Nangu de tenir une telle 



doctrine , j'^tois aussi tout pr^t et t^soIu 'de h 
Mutenif tt prficker en M pr^nce« Car les eouN 
li«aus nestorkns ^toieutpresens quand je leiirdi- 
aoift cela tout haut , et je ne doutois point qulk 
n*en fissent rapport k la coiur. 

Guillauine Torftvre nous afoit fait un ferpour 
faire des hostics , et aToit de certains oraemem 
qu'il avoit fait aoeommoder pour lui ; car il afoil 
quelque connoissaaice des bonnes lettres , etiiu 
soitfonction de clerc en Ti&glise. II a? oit fait Im 
aussi une image de la Vierge en iiculpture a k 
fayon de France » et i Tentour toule Thistoirede 
TEvangile biea et artistenent {^t^« airec uoe 
boite d'argent poor garder le saint sacrement^et 
dans les c6t^ il j avoit de petites cellmies fattes 
avec beaucoup d'art oiSi il avoit mis des reliqueSi 
II Jit faire aussi un oratoire sur un chariot tres- 
beau et bien peint d'histoires saintes. Je bm» 
ses ornetiienset fis £aire de« hostiesa noire mode, 
et les INes^oriens m aasignerent , pour celebrer, k 
lieu de leur baptist^re, oiSi il y avoit un autd 
Leur patriarclie leur avoit cnvoye de fialdack 
un grand cuir carre en forme d'aulel porta^if qui 
avoit ete hit airec du cbr^me; car iJs luaentde 
oela au lieu d'une pierre consacr^. ie cel6brai 
done ie Jeudi-Saioi avec leur eaKce et plaiine 
d'argent, qui ^oicnt x:leux tres-grands vaisseaux. 
J en fis autant le ijour de P^ues , et donnai ia 
communion au peuple avec la benedictioa ik 
Dieu ; aiiasi que je nae pnontets de sa boQt£ , et la 
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veille de Piques plus de soixant^ persounes fu- 
rent baptisees en tris-bel ordre et cerecnonie, 
dont il y eut grande rejouissanee eotre les chre* 

CHAPITRE XLIII. 

De la maladie de Guillaume Torf^vre ; et du prdtre Jonas. 

II arriva qae GuiUaume Torfevrefutfort malade; 
comiae il commen^oit i se mieux porter et k re- 
couvrer peu k peu sa sante , le oioine V^tant venu 
visiter, lui doaoa une patioo de rhubarbe, ce qui 
le peDM faire mourir. Le. Toyaot chaogd si subi^ 
temettty je lui demaiidai ce qu'il pouvoit a?oir. 
mang^ ou bu qui Teiit mis eo si mauvais etatt 
il me dit que c etoit le cDoine qui l,ui avoit fait 
prendre deux ecuelles pleines debreuvage qu'il 
a?oit pris pour de I'eau h^nite. Je fus trouver k 
moine et lui dis a^sez^ ueiteuieat, ou qu'il allSt 
coDimc uo apdtre faire des miracles par la vertu 
des prices et de la griU^e du SaiotrEsprit^ ou 
qu'il se cbnaportSt en medeciu seulement, et se* 
loo la science de la m^decine « lui reprochant 
d'ayoir donne uae si forte et daogereuse boissoa 
kun malade sans y etre prepare^ comme si c'eiit 
ete une chose aacree et beoite i que si cela venoit 
^ la connoissaace du monde 9 U en seroit fort 
bl&me. Depuis cela il fut plus e^erve» et se garda 
plus de mox que |amais. . 
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Environ cc m£inc temps , Ic pr£tre 011 archi- 
diacre Jonas devint aiissi fort malade, et ses pa- 
rens et amis envoy^rent qu^rir un derin sarrasio, 
qui Icur dit qu'un certain homme maigre quim 
buvoit, ni ne mangeoit, ni do couchoit en ud 
lit , etoit fSichi contre lui , et que si le malade 
pouvoit obtenir sa benediction « il recouYreroit 
sa sante ; ils jugerent aussitdt que celui-U quele 
deviu avoit d^sipn^ ^toit le moine ; et enyiron la 
mi-nuit, sa femme, sa soeur et son fils le Tiorent 
trouTer , le priant et conjurant de venir doaner 
sa benediction au malade: ils nous ereiliereDt 
aussi afin que nous le priassions dy aller;iDais 
le moine nous pria de le laisser en repos, etdene 
nous point meler de cela , d'autiant que ce pr£tR, 
avec trois autres , avoient de mauyais desseins 
contre nous , ayant nSsolu d'aller k la cour pour 
obtenir de Mangu-Cham que nous fussions tous 
chasscs de ce pays-lJi. La cause de cela etoit pour 
un bruit et di£Ferend survcnu entre eux^ sur ce 
que le cham et ses femmes avoient envoy^ quatre 
jascots et quelques pieces de soie pour les faire 
departir au moine et aux prfitres i la pgte de Pi- 
ques. Le tnoine avoit pris un de ces jascots pour 
sa part , et des trois autres il y en avoit un faux 
qui n'etoit que de cuivre; sur quoi les pretres 
pensoient que le moine en avoit eu trop pour lui, 
et s'en etant peut-dtre plaint entre eux , le moine 
en avoit ete averti. Toutefois aussitdt qu'il fut 
jour, je ne laissai pas d'aller voir ce pauvre pre- 
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tre qui avoit ua grand mal de teteet crachoit le 
sang ; je Ini disque.ce devoit etre une apostume, 
et lui conseillai alors , le voyant en si mauVais 
etat, de reconnoitre que le Papc etoit le p^re et 
chef de tons les chr^tiens ; ce qu'il fit aussitdt, 
promettant devaut tous^que si Dieu lui rendoit la 
sante , il iroit lui-meme baiser les pieds du Pape, 
et feroit de bonne foi tout son pouvoir afin quele 
saintPere voulutenvoyer sa benediction au cham. 
Je I'avertis aussi que s'il pensoit avoir quelque 
chose en sa possession qui appartint h autrui, 
qu'il la restitusit. II me repondit qu'il ne pensoit 
pas avoir rien de secablable. Je lui parlai aussi 
du sacrement de Textr^me-onction, mais il me 
dtt que cela n'etoit pas leor coutume et usage , 
etque leurs prStres ne savoient pas comment il la 
falloit faire et en user , me priant d'en vouloir 
faire moi-m£me ainsi que je I'entendois'; de plus> 
je Tavertis aussi sur la confession , qui n'est pas 
en usage entre eux. Albrs il dit quelque chose k 
Toreille d'un prStre de ses compagnons qui etoit 
U. Apr^s il commen^a k $e trouver un peu mieu^, 
et.me pria d'aller qu<Jrir le moine , ce que je fis. 
Le moine pour Ja premiere fois u'y voulut pas 
yenir^ mais quantUlsut que le malade se portoit 
un peu mieux, il j alia avec la croix^ et moi je 
lui portai dans la boite de Guillaume le corps de 
notre Seigneur, lequel j'avois r6serv^ depuis le 
jour de Pdques , k la pri^re de notre bon orf^vre. 
Le moine etant arrivi commen^a de frapper le 
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nialade arec sea pieds « et le malada les embns- 
ser avec grande humility. Et moi je lui dis que 
c'etoit la coutume de TEgliae romaine que le ma- 
lade re^ut le saint sacrement comme un Yiatiqoe, 
pour Re munir contreles efforts et embtlchesdeSt- 
tan ; qu'il consid^rAt que e'dtoit le corps de J&ui- 
Christ que j'aTois consacre le jour de Piques, quil 
le falloit ainsi croire et avoir disir et intentioo 
de le rece?oir ; alors il eommenQa k dire, qu' aiec 
une tr^s-ferme foi il le disiroit de tout son am^ 
et comme je le lui d^cou?ris, U me dit^ avec one 
tres-grande fenreur , qu*il croyoit que c*^toit 
cr^teur et sauveur , et celui qui lui aToitdonsi 
la Tie , et la lui rendroit en la r^urrection du der- 
nier jour> et ainsi il refot de mes onaioa ce saint 
sacrement & la fagon del'Eglise romaine. ApriSf 
le moine demeura aupres de lui , et en rnoo alh 
sence lui donna je no sais quelle potion ; mais le 
lendemain il commen^a k resseotir Jes tounneot 
de la mort, et durant Tagonie, je pris deleui 
huile qu'ils disoient etre sacree» et je Ten frottai 
selon notre usage> ainsi que ItuiHoaeoie tn'eo aTOit 
prie ; car je n avois pas pour k>rs avec moi de m 
saintes Uuiles , k cause que les pretn^ de Sartach 
avoient retenu tout par devers eux. 

Apr^s que nous ei^mes cbditte et dit sur lui ks 
pri^res pour les mourans » le ni^oine me donna 
avis de nous retirer , k cause que si je mc fusse 
trouve present h cette mort, je n'euase plus pu 
entreren la cour de Mangu-Cham par Tespai^e 
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d^tin a» enftier 'ret tou&')ei»^ a«6istaD« me ditmt 
qoe ceia etoit ain«i , me priant de^m'«u alier^pour 
n'fitre privi' d'une teUe fareur. Augsit6t- que^ cc 
pauvre homme fut trepasse , le moine me dit que 
je ne me misse' eu peinei dk rien, et que lui Ta- 
voit fait mourir par ses pri^res, d'autant qu*il 
tious 6tbit coritraSre, qtie lui seul dtdh satant 
entre eux , tout le reste n'etant que d^s ignoranS| 
' que de 1^ en ayant Mangu-Gham et tous ses^u^ 
jets' Bouft'ob^iiroieiit'mieux ; et su^cela il niife^d^- 
clara' laf r^onse tju'aToit faite le devttf ; qua! 
n'ajoutant guire de M , je^ ns^'etiquis- des pretre» 
amis dct d^funt', si ce}a ^oit ainsi ou noD^ ce' 
qu'ils m'assur^ent fet^e trts-vrai, mais^ qu^ils^ tfe' 
aatoient pas sll avoit ayerti p(remi^tdent de 
cela^oti non.' Bnsuite di^ quoi je remarquai quef le 
moine ■ fit yenlr en son oratoire ce- deyin et' sft 
femme> et lenr fit ctibler de lapoudrc pour faire 
use sorte desortil^ge; il ayoit anssi ayeclui uri 
certain dlacretle Riissie qui lui seryoit i ces sor- 
til&ges^l^. Ce qn'ayant aperfU je fos grandetnent 
^t<mne^ et eus Uorreur de la michaticetd de cet 
Uomme , etlui dis doucetiieat,^en Tappehnt bioti 
ff Are et mon ami, qu'un homme rempK du Saint- 
Bsprit , et qui prfichoit les autres^ ne devoit pas 
consulter ainsi les detins^ puisque tout celn 
et6it d^fenda, sur peine d*excommunicati6n. 
Alors il se mit d s'excuser , etqu'il u'ayoit jamais 
use de ces choses. J'atois grand d^plaisir de ne 
le pouToir quitter, h cause que j'ayois ^t^ loge 
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avec lui par le commandeinent du eham , ai bieo 
que aaoa la licence spiciale du prince ]e ne pou- 
Tois m'en separer comme j'eusse d^sir^. 

CHAPITRE ;XLIV. 

Description de la ville de Caracaram , et comme MaDgaXbM 
eoToya sea freres cootre diverses nations. 

Pour ce qui est de la ville de Garacarum, vobe 
Majesty saura qu'except6 le palais du cham^elleae 
vaut pas la ville de Saint-Denia en France , dont 
le monastfere est dix fois plus conaiddrable que 
tout le palais meme de Mangu. U y a deux grandes 
ruesy Tuuedite des Sarrasins, oi!i se tiennentks 
march^ et la foire : plusieurs marchauds etran- 
gers 7 vont traGquer k cause de la cour, cjui jest 
souvent, et du grand nombre d'ambassadeurs 
qui y arrivent de toutes parts. L'autre rue 8*ap- 
pelle de Cathayens, oi!i se tiennent tousles ar- 
tisans. Outre ces deux rues ily a d'autres grands 
lieux ou palais , ou est la demeure des secretaires 
du prince. Lk sont douze temples d'idoldtres de 
diverses nations , et deux mosquees de Sarra- 
sins , ou ils font profession de la secte de Maho- 
met, puis une eglise de cLretiens au bout dela 
ville ^ qui est ceinte de murailles faites de terre^ 
ou il y a quatre portes. A celle d orient Ton vend 
le millet et autres sortes de grains dont il y en a 
peu. A la porte d'occident se vendent les brebis 
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etles ch^vres ; k celle du midi les bceufs et les 
chariots, et k celle du nord les chevau^ic. 

Or, suivant toujours la cour nous y arrivSmcs 
)e dimanche avant rAscension , et le lendemaia 

.1 nous flames appeles devant fiulgay, le principal 
secretaire et juge de la cour^ k sayoir , le moine 
et toute sa suite , nous et tous les autres ambas- 
sadeurs e^^trangers qui frequentoient le logis du 
moine. Chacun fut introduit en particulier et - 
Tun apris Tautre, le moine premi^rement , pixii 
nous qui fClmes exactenient interrogds par ce se- 
cretaire, d'oi!i nous venions, pourquoi et k quelle 
fin , en un mot k quoi nous ^tions propres , et ce 
que nous desirions d'eux. Gette recherche si cuf- 
rieuse fut faite k cause qu'on ayoit rapport^ au 
cham qu*enTiron quatre cents assassins et meur- 
triers secrets 6toient venus sous divers habits pour 
le tuer. Entiron. ce temps-li cetle dame ma- 
lade, dont nous avons parte ci-dessus, eut une 
rechuteet cnvoya qu^rir le moine, qui n'y Toulut 
pas allcr, d^autant qu'elle avoit d6]k fait venir* 
des idoUtres aupr^s d'elle , disant qu'ils lui ren- * 
dissent sa sante s'ils pouToient , et que pour lui 

" il nlroit point du tout. La veille de TAscension 
DOusalUmes partout les palais du cham, etje vis 
quecomme il vouloit boire on vcrsoit du cosmos' 
sur ses idoles de feutre; sur quoi jedis au-moine, 
quelle affinity pouvoit-il y avoir entre J^sus- 
Christ et Beiial , et quel accord de la saintc croix 
avec ces idoles ? 



4o4 VOYAGK 

Maogu-CUam a huit frerea : trois ub&rins. du 
c6x6 de sa m^re » et.cinq de cdui de soo jkit. 
II avoit emoji Tun de ses frires ut^rina pays 
des Assassins 9 que Ton appelle Mulibi^t^ luicom* 
fnandant d'exterminer toute cqtte race de geosr 
Ik. II en a envoye un autre vers la Perse » oil il est 
entr^ maintenant, pour de 1^ aller, comoieron 
croit, en Turquie, et^envoyer une s^utre.annee 
contre Baldacbet Vastace..!! en d^pSche un autre 
vprs Gathaj contre certains rebelles. I^plu^j^oiie 
du cOt^ maternel , il le retient appr^. de soi,et 
oa I'appelle Arabucha, qui se tlent au.palaisde 
s^. mhre^ qui 6toit chr6tienne , et. au service de 
laquellc a ete Guillaume TorKivre, qui.fut pris 
en QoDgric par un des fr^res paternels du chain 
Iprsqu'il prit de force la ville de Belgrade^ ou 
6toit aussi un eveque normand de jBelle-villey pis 
de Rouen ^ avec un neveu que j'ai vu k Caraca- 
rum. Entre les prbonniers se trouva done cet 
honnete Guillaume, qui fut donne a la m&rede 
Maqgu, k, cause qu'elle desiroit grandement de 
Tavoir d son service. Quand cette dame fut morte, 
lesieur Guillaume fut au service d'Arabucha ayec 
tout le reste de ce qui etoit de la cour de sa^mire, 
et par le moyen de cet Arabucha, il viat k la 
connoissance de Mangu-Cbam , qui lui fit faire 
ce grand ouvrage d'argent dont nous avons parle, 
et pour lequel il lui avoit donne taat de marcs 
d'argent. 

La veille de TAscension Mangu-Cham dit qu'il 
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toiilbit ailer k Iti coiir sa trib'te, qiii 6t6it assez 
prbblie : 1c moine s'offrit (i'Mler kyecliii pour'lui 
dKiliDersal)6D^dictiou, doDt le cham fut content. 
L6 isoir de I'AsCensIon cette dame , dont nous 
aY<ms parl^ , fut fort tourmehti^e de maladie , et 
le'premiisr de ses devios fit faire quelque sort en 
fnipptint sur une table. 

Le lendcfOiain, apres que Mangu-Gham et ses 
eouftisatis se fu rent retires , comme nous suivions 
ttiissi , ^taAt 'sur le point de nous loger, le moine 
eut comttiandemeht de se retirer plus loin de 
111 cour qu'il n'avoit accoutume : k quoi 11 obeit* 
Alors Arabucha fut au-devant de son frfere le 
cfaam. Le 'moine et moi > voyant qu'ils passoient 
assdz'pris de nous, nous allSmes k sa rencontre 
av^c le cruc'i^x, et lui se ressouvenant de nous 
A cause quil itoit venu quelquefols k notre 
oratoire , il nous tendoit la main , faisant le signe 
de la croix k la fagon de nos ^vSques quand ils 
font la benediction. Le moine aussitdt montant 
k cbe?a1 le suivit portant quelques fruits. Arabu- 
cha descendit k la cour de son frere , qui pour 
tors etoit k la chasse. Le moine mit aussi pied k 
terre et lui fit present de ccs fruits , qu'il re§ut. II 
j[avoit aupres de lui deux Sarrasins des princi- 
paux de la cour : mais Arabucha, sachant la con- 
trariete qui est entre les chretiens et les Sarrasins, 
demanda aq moine s'il connoissoit bien ees Sar- 
rasins : lequel r^pondit aussitdt qu'il sa?oit fort 
bien que c'etoient des chiens , et pourquoi il les 
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tenoit si pris d% soi; mais |e8 autres r^pliqu^reat 
pourquoi il les injurioit, vu qu'ils ne lui faisoient 
aucun tort ni d^plaisir : but quoi le moine r^partlt 
qu'il disoit la v^rite^ et qu'eux et tout le reste 
desmahom^tans^toient d'aboroinables canailles. 
Cc qui les mit en telle rage » qu'ils commence 
rent i profirer mille blasphemes contie }&as- 
Christ ; mais Arabucha aussit6t leur ioiposa si- 
lence et leur d^fendit de ne plus rien dire contie 
le Fils de Dieu, qu'il savoit £tre le Trai Hessie 
et Dieu. Sur ces entrefaites il se leva un si grand 
yent par toute la contr^e aux enyirons de la coor, 
qu*il sembloit que tous les d^oioDS de Tenfer 
fussent d^chaf n^s , et peu de temps apr^s on sut 
que cette dame qui itoit malade ^toit morte. 

Le lendemain le cham s'en retourna k son pa- 
lais, mais parun autre chemin, selon rinstruc- 
tion de leurs devins et sorciers , qui ne veulenl 
{amais que Ton retourne par la meme voie qu an 
est venu. Darantnge , pendant que la cour etoit 
li, et apris qu'elle se fut retiree , personne 
B*osoit passer ni h pied ni k cheTal par ou elle atoit 
demeure tant que Ton y apercevoit quelque restc 
de feu ou de fumee. 

Le meme jour quelques Sarrasins se trouvirent 
atec le moitie disputant contrelui , et quandil 
▼it qu'il ne pou^oit se bien d^fepdre par raisons 
contre eux et qu^ls se moquoient de lui , il ne 
put se tenir de leur decharger quelques coups 
4'un fouet quil. tenoit en main ; ce qui excita 
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' ube telle rumeur que celajint aux oreilles de 
Manga , qui aussitdt nous fit faire commaDde- 
ment de ne plus demeurer la cour, au lieu oil 
nous ayioDs accoutum^ d'etre. 

Pour moi, farois tou jours esp^rance de la ve- 
nue du roi d'Armenie , et environ P^ues quel- 
ques-uns arriv^rent \k de Bolac^ oik habitent 
quelques Flamands ou Allemands, que j'avois 
grand d^sir d'aller voir. lis me dirent qu'un prgtre 
allemand devoit venir k la cour. C'est pourquoi 
jen'osaipasdemander k Mangu-Cham quelle 6toit 
sa volonl6 8ur notre demeure & la cour ou sur 
iiotre depart. Au commencement il ne nous avoit 
donn^ que le terme de deux raois pour nous y 
arr£ter ; mais cinq mois entiers s'etoient passes 
environ le dernier de mai , et nous y avions toti- 
jours demeur^ depuis janvier jusqu'alors. 

Mais enfin voyant qu'il n'y avoit aucune nou- 
velle de ce roi d'Arm^nie ni de ce prStre flamand 
' dont on nous avoit parl^ , et craignant d'etre con- 
traints de retourner en Thiver, dont nous avions 
di]k assez 6prouv^ les rigueurs excessives en ce 
pays-li, je fis demander au cham quelle seroit 
sa volont^ k notre egard ; que nous eussions et^ 
bien contens de demeurer 1^ si tel ^toit son plaisir ; 
mais si nous avions k nous en retourner, ce seroit 
bien leplus k propos et commode pour nous que 
ce f&t en 6te que non pas en hiver. Le cham me 
fit r^pondre 12i-dessus que je ne m 'Eloign asse. point 
de lui et qu'il avoit envie de me parler le lende- 
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.o)aiii. :lii^ je r^pliqufu^que .$i m .Yf^loote 
telle, fu^eie l^er^uppliois bieq Juimbbment^W 
vpyer.qiierir le Als de GuillauiMiy d'aiiktant que 
notre interprete n'^toit pas asaez ^capaide* Ceki 
qui me vint parler de la part ide Ma)€8ti& etoit 
Sarxasin et avoit iU ambaflisadeur verd Yastace, 
et.gagni par argent, il avoit doaa^ oooseili ce 
Vastaced'enyoyer dea ambassadeura Tersie cham, 
afin que le temps fit roccasion MipassAt que les 
Tsgrtares devoieot eptrer eo ses teraes ; ei hku 
qu'ayaat envoy^ ses a^ibassadeurs t il avoit ete 
averti par eux des forces des Tartares 9 qu*il aToit 
apr^ oa^p rises , et ne se soucia plus da faire la 
paiz avec ^ux , qui ^n'etoiesit point vexras 
pays selon leur premier .dessein. Car il iaut ^ 
marquer que jamais ces gensnli joe preoneotao*- 
CUD pays par la force des xirmes, maia seuleioent 
par ruses et tromperies ; si bien qu'ils ont subju- 
gu^ et detruit la plupart du monde sous ud beau 
semblantet pretexte de paix et d'amitid. 

Ce Sarrasin qui me parloit de Ja part du chaiB 
se mit apres k me faire des demaades du Pape ct 
du roi de France, et combien de journeesde 
cUemin U y avoit pour aller jusqu'^ eux ; mais le 
njioiue rayant oui me douna avis en secret de fi'j 
riea r^pondre , aiin qu'ils ne prissent 14-dessu8 la 
xdsolution d'y envoyer des ambassadeurs. G*cst 
pour<^oi je ne dis mot, et lui sur cela aie 
^uelques paroles ^iojurietuscs et offei^^autes , de 
qiMH les prStres aestoriens le vouioleiit accuser 
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ile^ant te cham , et Mtns doute on VeAt miB i 
wttt oa tarib-bien ^battu:; =tnaid ye ne tduIiis par le 
'ipmmettre^ et I'temp^ebai de tout mon pouvoir. 

CHAi^ITKE XLY. 

Gomine lis farent examines plusieurs fois, et de leurs eonfd* 
rences et disputes avec les idoULtres. 

Le lendemaiu, qui fut le ddmanche avant celui 
laPentecOte, je fus appele et mene k la cour, 
oik le premier secretaire me Tint trouyer avec un 
de .ceux qui versoieiit k boire au cham et plusieurs 
Sarrasins, qui me demand^rent de la part du 
cbampourquoi j'^tois venu en ce pays-l& : & quoi 
;je fis la mfiroe.reponse que j'avois toujours faite, 
A sayoir que j'dtois venu vers Sartach et de Sar« 
lacbi Baatu /qui m'avoit envoye \k : partant que 
je n'ayols rien k leur dire de la part de qui que 
ce fCkt, sinon leur prScher la parole de Dieu^ si 
c'etoit leur jplaisir de T^couter , et qu'ils savoient 
bien oe que Baatu leur en avoit ecrit. A ces mots 
lis me demandant quelles paroles de Dieu je 
leur Youlois [annoncer^ estimant que je leur you- 
lusse pr^dire quelques succes heureux^ ainsi que 
plusieurs leur font d'ordinaire. Je leur repondis 
que s'ils youloient^ je leur dirois quelle est cette 
parole de Dieu , pouryu qu'ils me fissent venir 
uu bon interprite. lis me dirent qu'ils en avoient 
d6]di enyoj^ querir un ; que cependant je oe lais- 
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icrittont ce quils rdudroient dfre , «t tnltne 
aux Sdrr^sitis TuiDiens au'ssi. 

Le lendetDain ce sedititaire nous tdt &iY6yi de 
redbef pour nods dire qws le cbam d^sitoit fort 
saTorr la cause de not re tienae en ce pays-U ; i 
quoi je repondis qu*il le pouToit apprendr^ its 
kttres de Baatu;iirais ils Yne dirent que les lettres 
de Baatu ^toient pe^ues , et qu'il ne se soure- 
noit plus de ce qu^l en avoit ^crit : c'est pourquoi 
il vouloit que nous le lui di^ons nous-m^mes. 
Alors je m'enhardis dte hii faire entendre : tlljuc 
))c'ctoit entre autres choses le devoir de notre re- 
» ligion de prgcher TEvangile k tout le monde , 
» et qu'ayant oui la renomtnie des peuples de 
i> Moall , f ayois eu un grand d6sir de les yenir 
» roir , et que durant cette resolution , j^ayols oui 
)) dire aussi que Sartach dtoit chretien; ce qui 
-Dm'avoit fait prendre thon chemin droit vers lui, 
)) et quemon souverain seigneur le hi de lE^ranFcelui 
)) avoit ^crit deslettfes d'amitie et avec des parole 
)) obligeantes , par lesquelles aussi il Tassuroit de 
)> notre ^tat et profession, le priant qu*il nous vou- 
» lut permettre de demeurer parmi les peuples de 
» Moall ; que isur cela SartaCli nous avoit envoy& 
)) k son pere Baatu , et Baatu k Mangu-Cham , le- 
))quel de recfaef nous suppli5ns bien humblement 
» de nous permettre la demeure en ses pays. » 

Tout cela fut icrit et rapport^ au cbam , et le 
jour suivant il m'envoya dire qu'il savoit bien que 
nous n'avions aucun message ^llui faire , mais que 
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seulemeot nousetions. TeDUispourprierDie^^pour 
lui , aiqsi que plpsieurs autre^ pr&tres fai$oient ; 
tout^fois qu'il d^siroit sayoir de nous si j^ipais 
aucup de no5 amb$issad(turs. e^toit venu Tears eu:x(^ 
ou des leurs^^eris. QOua.^Sur ceLa fiS)rapport der 
tput ce qui regaMoit r2iq[)];)a$sad^ de Qavidi et de 
fr,^.re..Aadre. Taut celt fut mis encore en ecrit et 
rappo(t4;au,cUaiB J qui alQvg. uousi fit dire de sa 
part? qi|e nous dea)eurjiQn& trpp long^temps en 
SQ$ pajrs., et qye savalanta 6toit que nous, nous 
eA.iietQurq^ssioQ^ au ndtre^ et quil demandoit 
8iino,u9 vQolioDS roeuer, sou aoo^itassadeur aree 
ixfiUA^ Je repandi^.i cel^ique je n'oseroistpas we 
cif^rg^ de mei^pr. 8on aicnbassiadeur^ d'autaut 
qu'eptrie san pakya et le BMre il y aveit de- fortes 
ejt' puissante^ uatlonSf de grandes cners et; plu-^ 
si^r3^ fdcheuses. moptagpes k passer > et enfin 
que je. n'^tiHS qi^>in pauvre religieux qui ne pou- 
TggLt,aie cbftrg^r de ceh. Ce diseotrrs fmi^ il fm 
mif par ^crif. 

I^^fVeill^.de 1^ Pentecdte ]eS( Nestorieais. s'avi* 
ssrept . de ^ mettre par. ecrit toute rhistoire , depuis 
U.crdatioc^.du monde jusqu-au temps de la pas^ 
sioAde ooitre Seigneur.^ etde pluade sa reeurrec^ 
tiou et asceo^iop, touchant m^me quelquc chose 
dudie^nierjugementrparinitQuVcelailyaToitbeau' 
coi^p de choses quiiqerltoient bien de la ceosure et 
d^ laxorre^tioa, coo^me je leur fisYoir cl'aire- 
caeatf et nous ausai lew miEnes simf^lenaent par 
^ri^l^ syxnbole qui^eichaate k mease : CnJo 
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in unum Deum^ etc. Alors je leur demaDdai com- 
ment lis Touloient proc^der en cette conference 
et dispute ; ils nous r^pondirent que leur inten- 
tion ^toit de disputer premiferement contie les 
Sarrasins ; je leur dis que cela ne seroit pas i pio- 
pos f d*autant que les mahom^tans s^accordoient 
afec nousqu*il n'y a qu'un Dieu, et partantqu'en 
cela ils seroient de notre cdt^ contre les Tuiniens 
et idoUtres : ce qulls trouT^rent bon. Je kor 
demandai s'ils savoient bien d*oi!k ridolAtrie afo& 
pris son origine, mais ils ne m'en surentiien 
dire et je leur appris ce qui en itoit. Sur quoi ill 
medirent qu'il falloit proposer cela aux Tuiniens 
et le leur dire nous-m6mes. Je leur r^pondis qnH 
falloit Toir premi^rement comment ils r^pon- 
droient k ces idol&tres. Que pour faire essai de 
cela , je prendrois le parti des Tuiniens, et qolls 
supposassent que je fusse de leur secte ^ qui as- 
suroit n'y avoir point dc Dieu , et qu'eux prou- 
veroient le contraire 'contre moi. II faut remar- 
qucr qu'entre ces Tuiniens il y a une secte parti- 
culi^re qui dit que chaque dme, vertu et perfec- 
tion en quelque chose que ce soit est leur Dieu et 
n'en croient point d'autre. Mais les Nestoriens 
etoient bien emp^ch^si savoircomment ilspour- 
roient prouver le contraire de cela , sinon parce 
que la sainte Ecriture en enseigne : je leur disois 
U-dessus que leurs adversairesn'ajouteroientpas 
de foiaux Ecritures^et quecomme ils voudroient 
all^guer une chose, les autres ca allegucroient 
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une autre toute diff<6rente , si bieD que je leur 
persuadai li-dessus de me laisser parler le pre- 
icnier, k cause que si |'6tois vaiucu par les Tui- 
niens 9 eux pussent toujours avoir moyen der^- 
pondre mieux ; mais que si eux T^toient , je ne 
pourrois jamais trouver moyeq de me faire ecou- 
ter des autres ; its furent encore contens de cela. 

Nous nous assemblSmes done ce mSme jour, 
reille de la Pentecdte, en notre oratoire , et 
Mang^u-Gham nous envoya trois de ses secretaires 
pour £tre juges de nos dififerends , & savoir Tun 
Chretien, Tautre sarrasin, et le troisiime tuinien. 
Avant toutes choses^ il fut proclam^ de lapait 
du cham : fQue son commandement etoit qu'ils 
9 devoient recevoir comme le commandement de 
» Dieu mSme, & savoir qu'aucun n'eiit k faire in- 
» jure ou deplaisir k Tautre, ni n'excit&taucune 
» riimeur et trouble qui ptkt en fagon quelconque 
» empScher cette affaire, et cela sur peine demort.» 
Alors il se fit un tres-grand silence , et il y avoit 
une fort grande assemblee, car chacun des par- 
tis y avoit con vie les plus habiles et sages de sa 
secte , outre plusieurs autres encore qui s'y trou- 
y^rent. Les Chretiens me ptacirent au milieu 
d'eux ,afmde pouvoir mieux parler et Streentendu 
des Tuiniens. Alors les adversaires^ qui:^toient 
en grand nombre^ commenc^rent k murniurer 
contre Mangu-Gham, k cause que jamais aucun 
cham avant lui. n'avoit tant entrepris de d^cou- 
vrjr ainsi les secrets mystires de leur religion. 
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Apros ib fireat lefer contra mot un dosileunB, 
qiii.eloit da Gatliay, etiavoitsoai mterpriile,.6t 
inoi j'avois aussi le mien , qui ^oit. k fik. de 
Guillauine* Son commeDceoient fut:: Jioaana, 
dit-il 9 8i Tous fiteapoussi 4 ne pouToirxiptiidn^ 
il faudrft que toos en oberckie& uo pluA habile^ 
votts ; k cela je ne r^pondis rieoi; puis;!!! merdfr 
manda de quoi nous diaputeaoot-prttni^ramDt, 
ai comiDenl letnonde avoit Miait>oii:ce-que:de* 
▼enoient les Atoes apris la raort^. JeJui riftxA 
que notre dispute ne deToil point-: conuneDcer 
par \k , mais puiaque Dieu^^oit la; sourceL drk 
commencement de toutea choaea^ pourquai oft 
de?ions*nou8 pas prendre le priDcipe : de notie 
discours de lui-m£me ^ duquel : auaai ila afoient 
une opinion toute autre que dou8 n'afioas? 
Qu'aussi Mangu-Gham d^sirolt 'surtout desaroir 
quiavoit la meilleure cr^ance en cela. Alorslts 
arbitres jug^rent que ce que je propoaois etdt 
raisonnable. II Youloit commencer par les su$* 
dites questions^ k cause qollS'Sy pensoientbico 
Stre les plus forts et mieux prepares : car tousces 
gens^^ticnnentrheresie des Manicheena, crojaat 
que la moitie des choses du monde est bonne et 
Tautre mauvaise, et qu'il y a au moins deux prio- 
cipes au monde ; et pour les kmea ils croietrt 
qu'elles passent d'un covps en ud autre; et ud 
jour UD des plus sages prStres dee Nestoriens me 
demandoit touefaant les ^imesdes b^tee brute«, 
si elles pouvoient avoir quelque lieu de retraite 
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€t de refuge , oti elles ne fussent contraintes de 
serfir et travailler apr6s leur mort. 

Pour preuve et confirmation de cette erreur 
du pussage desdmes^ uii certain enfant^ ainsi que 
j'apprU de Guillaume, arott Mi autrefois amen^ 
du Cathay, qui n'avoitque trois ans , et nean- 
uaoinsetoit d^k capable de jugement eomme une 
grande personne, et qui plus est assuroit , h ce 
qu'ils disoient, avoir ^te par trois diverses fois 
en UQ autre ^orps humain, etsaroit fort bien lire 
et^rire. 

Je dis done aux Tuiniens que nous croyons 
fermement de coeur et confessions de bouche qu'il 
y a un Dieu et un seul Dieu parfait en unit6 , leur 
demandant l&-dessus ce qu'ils en croyoient; mais 
ils r^poddirent que ceux-l& ^toient des fous qui 
croyoient n'y avoir qu'un Dieu, et que les sages 
en devoient croire plnsieurs : n'y a-t-il pas , me 
disoientMis , de grands princes et seigneurs en 
▼otre pays,, et ici un plus grand que tons , qui est 
Mangu-Gham ; qu'il falloit entendre le mSme des 
dieux. Je repliquai a cela que la comparaison n'^- 
toil pas bonne des hommes avec Dieu , et que 
^haque grand roi ou prince en son pays pouvoit, 
suivant cela], licitement fitre appeli Dieu ; et 
corame je voulois refuter leur comparaison, ils 
me previnrent, me demandant importunement 
quel ^toit done ce Dieu que nous disions n'y en 
avoir qu'un; je repondis qu'il n'y avoit point d'au- 
tre Dieu que celui que nous croyious , qui est 

27 
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ne pouToittout gouv^rner et donner ordreii 
De plusj que ce Dieu sayoit toutes choses, et 
cela u'avoit besoin de conscillers , toute sc 
etsagesse procedant de lui : da vantage qu'il 
tout bon , et u'avoit que faire de nos bieus ; 
nous vivions , mourions et etions tout eo lui 
tel etoit notre Dieu, et partant qu'iU oe der* 
pas croire qu'il y en put avoir d'autres. Ilsd 
tous a cela qu'il n'etoit pas ainsi , qu'ilssav< 
bien qu'il y a un grand et souveraia Dier 
cicl , la generation duquel nous est inconu 
et qu'il y en avoit dix autres dieux sousk 
sousces dix un autre inferieur, mais qu enla 
ily enavoituneinfinite.Us vouloient ajouten 
plusieurs autres seniblables fables ; mats jc 
demandai si ce grand Dieu du ciel etoit 
puissant , ou s'il avoit sa puissauee dun 
Dieu ? A quoi craignant de repondre , lis 
quirent de rectef si mon Dieu etoit tel comi 
disois, Dourauoi avoit-il fait la moiii«^. rlpRcl 
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aeolement. Gette r^ponse etonna tous les Tui- 
niens , et cela fut mis par ecrit , et leurs proposi- 
tions jugees comme fausses et impossibles. 

lis m'interrog^rent de rechef , d'oi venoit done 
le mal; jeleur repondisque ce n etoit pas la ques- 
tion qu'il falloit faire d'abord, mais .qu'ils de- 
voient plut6t demander ce que c'est que le mSil;, 
a?ant que dire d'ou il procede; mais que je re- 
Tenois h notre premiere question , sa^oir s'ils 
croient qu'il y edit quelque Dieu tout-puissant, et 
qu'apres cela je rppondrois a toutes leurs autres 
demandes. La parole leur ^manquant , les secre- 
taires leur firent commandement au nom de Man- 
gii-Cham de repondre^ et enfin etant presses, ils 
direct ouvertement qu'il n'y avoit point de Dieu 
tout-puissant,sur quoi tousles Sarrasins se prirent 
a fire ^ et le silence etait fait de rechef , je leur dis 
que cela ^tant, il n y avoit done aucun de leurs 
-dieux qui les ptkt garantir de tous maux et dan- 
gers :.caril pouvoit arriver tel accident qu'ils n'y 
auroient aucun pou voir. 

Davantage , qu*un homme ne pouvoit servir a 
deux maitres 9 et comment done pourroient-ils 
servir tant de dieux, tant au ciel qu'en la terre? 
Tous les assistaus attendoient qu'ils repondissent 
k cela , mais ils ne dirent mot du tout. 

Comme j'etois sur le point de leur faire enten- 
dre mes raisons^ pour prouver Tunite de Tessence 
divine et de la trinite en personnes , en la pre- 
sence de tous ceux qui ^toient 1& , les Nestoriens 
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du pays me direm que eela fuffisoU , et j'^ 
Tois asiez bieD r^pondu p dl'anUnt qu'iLs m 
loient ausai diaputer k leuf lour. Alo» ofe Uu 
et comme iUoommeaQoieDt & ae metira en mi 
pour dispute! coutre lea SarraiaiDs 9 ila q'eiii^ 
d'euz autre i^ponse , ainon qu'ils tenoieof notr 
loi pour veritable ^ i)¥ec tout ee que noCris Enit 
gile iCOoMent 9 et qu'ila pe ^ouloient antrer tn 
aueuD f oint de dispute ayec nops , caBfeasaol m 
aeul Dieu, lequel en tputep letifs oriiisonsik 
prioient de leup faire la gflc^' de ^nouwiwcam^ 
les chr^tieBs* 

IlyaToit iiuDvieux prtoedela aectedea Juguitt 
qui confessoit aussi un seul Diep , et o^nmeiitf 
il adorolt les idoles. lis entrferent fort ea diseaan 
aveclui , lui contant tout ce qui a'^toit pa6stf,£t 
se passeroit jusqu'i la venue de rantechrist et au 
jugement final, et lui declarant a lui et auxSar- 
rasins ce qui est de la sainle Trinite par simili- 
tudes et comparaisons. Ce que tou3 ^couterent 
bien sans aucun murmure ni contradictioo. Mian- 
moinsaucun d'eux ne se voulut faire chr^tieoDi 
baptiser pour tout cela. 

Cette conference ainsi achevee, les Nestoriefls 
et Sarrasiiis chantoient ensemble k haute voix; 
mais les Tuinieos no disoient riea du lout. Apres 
cela ils burent tons largeraent. 
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Gomme il» furcnt appel^ detiant \^ ebam A la Feitleic^te ^ 
de la coafession de foi de» Tartares,et comipe il fut parl^ 
tL6 ieur retour. 

Le jour de la ^edtecdte Rlangu-Cbaiu me fit 
appeler deTsintiui avec ie Tuinien contra qui j'a- 
Yois dispute y et^ avaat que d'entarer au paiais, le 
£is de duillauine^ moo interprete, m^aVertit de 
la resolution qu'on avoit prise de nous en faire 
retoiirner en notre pays , et que je me gardasse 
i)ien die dire rien oontre. Etant airrive en sa pre- 
sence > ii me fallut mettre k genoux, et le Tuinien 
aussi pr6s de mol, avec leur iuierpr^te. Le cham 
se^tournant versmoi, Dites-moi la v^rite ^^dit-il, 
si,quand)e yohs ai envoye mes secretaires ^ yous 
aYez dit que j'^tois Tuinien ? Monseigneur, lui 
repondis-je y je n'ai jamais tenu de telles paroles^ 
maifr s'il plait h YOtre Majest^ imp^riale m'ecou- 
ter, je yous rapporterai les mSmes mots que j'ai 
prof^res x ce que je lui recitai de point en point; 
et lors il me dit qu^il oroyoit bien que je n'sYoi^ 
pas ainsi parie, ni que je le dusse faire aussi, mais 
que la faute deYoit Yenir de Tinterpr^te qui Tavoit 
mal expliqu^; et sur cela il taurna son bSton ou 
sceptre Yers mod, disant que je ne craignisse pqiats 
et mo» en sourknt je dis tout bas que si j'eusse 
eu de la crainte je ne fusse pas Yenu }k y aflors H 
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demanda k mon interprite ce que c'est que jedi- 
sois , ce qu'ii rapporta mot pour mot. 

Apres cela il commenga k me faire comme 
uDC profession dc foi : Nous autres Moalles , me 
dit-ii, nous croyons qull n'y a qu'un Dieu,par 
lequel nous yivons et mouroDS , et vers lequel 
nos coeurs sont entierement port6s. Dieu Youseo 
fasse la grftce , Monseigneur, lui dis-je , car sans 
sa grftce cela ne pent £tre. Et il demanda encore 
ce que j'avois dit, et Tayantsu, il ajouta que 
comtne Dieu avoit donnd aux mains plusieun 
doigts, ainsi avoit-il ordonni aux hommesplu- 
sicurs chemins pour aller en Paradis ; que Diea 
nous ayolt donn6 TEcriture sainte h nous autres 
Chretiens, mais que nous ne la gardions et ne 
Tobsenions pas bien ^ et que nous n y troure- 
rions pas qu'aucun de nous doive bldmer lesau- 
tres. Y trouvez-vous cela , dit-il? Non , lui dis-^e, 
mais je vous ai declare des le commencement 
que je ne voulois point avoir de contention nide 
dispute avec personne. Je ne parle pas, dit-il, 
pour vous ; vous n'y trouvez pas aussi que par 
argent on doive rien faire centre le droit et la 
justice. Non, Sire , repondis-je , et ^ la yerite je 
ne suis pas aussi venu en ce pays pour j gagner 
or ni argent, maisplutdt ai-je refuse ce que Ton 
me presentoit. Et Id etoit present un des secre- 
taires , qui temoigna comme j'avois refuse un jas- 
cot et des pieces de soie qu'on m'avoit voulu faire 
prendre. Je ne parle pas, dit-il, 'de cela aussi; 
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mais je dis que Dieu vous a doiin^ les Ecritures 
saintes^ et vous ne les gardez pas; mais h nous , 
il nous a donne des devins i et nous faisons ce 
qu'ils nous commandent ,et vivons ainsi en paix. 

Avant que d'achever ce discours , il but quatre 
fois , ce me serabla ; et comme j'6coutois fort at- 
tentifcment, attendant toujoursqu'il me confes- 
bSlX quelque chose de plus de sa foi , il commenga 
k me parler de mon retour, dlsant que nous ayions 
demeur^ Ik trop long-temps, et que sa volonte 
i^toit que nous nous en retournassions. Et puis- 
qucf nous disions que nous ne pouvions pas me- 
ner ses ambassadeurs avec nous, si nous vou- 
lion3 bien nous charger de ses paroles et de ses let- 
tres. Deputs ce temps-l^ }e n'eus plus ni temps, ni 
lieu y ni moyen de llnstruire en la foi chretienne t 
ear personne n'osoit lui dire que ce qui lui plai- 
8oit^ si ce n'etoit unambassadeur qui lui pouvoit 
librement repr^senter tout ce qu'il vouloit. 

On ne me permit done pas de parler davan- 
lage , mais seulement d'^couter et de repondre 
s'il me demandoit quelque chose. On deman- 
da si j'avois autre chose k dire. Alors je lui dis 
que s'il plaisoit k sa Grandeur de me faire sa- 
voir sa volonte et me donner ses lettres , que je 
les porterois bien valontiers selon mon petit pou- 
voir. Puis il me demanda si je voulois de Tor et' 
de Targent ou de riches habillemens. Je lui dis^^ 
que nous ne prenions rien de tout cela , mais que 
nous avians besoin seulement de quelque peu de- 
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cho56 pour notre dipeofte et frais du voya^, et 
que 8an8 son assistance nous ne pouvions pai 
sortir des terres de son empire* 11 Bouftfitr^ponsc 
cela qu'il nous fereit pourvoir de toutei lo 
ciH)ses nicessaires jusqu'i ce que nous fussions 
hors des Ueux de sa doroinatioaf eft, 01 oous voo- 
lions, encore da vantage que cela. Je Uii dis fie 
c'ctoit assez pour moi. I) noe demanda jus^ai 
quel lieu nous vouliras £tre c^^oduit^ s |e Ini 1^ 
pondis que sa seigneurie et domination s'ctti- 
dant jusqu'aux terres du roi d'Arm^nie^cestniH 
assez si nous pouvions aller jusque»li. II 6it qii 
feroit en sorte que nous y seriona oonduiti a 
toute siiret^^ et qu'apriis neua euaeioma sdiiide 
nous et fissions ce que nous pousriona* U a^'oolai 
encore ces paroles : II y a deux jeux en ta t^e, 
et bien qu'ils soient deut, Ua n'ont toute/oi9 
qu'un cneme regard » et oii Tun ported son rayou, 
Tautre y dresse aussi le sien : ?ou» elcs f enus de 
devers Baatu, et par U faut-il ausai que lous 
Tous en retourniez« Sur cela ye lui demaodai 
coDge de parler ^encore s Parlez dit<^« Sire^lui 
dis-je , nous ne sommes pas gens de guerre, nous 
dcsirons que ceux-1^ aknt la domiciation ici-ba9 
qui se Toudront gouverner a?ec plus de justice^ 
suivant la volont^ du Dieu souverain noire 
charge est seulemenl d'enseignier aux homines k 
Yivre selon ses coBimandemens : c'esi le seul so- 
jetquim^a fait venir ici, oii j'eusse TokHStiers 
d^sir^ d^menrer^ s'il tous elit pla; mais puis^ue 
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votre Yoloot^ e6t que nou^ Dous^en retoufniond ^ 
Doos sommes prets d^db^ir k yoite Majefftd M 
de porter voalettre» cdmine nous pourrdM^ ^Uh^ 
vant TOtre commandemeBt. Mais ye 9uppIJe^i^ 
volontiers votre Grandeur et Majeste que, quand 
j*aurai rendu voslettre5.» il me sc^t permis de re- 
tourner ici avec votre bon plaisir et volont^ , et 
priooipaleiMnt i cause qull y a qudque^-nfis d& 
vos serviteurs et 8u^et9 demetfracit k Bolac qui 
parlent notre langue, et ont besoin de quelques 
pr^tied pour le^ preeher et Ids adminifftrer^ eux 
et leurs enfant) selc^n notre religioD^ et j»eroid 
bien aise de me Venir retirer eux. A cela it 
Bie demafida si )'etois bieii assure que le rormonf 
Mignecir me re»Voy&t vers lui : je lui dis que |e »e 
savois pas Quelle sei\)it ^a Volont^ , mais que |'a^ 
▼ois toute permission de lui d'aller [im il seroit 
besoin pour annoncer la parole de Dieii f et qu'il 
me serabloit bten que cela £toit fort necessaire 
en ces pays^tii. C'esf pourquoi , sort que le tm 
moB seignewf lui envoy At ses am<bi^sadeurs ou 
neti) )e ne iaisseroist pas de retourner s*il lui plai^ 
soit II ne me r^pondit rien k cela , et fut lon^^ 
teiDps k pemdes co soi-mdme sans dire mot^ et 
men interprite me ddfendoit de parler davaMage ; 
maiS'd^irant d'avoir r^ponse sur cek, j'attendois 
toujouils eD grand souci ce qu'il me vdiidroit drre. 
Enfid il aae dit qu ayadt un long voyage k faire , 
aeus devif>9s HoosiHen pourvoirde tout ce qui 
nous sd^oit de besoin pour retourner en DOtare 
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pays. Et 8ur cela il me fit boire, et je pris cong^de 
lui , pensant bien que si Dieu m'eCit donni le don 
de faire les miracles que Moise avoit fails , pcut- 
£tre Taurois-je converti. 

CHAPITRE XLVII. 

Des sorcien et derins qui sont parmiles Tartares, et dekns 
moeurt et maayaise vie. 

Les prStres des Tartares sont leurs deyins, et 
tout ce que ces gens-1^ commandeDt est execute 
sans d^lai. Je dlrai ici k Totre Majesty quelle est 
leur charge , selon que je I'ai appris de Guillaume 
et de plusieurs autres, qui m'en ont dit des 
chores assez vraisemblables. lis sont plusieurs, et 
ont un chef ou supericur, qui est comme Jeur 
patriarche, qui est toujours lege devant le palais 
du cham , loin d'environ un jet de pierre. II a 
soussa garde les chariots qui portent leurs idoleS) 
comme j'ai deja dit. Derriere le palais il y en a 
d'autres en certains lieux qui leur sont ordonnes, 
et ceux d entr eux qui ont quelque connoissance 
plus grande en cet art sont consultes de tous 
ceux du pays. Quelques-uns d'eux sont fort ex- 
perts et verses en I'astrologie judiciaire , et prin- 
cjpalement leur superieur. lis savent predire les 
eclipses du soleil et de la lune, et quand cela ar- 
rive, tout le peuple leur fournit de vivres et de 
provisions en abondance , si bien qu'ils n'ont 
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qae faire alors de sortir de leurs maisoiis pour en 
chercher, Quand Teclipse paroit, ils commencent 
di battre des tambours et bassins avec grand bruit^ 
criant k haute Yoix , et lorsqu'elle est pass^e , ils 
se mettent k faire bonne ch^re et k boire en grande 
r^jduissance. 

lis annoncent aussi les jours heureux et mal- 
heureux pour toutes so rtes d'affaires. C'est pour- 
quoiils n'ont garde de faire aucune levee de gens 
de guerre ni n'entreprennent aucune expedition 
militaire sans le eonseil et direction de ces gens- 
\k. 11 y auroit long-temps qu'ils fussent retournes 
en Hongrie si leurs devins le leur eussent permis. 
Tout ce qui s'envoie k la cour est premiferement 
passe au feu par eux, et ils ont leur part et por- 
tion de tout. lis purifient aussi par le feu tous les 
meubles des defunts. Aussitdt que quelqu^in est 
mort , tout ce qui lui appartenoit est s^par6 des 
autres meubles y et on ne les mele point a?ec ce 
qui estde la cour jusqu'k ce que tout soit purg^ 
par le feu. J'en ai vu user de la sorte au logis 
dune certaine dame qui mourut |pendaut que 
nous y ^tions. G'est pour cela que quand ils firent 
passer fr^re Andr^ par le feu , ils en alleguoient 
ces deux raisons : Tune k cause qu'il avoit ap- 
port^ des pr6sens , et Taut re de ce que c'itoient 
des choses qui aroient appartenu k Ken-Cham , 
qui etoit d^c6d6 peu auparavant. lis ne nous en 
firent pas de meme j d'autant que nous n'avious 
rien apporte. Si quelque creature vivante tombe 
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tombe k terre tandis qu'ila la paffteot paile feii^ 
oela appartient k ces defiod. 

Leur eoutumc est auadi »u neuVi^ai«delaliili( 
de mai d'aseembler touC^s let |itmeM blanebis 
^Cii %% trouvent dans Muta hmwtd et tee ooosi' 
crer & leurs dieux. Et k tout cela les prdtresekri* 
ti%M eloient cofitraintd d'aMi^ter avec leurs eo- 
ceDSoirs. lis ^paodent de leur Doureau cosdm^ 
par terre I et font use gratid6 fdle c^uand ik 
menceDt k en boire de fraia fait » aiasi qu'e^fBd* 
quea lieux parmi nous (|iiaDd on goftte du «io 
aux fdtea de SaiDt^Bavtbilemi et de Saiat'SiMi 
ct que Vdn go4te dea fruila le |ou# de SaiDt4a^ 
ques et de Saint'Cbriato(>be. 

Ces doviDs soDt aussi app^l^ k 1st oailsaniiadM 
edfans pour pr^dire leurs d^stined^ ;.quarnd^l' 
qu'uQ tooibe en maladie, on les enyoie <{uerir 
aUssitdt, afin qu'ils usent de loors chartnessar 
le malade : ils disent si la maladie est naturdle^ 
ou si elle vient de sortilege. Sur quoi cettd dame 
de Metzvdont j'ai parle ci-dessusy ^'appritoM 
chose etrange arrivee de cette 9orte : o>st qu'un 
jour on ayoit presente k sa iliaffi^esse^ qiri etoit 
chf^tienne, comma j'ai dit, des fouifru res fort pre- 
cieuses que les derins paseerent aussitdt par h 
feu , mais ils en retirent pour leur part plus qtf'i 
ne leOr en falloit: une eettaine fenime qoi aToi 
la charge des riches meubles. de detle ditae, k 
en accusa , dontla datoe leur en fit ^addre 
proche, mais il arriva peti de }onrd aprds que celt 
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(tame deyint grieyement malade , et soufifroit de 
tris-^randes doul^urs en tous les eudroits de sa 
personne. Sur quoi ces maitres de?ins furent 
appeIiB» et s'^tant assis un pcu eloignes de la ma* 
lade,ils command^reot une de ses feoimesde 
mettre la onain k Tendroit oi^ etoit ^a pips grande 
doukuf , et si elje y trouvoit quelque chose d'at^- 
iach^ de J 'en arracher aussitdt. Ce que Taatre fit, 
tt y tfouva une petite pieee de drap ou feutre , ce 
qu'iU lui fireni jeter contre terra ^ et soudain ceU 
commaQQa a faiire bruit et ramper cQinme si f 'etit 
Sti quelqua chose de Tiyant ; puis Tayant mis 
daBS^eTean^ eelasechangea aussitdten forme d% 
SftDgsues; sur eela ils prononcerent hardiment 
qua eette dame arolt 6\6 ensopcel6e , et que cela 
yefUNt du fait de cette autre femme qui avoit di- 
eouvert leur larcin , qu'ils aceus^rent d'etre sor- 
ciire; de sorteque sur un faux rappprtcette pauvre 
femme futmenee horsles t^ntes , et 1^ sept jours 
durant battue et tourmentee en diverses sortes 
pour lui faire avouer le crime qu'on lui imputoit. 

Pendant cela la dame mourut , et cette femme 
Tayant su, elle supplia qu on la fit mourir aussi, 
afin de pouroir aocompagner sa maitr^sse, k qui 
elle protestoit o'avoir jamais fait ni procure au-* 
cun qnal ni d^plaisir, et ne confessa jamais au<* 
tre ohose: ee-qqe Mangu^Cham ayant entendu , 
il commanda qu^on la laiasat vivre. Ces mechans 
soreiers voyant qu'ils ne pouvoient venir k bout 
de leur dessein^ accus^rent encore la nourrice dc 
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laflUe de cette dame chnitienne dont j*ai parle^ 
et de qui )e mari ^toit un des principaux pretres 
entre les Kestoriens. On mena done cette pauvre 
femme avec une de ses serfantes au lieu de Texe- 
cution pour en tircrla Terit^ ; la servante eonfes- 
soitbienque sa msiitresse Tavoit eavojee unjoor 
parler k un cheval pour avoir r^ponse de quelque 
chose, et la nourrice meme avouoit aussi qu elle 
avoit donn£ quelque charme ^ sa maitresse pour 
gagner ses bonnes graces, mais qu'elle n 'avoit rieo 
fait qui lui piit porter dommage ni prejudice. 
Elle ^tant aussi interrog^e si son mari ne savoit 
rien de tout cela , repondit que nou , et qu'elle 
itoit soigneuse de br&ier tons les caractercs et 
billets dont elle usoit, afin quil d'cd pCit decou- 
vrirrieo. Elle fut condamnde k mort et executee: 
et pour le pretre soji mari, le ekam 1 envoya vers 
son evequc, qui etoit pour lors resident au Ca- 
thay, pour etre son juge , combien qu'il nefut 
coupabie de rieu 

Environ en ce meme temps > il arriva qu une 
des principales femmes de Maogu-Gham accou- 
cha d'un fils , et anssitdt les devins furent appe- 
les pour predire ce qui arriveroit k lenfant; ils 
lui promirent tons une forte longue vie et beau- 
coup de prosperites, et qu'il seroit un tres-grand 
monarque: inais pen de jours apres Tenfant vint 
k mourir, dont la mere demi desesperee fit venir 
les devins , et leur reprocha leur fausse predic- 
tion ; mais ils lui donnerent k entendre pour ex- 



DE GUILLAUME DE RUBRUQUIS. 

cuse , que cela venoit de cette sorci^rc la nour- 
rice de GhiriDa , qui avoit ete execut^e k mort 
peu de jours auparavant, et qu'elle avoit fait 
mourir cet enfant par ces sortileges , et qu'ils 
avoient fort bien vu comme cette magicienne 
Temportoit avec elle. 

Cette pauvre femme avoit laisse un fils et une 
fiUe dejii grands dans les tentes : lors cette dame 
devenue furieuse par ces paroles, comoQanda 
aussit6t, ne se pouvant plus yenger sur la m^re, 
que le jeune homme son fils fut mis a mort par 
uo homme , et la fille par une femme , en ven- 
geance de la mort de son fils , que les devins as- 
suroient avoir ete tue par leur mere. Un peu de 
temps apr^s cela Mangu-Cham vint k songer une 
Duit de ces enfans de la nourrice qu'on avoit 
ainsi fait mourir , et le lendemain demanda ce 
qu'on en avoit fait ; mais ses serviteurs ne lui en 
os^rent rien dire 9 dont etant davantage emu et 
trouble, demanda plus instamment ce qu*ils 
itoient devenus, d'autant qu'ii les avoit vus 
en songe la nuit d'auparavant. Eufin on lui en 
dit la verite, sur quoi plein de colore et d'indi- 
gnation , il fait venir sa femme, lui reprocliant 
comment^ elle etant femme, avoit eu Taudace 
de donner sentence de mort sans le consented 
ment et permission de son mari , et en meme 
temps la fit enfermer en un cacliot sept jours du« 
rant, sans lui faire donner a boire ni k manger 
en tout ce temps-li ; et pour celui qui avoit exc- 
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caii le jeune homme , il lui fit couper la t^te, 
prdonoant que cette iite seroit attachi6e au coa 
de )a femme qui avoit tu6 la fille , puis qu'elk 
fut fouettee et baltue par tous les carrefoun atec 
dcs tLsoDS de feu , et aprte mise aussi k murt II 
etki fait faire aussi la mime execution siu ii 
feiome, aanslo considiration des eofans qu'ilaToit 
eu# d*elle ; mais il la fit aortir de sa co^r, oiIl elk 
pe retourua de plus d'un mois apres. 

Mais pcKir menir & cesdeTixi9 et sorcien^ik 
«avept , quand il leur platt^ troubler T^ir znt 
leiyns charmes ; et comme le froid est extrte^ 
roeot violent vers le temps de Koel , quand ib 
▼oieut qu'ils n'j peuvent apporter de reoiMe arae 
tous leurs sorts , ils s'aviseut d'accuser quelque^ 
uns de la suite de la cour, comme ^tant cause de 
ces excessives froidures , dont ils eont mis imort 
sur*le-champ. 

Peu de jours avant que je partisae de 1^, uoe 
des concubines du cham deviut fort nnalade,et 
^toit en une graude langueur; si bien que les 
devins y etant appeles, murmur^rent quel(|u«$ 
paroles de sort sur une ccrtaine esclaye allemande 
qu'elle avoit, dont elle fut endormie I'espacede 
trois jours eutiers j au bout desquels s'^taot 
r^veillee , ils lui demanderent ce qu'cUe avoit n 
durantson dormir; elle repondit qu'elle avoit vu 
plusieurs sortes de personn«s, quails jugertnt 
devoir mourir bientdt, et d'autant qu'elle dit n> 
avoir pas vu sa maitresse parmi ccs gens li , ils 
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prononcfereat hardiment quelle ne mourroit pas 
de cette maladie. Je vis deputs cette fille qui se 
sentoit encore fort mal a la lete de ce long 
.dormir. - 

Quelques-uns d'entre eux se meleut aussi 
d'invoquer les diables, pour apprendre deux ce 
qu*iU d^irent saroir. Quand ils veulent avoir 
reponse pour quelque chose que le cham leur 
demande , ils metteut, la nuit, au milieu de la 
niaisony des pieces de chair bouillie, puiscelui 
qui fait ^invocation cooimence k murmurer ses 
channes , et tenant un tabourin en la main , le 
frappe fort contre terre^ et se demene et agite en 
oorte qu'il devient comme hors de soi et com- 
mence k rSver , apr^ quo! il se fait lier bien 
serre, ators le diable vient durant Tobscurite de 
la nuit , et lui donne k manger de ces chairs, et 
leur fait la reponse de ce qu'ils demandent. 

Une fois , comme j'appris de Guillaume , un 
certain Hongrois s'etoit cache en leur maison 
pour voir ces horribles myst^res , et comme ils 
faisoient leurs invocations , on entendoit les cris 
et hurlemens dud^mon sur le faite de la maison, 
qui se plaignoit de n'y pouvoir entrer , k cause 
qu'il y avoit un chretien parmi eux : ce que le 
Hongrois ayant oui , il s enfuit vitement^ car les 
autres commen^oient dej^ k le chercher pour lui 
faire du mal. lis font d'ordinaire toutes ceschoses, 
et plusieurs autrfes encore qui seroient trop lon- 
gues k rapporter. 

28 
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CHAPITRE XLVIII. 

D*iiiic grandc (^tc , dcs lettros que le cham enyoya an roi ( 
France saint Louis, et comme le compagnon de frere Goi 
laume demeora ayec les Tartares. 

Les fStcs de la PentecOte ^tant pass^, il 
comineiic^reDt & preparer les lettres qu 'ils ?oa- 
loient CDvoyer par nous. Gepcndant le cham re- 
tourna h Caracarum , ou il fit une grande feteei 
solennit^ enTiron Toctave de la Pentecdte, qui 
etoit le quinzi^me dejuin^ et voulut quetoos 
les ambassadcurss'y trou?assent. Le dernier jow 
il nous envoya qu6rir aussi , mais j'^tois alors 
allc k Teglise pour y baptiscr trois enfans d'un 
pauvre homme allemand^ que nous aWoos 
trouve la. 

Au reste, Guillaume fut le premier echan^on 
de ce festin, car il commandoit aux trois autres 
qui versoient a boire. Toute Tassistance faisoit 
grande fete et rejouissance , dansoient et bal- 
toient des mains devant le cham , qui apresceh 
leur fit une harangue, dont la substance etoit: 
<f Qu'il avoit envoye ses frferes en divers pays fort 
weloignes, et parmi de grands dangers etdiffi- 
)) cultcs ; que maintenant il falloit faire voir ce 
))qu'eux qui etoient presens voudroient faire 
)>quand ils les enverroit aussi pour le bien el 
)> Tagrandissement de Tetat. )> Tous ces quatr( 
jours que dura la fete, ils changeoient d'habit: 
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chaque jour , que Ton leur donnoit de mSme 
couleur depuis les pieds jusqu'^ la tSte. Je vis li 
<entr'autres Tambassadeur du calife de Bagdad 9 
qui se faisoit porter eo cour dans una liti^re 
portee par deux mules ; quelques-Uns disoient 
qu'il avoit traite la paix avec eux,' moyennant 
de leur fournir dix mille chevaux pour leur 
arxnie. Mais d'autres disoient que le cham ne 
vouloit entendre k aucune paix , s'ils ne ruinoieat 
loutes leurs forteresses , et que oet ambassadeur 
iui avoit repondu que quand ils auroient dte la 
corne du pied de leurs chevaux , alors ils demo- 
liroient tous leurs forts.. 

- Je vis encore Ik des ambassadeurs d^un sou- 
dan des Indes, qui avoit amenti huit levriers 
ins^uits et faits k se tenir sur la croupe des che- 
vaux , comme font les leopards. Quand je leur 
demandai en quelle partie du monde etoit cette 
Inde, ils me montroient le cdte de Toccident; je 
m'en retournai avec eux, et nous chemindmes 
ensemble environ trois semaines toujours versle 
couchant. 

Je vis aussi Tambassadeur du soudan de Tur- 
quie , qui apporta encore de riches presens , et 
dit^ k ceque j'appris, qu'ils u'avoient pas fautc 
d'or ni d'argent, mais seulement d'hommes, et 
pour ce supplioit le cham de leur fournir de gens 
de guerre. La f^tc de saint Jean ^tant venue , le 
cham se mit k tenir grande fete en buvant et 
faisant bonne chere , faisant trainer apr^s lui cent 
cinq chariots et qUelques quatre-<vingt-dix che- 
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vaiix , lOus charges de la it de vachc. Et dc m6me 
en flt-il le jour de saint Pierre et saint Paul. 

En fin leurs lettres ponr votre Majeste elant 
proles et nous les ayant envoyees , on nous !es 
fit interpreter et entendre tout ce qo elles eonte- 
Doient, & sa?oir:«Que les commandennens du 
»Dieu eternel sont tels ; qu'il n'y a qu^un Dieu 
» eternel au ciel, et en terre qu un souferain sei- 
Bf;neur Gingis-Cham , fils de Dieu et de Temiogu 
jiTingey, ou Cingey, e'est-i-dire le son du fer •, 
(ear ils appellent ainsi Gingis, k cause qu'il 
etoit ills d'un marechal , ou serrurier , et comme 
leur orgueil s'est accru , lis Tappellent mainte- 
]>ant fils de Dieu.) i Yoici les paroles que I on 
ivdus fait savoir. Nous tous qui sommes en ce 
iipayst soit Moalles,soit Naymans, soitMcikrit, 
fsoit Musulmans, partout ou oreilles peuvent 

• entendre et ou chievaux peuvent aller, tous 
ileur fassiei savoir que quand ils auront entendu 

• eteooipris mes commandemens et ne ies vou- 
tdront pas croireni observer, mails plutdt entre- 
» prendront de niettre armees en campagne contre 
»nous, vous verrez et enteildret qu'ils auront 

• des yeux , et qo'ils ne verront pas ; et quand ils 

• voudront manief quelque chose ils n'auront 
)> point de mains, et iquaqd ils dcsirerOnt mar- 
wcher ils ne pourront , n'ayant point de pieds. 
)^Et voici les commandemens du Dieu eternel , 
)>et tout cela sera accompli par la i^uissance de 
Y> ce Dieu Eternel ^ et du Dieu d'icr bds, Seigneur 
» des Moalles. Ge commandement est fait par 
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n Mangu-Cham a Louis, roi de France, et a tous 
« les autres seigneurs et pretres, et h lout le grand 
npeuple du royaume de France , afin qu'ils puis- 
)>sent entendre mes paroles, et les commande- 
» mens du Dieu eternel faits k Cingis-Gham , et 
udepuis luice eomniandeaient n^est encore par- 
» venu jusqu'i vous. Un certain nomoie David 
Mvous a 6t6 trouver comme ambassadeur des 
nMoalles^, mais c'etoit un menteur et un impoa- 
» teur , et vous avez envoje aveclui vos ambassa- 
»deurs k Ken^Gham, apr^s la mort duquel ils 
» sent arrives k la cour , et sa veuve Charm is vous 
nenvoya par eux une pi^ce de drap de soie de 
uNasic, avec des lettres. Mais pour ce qui est 
« des affaires de la guerre ou de la paix et du 
iibien de cet etat, comment est-ce que cettc 
nmecbante femme, plus vile et abjecte qu'une 
)> chienne^en edl pu savoir quelque chose?)) (et le 
cham me dit lui-mepe que eette malheureuse 
femme avoit par ses sortileges detruit tout son 
lignage. ) nGes deux moines sont venus de votre 
»part vers Sartach, qui les a envoyes a Baatu» 
DCtBaatu ici, k cause que Mangu-Cham est le 
i»plus grand roi et empereur des Moalles* Me^is 
umaintenant afin que tout le monde, tant prd-^ 
vtres que moines, et tous aujres puissent vivre 
lien paix et se rejouir que les comm^ademens 
udeDieu s'entendent parmi eux, nous eussiona 
»bien vouiuenvoyer nos ambassadeur^ vers vous 
n avtc vos pretres ; maisil^ out fait entendse 



» qu'entre ci et li il y a plusieurs pays de guerre^ 
» des nations fort belliqueuses y et des cbemiDt 
» diOiciles et dangereux ; si bien qu'ils craignoieot 
» que nosditsambassadeurs ne pussent allcrsAf^ 
anient ju8que-l&,mais quails s'offroient de porter 
linos lettresy eontenant nos comrodndemens ao 
»rol Louis. Ainsi done nous reus avons eoToye 
n les coinmandemens du Dieu ^ternel par m 
uprdtrcs; et quand tous les entendrezet eroirei, 
»si vous vous disposez i nous ob^tr, toui^ qobs 
nenverrez tos ambassadeurs pour nous assurer 
»si vous voulez avoir paix ou guerre avec nousr 
i>Et quand par la puissance du Dieu eternel, 
» tout le monde sera uni en paix et en joie , aler» 
»on verra ce que nous ferons. Et si vous m^prisez 
» les commandemensde Dieu et ne les voulezpas 
)»ouir ni les croire , en disant que Yoire pays est 
nbien ^loigne, vos montagoes bien hautes et 
» fortes-^ et vos mers bien grandes et profoodes^ 
» et qu'en cette coniiance vous veniez faire la 
w guerre contre nous, pour eprouver ce que nous 
» savons feire ; celui qui pent rendre les choscs 
» difBciles bien aisees , et qui pent approcher ce 
»qui est ^loign^, sait bien ce que nous pourrons 
» faire. • Voili k peu pr^s la' substance de leurs 
lettres. 

Gommeilsnous appeloient aucommencemeot 
vos ambassadeurs dans les lettres qu 'ils eerivent 
i votre Majesty, je leur dis qu'ils ne le lissent pas 
ainsi : ce qu'ils rapporterent aussitot au char»,efc 
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depuis ils refiorent nous trouver pour nous dire 
de sa part qu'ils nous avoient dona^ ce titre par 
hohneur et respect seulement ; mais que toute- 
fois il commandoit que cela fCit exprime en la 
sorte et mani^re que nous voudrions ; si bien que 
)e leur disqu'ilsd'tassent ce nom d'ambassadeurs, 
et y inissent au lieu celui de religienx et prStres. 
Cependant mon compagnon ayant su qu'ii nous 
falloit retourner par les deserts de Baatu , et que 
Ton nous donneroit un Moalle pour guide, il s'en 
alia sans m'en rien dire trouver le secretaire Bui- 
gay, auquel il fit entendre par signes du nnieux 
qu*i] put> qu'il mourroit assurement s'il lui falloit 
retourner par ce chemin 1^. 

Le jour ^taut venu que nous devious prendre 
cong^ d'eux , a savoir environ quinze jours apres 

• la Saint-Jean , nous ffimes appeles a la cour, et 
le secrcitaire dit& mon compagnon que la volonte 
de Mangu-Gham 6toit que pour moi je retour- 
nasse vers Baatu , mais pour lui, qui se disoit 

. etre malade , comme il paroissoit assez h son vi* 
sage, s'il vouloit retourner avec moi qu'il le fit k 
la bonne heure, mais que peut-fitre ne trouveroit- 
il pas par le chemin quelqu'un qui le pourvfiit de 
ce qu'il auroit besoih , si , par hasard , il etoit 
coutraint de s'arreter en quelque lieu ; et pnrtant 
qu'il avisdt k demeurer encore s'il vouloit, et qu'il 
lui seroit pourvu de tout ce qui lui seroit neces- 
saire , jusqu'd ce qu'il se presentdt occasion de 
quelques ambassadeurs avec qui il s en pAt re- 
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tourner a tout loisir, ii petites journ^es, et par 
des pays de villes et villages bien habitus. A cela 
mon compagnoD r^pondit , qull remercioit bien 
humblement la majesty du cfaam, auquel il prioit 
que Dieu vouKit donnerunheureux succ^sd tous 
ses desseins ; qu'il demeureroit done Ik , puisqu*il 
le trouvoit bon. Alors entendant tout ceia, jedis 
& mon compagnon : Mon frire , regardez. bien ce 
que Tous faites, car je ne yous quittc pas. Youa 
ne me quittez pas » repondit-il , mats c est moi 
qui suis contraint de yous Jaisser, i cause que si 
je m'en retourne avec vous, je me Yois ea danger 
et du corps et deTamc, et ma mort toute as- 
sur^e , etant impossible que je puisseplus supper* 
ter de si grands travaux etincommoditds^ cpmine 
celles que j ai souffertes. 

Apres cela ils nous firenl apporter trois habii- 
lemens, nous disant que puisque nous ne you- 
lions prendre ni or ni argent, et que nous a?ions 
fait 1^ force prieres pour le cham , qu'au moins 
nous voulussions recevoir de sa part chacun un 
habillement, afm de ne partir pas les mains Yides 
de sa presence. Cequ'ilnous fallut faire par bon- 
ne ur et respect ; car ils trouvent fort mauvais 
quand on refuse leurs presens, qui est les me- 
priser. Avantcela ils nous demanderent fort sou* 
vent ce que nous desirions d'eux , et toujours 
nous avions repondu le meme,a savoir que notre 
seul desir etoit que les chrelieus fussent estimes 
et plus regardes eutre eux que Jes autres , qui nc 
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demandent jamais que des dons ct dcs pr^sens ; 
niais ils nous repliquoient que nous etions des 
fous , et que si le cliam leur ehl voulu donner 
son palais et tous ses tr^sors , ils Tauroient vo- 
lontiers accepte , et feroient sagement. Nous re- 
(ilmes done les habits qu'ils nous presentoient, 
nous priant de faire quelques oraisons et pri^res 
pourlecham. 

Ayant ainsi pris cong^ d'euK , nous nous en 
alMmes k Caracarum. 11 arriva un jour qu'etant 
asse^ liloignes du palais avec je moine et d*autres 
ambassadeurs , le moine fit ifn si grand bruit en 
frappant sur une table , que Mangu Tentendit et 
envoya savoir ce que c'^toit , et comme on le lui 
eat dit , il demanda pourquoi on Tavoil taiit eloi- 
gne du palais ; et on lui repondit que c'etoit une 
trop grande peine et incom^nodite de lui amener 
chaquo jour des chevaux ct des boeufs de service 
pour aller 4 la cour, et qu'il seroit bcaucoup plus 
a propo3^pour lui de demeurer a Caracarum. Sur 
quoilecham lui manda que s'il vouloit alter k 
Caracarum , et y detneurer aupr^s de TEglise , il 
lui'f^roit donner tout ce qui lui seroit de besoin. 
Mais le moine repondit qu'il etoit yenu Ih de la 
Terre-Saint^ de Jerusalem par lexpres comman- 
dem^nt de Dieu , et ayoit'quitte une vHle ou il y 
aToit mille iglises meilleures et plus belles que 
celles de Caracarum, partant que si c'etoitson 
plaisir qu'il demeurftt A la cour, et priSt 14 pour 
lui, comme Dieu lui avoit command^, il s'y arr4- 
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teroit volonliers, 8iDon qu'il 6toittout pret de s eo 
retourner d'oiii il ^toit ?enu. 

Ainsidouc, sur le 8oir» on ne nianqua pasde 
lui amener des boeufs et des che?aux avec des cha- 
riots^ et le matin onleremeBa au lieu oiji il a?oit 
accoutume d*£tre , qui itoit devant la cour. Peu 
auparavant que nous partissions de Id , il y arriva 
un certain Nestorien, que Ton tenoit pour homme 
fort sage et savant , lequel Bulgay fit aussitdt 
placer devant le palais du cham ^ qui lui envoya 
ses enfans pour leur donner sa b^o^diction. 

CHAPITRE XLIX. 

Comme ils partirent de Caracanim pour aller vers Baatu , 
et de la a la yille de Saray. 

Nous retournames done 4 Caracarum , el pen- 
dant que nousetions au logisdu sieur Guillaume. 
mon guide ine vint trouver , apportant dix jas- 
cots de la part du cham , dont il ea fit donner 
cinq, afin deservir aux necessites du pere et du 
frere deGuillaurtes'ilsen avoientbesoin;les autres 
cinq pour etre donnes au bonhomme mon inter- 
prete, pour lesfraiset necessites de notre voyage, 
suivant Tordre que le sieur Guillaume y avoit 
donne , sans que nous en sussions rien. Je fis aus- 
sitdt changer un de ces jascots en monnoie , que 
je distribuai aux pauvres Chretiens qui etoientla, 
et qui n'avoient autre esperance qu'en nous; 
nous en employdmes un autre pour acheler ce 
qui nous etoil nccessaire pour le voyage, comme 
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vStemens et autres pctites nominodit6s ; du troi- 
si^me , cet lK)mme s'cn servit pour se pourvoir dc 
certaioes choses qui lui profit^rent fort par les - 
chemins ; le reste nous le depcns&mes en notre 
Toyage : car depuis que nous fumejs entres en 
Perse 9 on ne nous fournissoit plus ce qui nous 
etoit uecessairc , ni mSme parmi les Tartares , et 
nous ne trouvions que fort rarement quelque 
chose k vendre. 

Notre bon ami Guillaume, qui a cfte autrefois 
bourgeois et habitant de votre ville de Paris , en- 
Toie par nous k TOtre Majeste une cekiture oix est 
une pierre prccieuse dontils se servent ici contre 
le tonnerre , et saluc votre Majeste de tout son 
cceur et affection , priant tousles jours le bonDieu 
pour sa sante et prosperite ; il faut que j'avoue 
quejenesaurois jamais asscz reconnoitre le bien et 
rhonneurque nousavonsre^u de lui ^dontje rends 
grSces-a Dieu. Nous baptis&mes quelques enfans, 
puis nous primes conge les uns des autres, non 
sans beaucoup de larmes. Mon compagnon est 
demeure aupres de ce Guillaume , et moi je m'en 
suis retourn^ avec mon interprete 9 un serviteur 
seuleroent et notre guide , qui avoit charge de 
nous donner tous les quatre jours un mouton pour 
le vivre ordinaire de nous quatre. Nous arons em- 
ploye deux mois et six jours k aller de Caracarum 
jusqu'^ Baatu , et durant tout ce temps \k nous 
n'avons trou?e ni ville ni village, ni pas meme au- 
cun vestige de maisons ni d'habitations , mais 
seulement des sepultures et tombeaux, excepte un 
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seul viiiage fort maiivais » oi!^ nous ne pCkmes mdme 
trouver du pain. 

En tout ce chemiii dc deux mois et plus, nous 
n'a? ons pas eu un scul jour de repos , sinon un 
seulement, que nous ne pCimes trouver de che- 
▼aux , et atons repass^ par la plupart des pays et 
peuples que nous a?ions deji yus en Tenant , et 
par plusieurs aulres encore. Mous y avions passe 
durant I'hiver, et nous y sommes repasses en ete, 
suirant toujours les plus hautes et plus i&loignees 
parties des pays septentrionaux , excepte ce quil 
nous a fallu aller quinze jours durant en c6toyaot 
le rivage d'une riviere entre des montagnes , saos 
trouver herbe ni fourrage que lelong de eefleuve; 
nous demeurious quelquefois deux et trois jours 
sans avoir autre nourriture que du cosmos : une 
fois entre autres nous fumes en grand danger de 
mourir de faim pour ne trouver personne a nous 
donuer de quo! * et que nos provisions nous n>an- 
quoient, et nos chevaux n en pouvoient plus faute 
de nourriture. 

Quand nouseCimes fait environ vingt journeeS) 
nous eCimes nouvelles que le roi d'Armenie etoit 
passe pour aller au-devant de Sartach^ lequelsur 
la fin du mois d aout nous rencontraimes allaDt 
trouver Mangu-Cham avec une partie de sa cour, 
ses tronpeaux , ses femmes et en fans , le reste 
avec ses grandes niaisons etant demeure entre 
les fleuvcs de Tanais et Etilia ou Volga. Je fis 
n)on devoir ciivers lui ^ le saluant bien bum- 
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blemcnt , ct lui disant que fensse blen dhiri de- 
meurer en ce$ pays-lJi, maia que Mangu-Cham 
avait voulu quejem'en retournasse, et portasse 
ses leiires; il tie me repondit autre chose , sinort 
qu*il falloit coiitenter Mangu-Cliam. 

Aprts cela je demandai k Coiac des nourtjlles 
de nos gardens que nous leur aviOns laiss^s, et il 
in6 dit qu'ils etoient en la cour de Baatu , oii il 
les avoit soigneusemerit recommandes. Je le priai 
atj«si de nous faire rend re nos livres et nos orne*- 
mens; mais il me detnanda si nou^ neles avion^ 
pad ^pport^s pour Sartach ; loi r^pondis que je 
Jed avois bien apportes h Sartach^ mais non palt 
donnes, comme i! savoit bien, et le lui a?ois ass^fc 
dit , lui repetant tencore le mettie : il 'ra'avoua qut 
c'^toit la virite, k qui rien ne peut hisister, et 
qu'il aroit laiss^toutes nos hardesctbagage chet 
son pfere, qui demeuroit prfes de Saray , qui esl 
unc villB -que Baatu avoit b^tie nouvellemcnt suv 
TEtilia du c6t6 du levai^t; tnais que pour nos 
ornepiens , les pr^tres en a?oient une bonn^ 
partie ; sur quoi je lui dis que s'il y avoit quolque 
chose en tout cela qui lui fut agreable^ il lepour- 
roit garden pour soi , moyennant qu'il me rendit 
mes livres senlement; II me repondit qu'il feroit 
^on rapport de lout cela h Sartach-; mais je lui 
dis qu'il etoit besoin qu'il me bailMt des lettres 
pour son pfere, afin que tous mes livres et ha rdes 
me fussent restitu^s. Sur cela , cotnme il 6toit 
sur le point de monter k cheval , il me dit que le 
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train des dames suifoit de pr68 , et que la nous 
mettrions pied k terre pour nousreposer un peu, 
en attendant quUl m*en?oyAt par uii expr^s la re- 
ponae de Sartach. Je craignois quecela ne fdi une 
^chappatoire pour me tromper , ct toutefois je 
n*08ai conteater davantage avec lui. Le soir il ne 
manqua pas de m'envoyer eet homme qu*il m'a- 
▼oit diif lequel m'apporta dejux habits » que je 
pensois 6tre une piice de soie tout entiireyet 
me dit : void deux habits que Sartach vous donue; 
si Yous le trouvez bon, vous les pourrez presenter 
au roi Louis de $a part. Je lui fis r^ponse que ce 
n'^toit pas k moi k porter de tela habillemens, 
mais que je les pr^senterois tous deux au roi 
mon maitre pour I'honneur et le respect de 
son seigneur; il me dit que j'en fisse comme 
bon me sembleroit , et je les envoie tous deux 
k voire Majeste par le porteur des presentes. 11 
m'apporta aussi des Icttres de Coiac pour sou 
pere, afin qu*ii me rendit toutes mes hardes, di- 
sant qn il n'avoit que faire de rien qui m'appar- 
tint. 

Apres quoi nous fimes tant par nos journees 
que nous arrivdmes k la cour de Baatu le meme 
jour que j en etois parti Tanneed'auparavant^isa- 
voir de TExaltation dela Sainte-Croix ; 14 je trouvai 
nos gens en bonne sante, grSce k Dieu , et nean- 
moins ils avoient ete en de grandes necessites et 
souffert beaucoup , ainsi que j'appris de Gosset, 
qui en etoit un ; et sans que la^roi d'Armenieen 
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passa<Ht les avoit soulages et recommandes a Sar- 
tach, i)s fussent tous morts misdrablcment, d'au- 
tant qu lis croyoient tous que je le fusse aussi, et 
dejd les Tartares leur avoient deinande s'ils sa- 
voient bieu garder les troupeaux et traire les ju*- 
ipens , et sans notre retour ils eussent 6ii cod- 
traipts de demeurer en cette dure servitude. 

Baatu me fit commander de le venir trou ver, et 
mefit interpreter les lettresque Mangu envoie^ vo- 
tre Majeste. Mangu lui avoit ^prit qu*ii ettlkj ajou- 
ter, 6ter ou changer tout ce que bon lui semble- 
roit ; alors il me dit : vous porterez ces lettres , et 
les ferez interpreter k votre roi ; puis il me de- 
manda par quel chemin nous nous en irions , par 
mer ou par terre; je lui r6poudis que (a mer ^taht 
d6]k fermee , k cause de Thiver ^ il me falloit al- 
ler par terre ; aussi que je crpyois que votre Ma- 
jeste seroit encore pour lors en Syrie ; et si j^eusse 
su quelle fCit dej^ retournee en France , j'eusse 
passe par la Hongrie pour y 6tre plutdt , et par un 
chemin plus court et plus aise que par la Syrie. 

Nous chemin&mes avec Baatu et sa cour un 
mois entier avant que nous puissions avoir un 
guide. Eufin ils m'en donnerent un^ qui etoit Ju- 
gure de nation j et qui ayant su que je ne lui 
pouyois rien donner , et que je voulois aller droit 
en Armenie, il se fit donner des lettres de re- 
commandation au soudan de Turquie, sous es- 
perance d'en tirer quelques presens, et qu'il- 
pourroit gagner davantage par ce chemin-1^. 
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Environ quince jours a? ant la Toussaint, nous 
commcnv^mefl d'adresscr nos journ^es vers Sa- 
ray, allant tout droit au midi » et descendant le 
long du fleuve Etilia , qui so divise Ih en trois 
branches, dont chacune est plus grande deux 
fois que celle du Nil k Damiite ; puis il se s^pare 
en quatre autres moindres bras. Nous passimes 
cette riviere en sept endroits par bateau. Sur(e 
bras du milieu est situ^c la ville de Sumerkent, 
qui n'a aucune muraille^ et quand Teau est 
grande, elle environne toute cette habitation 
comme une ile. Les Tartares TaToient assi^gee 
huit ans durant avant de la pouroir prendre, et 
^toit habitee par les Alains et Sarraains. Noos 
trouv&mes U un Flamand fort honndte horome^ 
avec sa femmc : Gosset, Tun de nos gar^oos, 
a volt demeure tout Thiver avcc lui ; car Sartach 
ly avoit envoye pour d6charger d'autant sa cour. 
Baatu etoit lege aux environs de ces quartiers-Ii 
au-dela de la riviere, et Sartach au-^legi^, etne 
descendent point plus bas tous deux. Au temps 
de Noel , cetle riviere fut toute gel^e , de sorte 
que Ton passoit aisement sur la glace. Toutce 
pays e8tpleiad'iierbages, pacage et troupeaux; 
jet il y a des endroits pleins de Cannes et de ro- 
seaiix , ou les Tartares se tiennent caches, jus- 
qu*4 ce que les glaces commencent k se fondre. 

Lepere de Coiac, ayant re^u leslettres de Sar- 
tach, me rendit tous mes omemens, exceptetrois 
aubes, un amict broch^ de sole, ayec une ctole, 
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tinc ceinture , uire tavaiolle et un surplis. II me 
rendit aussi tous mes calices et autre argenterie, 
hormis un enccosoir et une boite ou il y avoit du 
cfarSme , ^le les prStres de la suite de Sartach 
aroient retenu ; puis tous mes livres, except^ le 
Psaiitier de la Yierge que je lui donnai , a cause 
qui! le desiit)it. 11 me pria fort aussi que si par 
<hasard je pevenois jamais en ees pays-]& , je lui 
JMnenasse quelqu'un qui sut accommoder des 
peauxdeparehemin pour 6crire, k cause quHI arott 
fcSt b4tir unegrande eglise sur le c6t6 occidental 
^e la xififere , par le commandement de Sartadbi , 
^ y avoit aussi fait une habitation nouvselle ; qu*it 
J vottloit atissi faire ecrire des fivres sacrespouT 
i*usage de Sartach ; toutefois je savois bten que 
Sartach ne se soucioit pas beaucou|^ de teftes 
. -cboses. 

Quant k la ville de Saray et le palais oft Baatu 
4ient sa cour , ils sont situes sur le c6te oriental 
Ae la riviere, et la vaTlee dans laquelle ces divers 
bras viennent a s'6pandre a plus desept lieues de 
large. Ce fleuve est fort abondant en poissons. 
f armi mes livres il y avoit une tible en vers , et 
4in certain livre en langue arabe , qui valoit plus 
^e trentebesans ou sultanins, que je ne sus re- 
-tirer dleux , outre plusieurs autres curiosit^s qui 
Jeur demeurerent. aussi. 



^9 



VOYAGE 



CHAPITRE L. 

Suite du chemin depuis Sarayi par les montagnes d*Alanie, 
des Le8gej», Derbent et autres Heuz. 

Ayaut pris conge de Goiac eiiyiron la fete de 
la Toussaint, Dous chemloslmes toujours versk 
midi , tant qu'd la Saint-Martia nous paxfiDmcs 
auz montagoes des Alains , entre Baatu et Sa- 
ray. Durant quinze jours nous ne trouY&mesper- 
sonue en tout ce chemin-U, sinon un des filsde 
Baatu » qui alloit deyant lui chassant ayec ses 
faucons et ses fauconniers en grand nombre;et 
nous ne vimes en tous ces endroits-li^ qu'un me- 
chant petit village. 

En tout ce temps-la depuis la Toussaint^ que 
nous ne rencontrdnies Atne du monde, nous 
^etions en grand hasard de cnourir de soif, car 
nous demeurames plus de vii^gt-quatre heures 
sans pouvoir trouver aucune eau, jusqu'environ 
les neuf heures du jour d'apres- 

Les Alains habitent en ces montagnes , et re- 
sistent toujours aux Tartares; si bien que Sar- 
tach est contraint d envoyer Ik de dix hommes 
un pour garder le passage des montagnes, et 
^mpecher que ces Alains n'en sortent pour venir 
deroberleurs bestiaux. En la plaine qui est entre 
ces Alains et eux, est le lieu, dit Portes defer, 
qui n'en est qu'a deux journees; etou la plaine 
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commence i s'^tr^cir eatre la mer Gaspienne'et 
ces mODtagnes 9 liabiteDt certains peuplesisarra^ 
sins, nommes Lesges^ qui se defendent encore 
aussi contre les Tartares; si bien qu'il fallut que 
cesTartares, quidemeurent au pieddes monts des 
Alains, iious donnassent vingt hommes pour nous 
escorter jusqu'au deli des Portes do fer; et je fus 
bien aise de les voir ainsi en armes , car jen'avois 
jamais pu encore les voir en cet etat de gens de 
guerre , comme je desirois. 

Quand nous fumes arrives au passage le plus 
dangereux ^ entre ces vingt qui nous conduisoient 
il yen a voit deux qui portoient une esp^ce d'ar-^ 
mure comme nos halecrets ou cuirasses, etleur 
ayant demand^ d'oii ils avoient eu ces armes-14> 
ils me dirent qu'ils les avoient gagnees sur les 
Alains, qui sont excellents artisans d les forger. 
Sur quoi je jugeai qu'ils avoient pen de sortes 
d'armures entr'eux , sinon des arcs et des Heches 
avec quelques jacques et hoquetons.^ 

J'en vis d'autres qui portoient des casques et 
autres habillemens de fer qui venoient de Perse. 
J'en ai vu en la presence de Mangu-Cham qui 
ctoient couverts de hoquetons fafts de peaux 
|ointes ensemble , mais mal faites et de mauvaise 
gr&ce. 

Avant que d'arriver h la Porle-de-Fer, nous 
trouvdmes un chateau des Alains qui etoit ati 
cham; car il a subjugud tons ces pays--U. Nous 
• commen^dmes ik y trouver des vignes et y b£km'es 
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du fin. Lc lendemain nous vlnmcfl ik la Porte-de- 
Feri qui eit ube ville qu'Alexandre le Grand lit 
bAtir, ayant la mer a rorient. II y a une petite 
plainc cntrc la iiicr et Ics montagnes le loogde 
laqudle la ville 8 ctend jusqu'aux haules moD- 
tagoes 9 qui la ceigoent du c6t^ de FoccideDt » n j 
ayant autre passage que par Id ; car par la num- 
tagne il n'y a pas moyend'y passer d cause desa 
hauteur inaccessible » ni do Tautre cote aoui i 
cause de la mer. De sorte qu*il faut passer toot 
droit par le milieu de cette ville , oh est une porte 
de for dont la ville a pris son nom. Elle a quelqoe 
demi-lieue de long , et sur le haul de la montagoe 
il y a un fort chateau. Sa largeur d*en?iroo 
un jet de pierre. Ses murailles soDt tres^fortes 
sans aucuns fosses, mais elle a plusicurs tours 
b^ties do bonne pierre de taille bien polic. Les 
Tarlarcs ont abattu lo haut de ccs tours et les 
boulevards dc la muraille. Le pays des cnviroDs 
sembloit autrefois un paradis terrestre poursa 
beautc et bonte. 

A deux journees de li nous trouv&mes une 
autre ville, appel^e Samaron, ou il y avoit grand 
nombre de Juifs. El Tayant passee, nous vimes 
que les murailles en dcscendoient du hautdch 
montagne jusqu'A la mer, et laissant ce chemin 
de la mer, qui se tournoit un peu vers le levant, 
nous primes celui d'en haut vers le sud. 

Le lendemain nous passdmcs par une ^ilk 
dont lesfondemens de murailles paroissoient eo- 
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coreets^^tendoient d'une montagne^ rautr6,et il 
fi*y aYoit aucuD chemin par le haut. G'^toient les 
itiuraitles et cldtures qu'on ayoit faites autrefois^ 
pour empficher le passage des nations barbares , 
k saroir des nomades et pdtres des deserts, afin 
qu*ils ne pussent se ?eiiir jeter sur les pays eul^ 
titds et les Yilles habitues, il y a un autre enelos 
de murailles 06 on dit que les Juifs sont enferaies; 
maia toutefois je n*cn pus rien apprendre de bien^ 
certain, sinon que par toute la Perse il se troufe 
encore un grand nombre de ces gen»-Ii. 

Le jour suivant nous arrivdmes h une grande 
Tille, appelee Samack, puis de 1^ entr&mes en 
une largo campagne , nomm^e Moan , par ou 
passe le fleu?e Cur, qui a donne le nom aux Cur-^ 
giens ou Gurges ^ que nous appelons Georgtens ; 
et ce fleuve passe par le beau milieu de Tiphlis, 
qui est ia ville capitale de ces Gurgiens. Son t^oun 
va droit de loccident k Torient , et il s cmbouche 
en lamer CaspiennCi II ported'excellenssaumons* 
En cette campagne nous trouv&mes encore dea 
Tartares, et il y passe dussi le fleuve Araxes^ qui 
?ient de la grupde Arm^nie, droit entre lo midi et 
Toccideut , dont elle est noram^eterred'Ararat, 
qui est TArmenie. G^est pourquoi dans le livre 
des Rois il est rapportc que les fils de Sennacherib 
ayant m|s k mort leur pere, s'enfuirent au pays 
d'Arm^nie, ce qu'Esaie appelle terre d'Ararat. 

A I'occident de cette belle plaine est la Gurgie j 
ou ont habit6 autrefois les Grosmias ou Goras-* 



45fif VdtAGlfc 

fruit Its aatres. fin une de ces ^lises )e 6$ h 
Hie de NoSl avee mon clerc du mieux que je pas, 
et le lendemain le curi de cette ^gtise mournt, 
ei i ses funirailks aasista un 6^tqnt avec dome 
fDoines de la monf ague* Car tous lea ^v^qnea its 
ArminieDa aont moines y camine auaai la piopart 
de ceux dea Orecs. Cet ^vique me comtoit que 
pr6a de cette ig}ht i) J en aToit one autre oiif 
aaiut Barthtiemi et saint Judas Tbadee avoient 
iti martyrises; mats tous lea cliemiDs ^toientsi 
couf erts de neige ^u'od n*y pouToit aller. H me 
dit aussi qu'ils aroient denx propbdtes, dontlef 
principal iitoit l{f ^thodius aiartyr, qui £toit de ce 
paysf et qui a?oit predit aasei clairement Fa venue 
des Ismaclites , et que sa pr^ictioa srvoit 6te ve-^ 
rifi^e en la personne dcs Sarrasins. L'aiitre pro-> 
pliete, nomme Acacron , avoit proph^tise en 
ftiourant de la nation dcs Archers, qui devoient 
sortir du nord : crqu'ils conquerroient tousles 
» pays de rOrient,et qii'ils epargneroient les 
» royaumes de TOrient, afin qu'ils leur aidassent 
» k gagner ceux d'Occident , nrjais que les Francs, 
» qui sont catholiques , ne leur obeiroient pas$ 
» que ces gens-W occuperoient tous les pays de- 
*pui8 le Nord jusqu'au Sud, et viendroient a 
» Constantinople, dont ils prendroient le port; et 
>que le plus sage d'entr'eux entreroit dans la 
n ville , et voyant les eglises et les belles c^r^mo- 
if nies des Frangois , recevroit le bapteme et don- 
* neroit conseil aux Francois comnaent ils pouH 
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» roieat foire mourir Tempereur des Tartares, qui 
» lore seroieikt tous confondus ft detruits ; que le» 
» Frapfois , qui seroient alors au milieu de la 
jpTerre-Sainte ( c*est-i-dire en Jerusalem) en- 
« teodant cela viendroient aussi attaquer les Tar^ 
• faiesleurseDnemis, et avec Taide de sa nation 
aavoir des Arm^niens)^ les poiirsuivroient 
n de telle sorte que le roi de France Tiendroit h 
» poser son trOne royal k Tauris en Perse ; et alors 
9 tons lea pays de I'Orient^ ct toutes les nations 
» infidiles seroient converties k la foi chr^tienne; 
» qall J auroit une si grande paix par tout le 
»monde^ que les yivans ponrroicnt dire aux 
» niorts : Malheur k tous, miserables, qui n'avea^ 
» pas Y^cu jusqu'en ces temps-ci ! » 

J'avois dejk 1u cette proph6tie k Constantino- 
ple, oil un Arm^nien Tavoit apportde, et n'en 
fis pas grand etat alors , mais quand cet ^ygque 
m^enparla , je m'en ressouvins et y pensai dayan- 
tage; mais par toute TArmenie ils croient cela 
comme TEyangile. II nous disoit encore , que 
comme les Ames du lymbe attendoient autrefois 
TaT^nement de notre Seigneur pour les delivrer , 
qu*ainsi ils attendoient notre yenue pour £tre 
d^yr^ de cette miserable seryitude oiji ils yi- 
toient i\ j ayoit si long-temps. 

Proche de cette yille de Yaxnam sont les mon- 
tagnes sur lesquelles , k ce qu'ils disent, s'arr^ta 
Tarche de Mo6 ; il y en a deux , Tune plus grande 
que Tautre; au pied d'icelles coulc la riyiere 
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d'Araxes. La est une petite ville appel^e Cemai- 
num\ qui ea leur langue signifie huit, i cause 
des huit personncs qui sortirent de Tarche etia 
bitircnt. Plusieurs ont iAchi de monter aa baut 
de cette moutagne, mais ik n'ont jamais pu. Le 
mdme ^?£que me disoit IJl-deasus qu'un certain 
moine ayant d^sir d'y monter 9 fat fort troHble 
eten grande peine, Toyantqu'il n'enpouToityenir 
k bout; mais que sur (iela un angc lui apporta 
unepi^ce du bois de cette arche^ lui enjoigoant 
denes'en tourmenter pas davantage ; ilmedit 
qiie cette pi^ce de bois ^toit encore gardee €d 
leur ^glise. 

Pour la montngne 9 elle ne semble point si 
haute k voir que I'on n'y pdit bicn monter. Un 
certain vieillard me disoit une raison ossez plai- 
sante, pourquoi on ne le pouvoit; c'est quecelte 
montagne est appelee Massis , qui en leur langue 
est du genre feminin , et qu'il etoit impossible 
que personneypfit jamais monter i cause qu'elle 
etoit la mere du monde. 

En cette mdme ville de Vaxnam , je rencontrai 
frere Bernard Catalan, deTordre dcs FreresPre- 
cheurs^ qui avoit demeure en Georgie arec un 
certain prieur du sepiilcre , qui a de grandes 
terres en ces pays-li. II avoit appris quelque peu 
de la langue tartare , et s'en alloit avee un autre 
religieux hongrois k Tauris pour avoir un passe- 
port d'Argon, afin d'aller vers Sartach ; mais 
quand ils y furent ils ne purent avoir audience, 
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et le moine hongrois retourna k Tiphlis a?ec moi 
el un gerviteur; frfere Bernard s*arreta i Tauris 
avec un fr^re lai allemand , dont il ne sayoit pas 
la Jangue. 

Nous partimes de Vaxnam I'octaTe de I'Epi-^ 
pfaaiiie , carnous avions 6te con train ts de n6us 
arfdt^r long*tein|)s 4 cause des grandes neiges. 
Qoatre )ours apris nous, arrivltories au payd db 
Sahenna , qui est un seigneur Curgieh , tr^s^ 
puissant autrefois , mais aujodrd'hui * sujet et 
tribiitaire des Tartares qui oht mine toutes se^ 
viUes et forteresses. Sou pere Zacharie ayoit eu 
tous cear pays d -Armenie , pour les avoir delivres 
des mains des Sarrasins. II 7 a plusieurs villes el 
Tillages, et beaucoup de bons Chretiens qui ont 
leur^cglises semblables ^ celles de France, et 
- chaque Arm^nien a en son logis un lieu hono- 
rable ou est une main de bois tenant un cru- 
cifix , et une lampe ardente au-de?ant ; et comme 
nous usons d'eau-benite pour chasser les mau- 
vais esprits , ils se serventd'encens : chaque nuit 
ils brCilent des senteurs et en parfument tons les 
coins de leiirs maisons pour les preserver de 
toutes sortes d'ennemJs. J'eus quelque conversa- 
tion et mangeai avec ce Sahenna, qui me fit 
beaucoup d'honneur et de caresses ^ lui^ sa fem«^ 
me , et son ills Zacharie, qui est un jeune hobime ^ 
fort hohncte et fort sage. II me demanda si, au 
cas qu'il vint trouver votre Majest6 , elle voudroit 
bien Tentretenir. Gar bien qu il ait souvent vail- 
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lamment repousse Teffort des Taftares el qu'if 
ail aboDdance de toutes commodity enaonpajs, 
toulefois i) aimeroit mieux vojageir dans lespay» 
Strangers que de souffrir la rude et cruelle domi- 
nation de ce8 barbares. De plus, ib se disent tou9 
enfans de TEglise romaine 9 et si aa Saintete ki 
f ouloit aasister un peu ^ ils pourroicnt contraio* 
dre toutesles nations circonToiainea k reconnoiue 
l^Eglise latinc et subjuguer tons ses adversaires. 

Etaot partis de ce pays , uoua arriv^mes eo 
quinze jours dans les tetres du aoudan de Tur- 
quie^ au premier dimanche decar^me; et le pre- 
mier chateau que nous trouvimea fut AnengaOf 
o& tons les habitants sont chr^tiens j Araaenieod, 
Curgiens et Oeorgiens, mais les Sarraains en odI 
la seigneurie. Le capitainedu lieu disoit a?oirun 
expres commaudement de ne point douner de 
Yiyres ni de provisions k ceux qui venoient des 
parties de France , ui aux ambassadeurs du roi 
d'Armenie et de Vastace. 

Du lieu d 'ou nous partimes le preoiier diman- 
che de careme jusqu'en Tile deCypre, oil nous 
sommes arrives a la Saint-Jean , il nous a fallu 
toujours acheter nos provisions. Men guide nous 
trouvoit des chevaux ; et tout Targent que nous 
lui donnions pour acheter des vivres, il le met- 
toit fort bien en sa bourse; en passant la cam* 
pagne, comme il voyoit force troupeaux de mou- 
tons 9i et li , il en prenoit par force quelqu un, 
dout il donnoit a manger 4 tons ses compagnoos 
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qui mouroicnt de faitn , et troiivoit fort ctrange 
. que je nc voulusse pas manger de son larcin. 
Lc jour de la Puriftcation nous nous ^tions 
trouv^s en une yille nommee Ayni , qui appar- 
tientaSahenna , et esttrfes-forte par sa situation, 
II y a bien li-dedans cent eglises d'Arm^niens , 
et deux moisqu^es de Ttircs: les Tartares y ont 
^tabli un bailli ou gouverneur; jy rencoutrai 
cinq religieux des F r^res Preclieurs » dont les 
quatre ^toient de France^ et le cinqui^mc s*^toit 
mis en leur compagnie en Syrie ; ils n'a?oient 
qu'un igar^on pour les ^ervir , qui ^toit quasi 
toujour^ tnalade; if parioit turc un peu fra0- 
4^is. Ils avoietit des lettres de recommandation 
Ad sa Saintet^ pour Sartath 9 Mangu-Chann el 
Sari , telles que <;eUes que votre Majesty m 'a voit 
donii6es. C'i^toit pour leur permettre de dtemeurer 
en Jeur pays et y prScher la parole de Dieu. Mism 
qiiatid je kur eus conti tout ce qui m'itoit arri?^ 
li, ct <;omme ils m'aTOient renvoye ainsi que 
fitoh remx, ils toumercnt leur cheaiin vers 
Tiplilis , oiJi il y avoit de leurs confreres , pour 
oonsiilter avec eux ce qn'ils auroient k faire. Je 
leur dis qu'tls pouvoient bien passer jusques-l& 
par le moyen de ces lettres^ niaisqu'ils se dispo- 
sassent et r^olussent aussi & soufFrir beaucoap 
de traraux et d'incommodit6s , et de rendrc bien 
exactcment cotnple de leuryenue , car quand ies 
Tartares sauroient qu'ils n'ont autre diarge que 
de prccher , ils no fcroient pas grand cas d'eux , 
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ct principalement en ce qu'ils n'avoient poiot 
d'iaterprete. Je ne sais ce qu'ils sent deyeous, 
ii'en ayant eu auciined oouvelles depuis. 

CHAPITRE LIL 

Passage de r£aphrate, du chateau de Camath, et amv^ en 
Cypre, Antioche et Tripoli. 

Kous vinmes le secoud dlmanche de carSpne k 
la source d^ £leu?e Araxes, et passant sur le haut 
de la montagne ., arriv&mes vers la riviere d'Eu- 
phrate j sur laquelle ,j)Ou$ descendimes huit jours 
durant, toujours all ant vers I'occident, et enfin 
parytooies au chateau de Cafpath* Li ce fleuve 
sc touroi^. au midi vers Halape ; coais passant 
1 eau nous primes le chemin par des contrees fort 
.haut^s et montagneqses . et pleines de grandes 
neiges /en tirant k Toccident. II y avoit eu en 
cette annee-U un si grand trerableqnent de terre 
que plus de dix mille person nes de qualite y 
etoient peries en la ville d'Arsengan ^ sans cQtppter 
une multitude infiuie d'autres pauvres gens. 
Comme nous y passions k cbeval trois jours, du- 
rant , nous y vlmes encore d'horribles crevasses 
et ouvertures de terre avec de grands monceaux 
de pierres et de rochers qui avoient roqlQ des 
montagnes et combloient les vallees ; de sorte 
que si cela eut dure un pen da vantage, on etd 
aisement vu Taccomplissement dc la prophetic 
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d'Isaie , quaud il dit que toutevallee sera elev^e, 
et toute montagne et eolline sera abaissee. 

Nous passdmes aussi par la vallee ou le soudan 
dcs Turcs fut defait par les Tartares, et il seroit 
trop long de raconter park menu comment eela 
86 passa ; mais un certain serviteur de nos guides 
qui se trouva avec les Tartares ^ nous disoit qu'ils 
etoient au nombrede dix mitleseulemeut ; et un 
Gurgien , sujet des Turcs , coiitoit que le soudan 
avoit deux, cent mille cbevaux , et qu en la earn- 
pagne oiji la bataille se donna se fit lin grand lac 
par un tremblement de terre; ce qui me faisoit 
peaser en mol-meme que la terre avoit ainsi 
voulu ouvrir sa boucbe pour recevoir et avaler le 
sang des Sarrasins. Delh nous fClmes d Sebaste en 
la petite Armenie^ environ Toctav^ de Pdques, 
et y visit^mes les sdpultures des quarante mar- 
tyrs; ou il y a aussi une eglise de saint Blaise , 
mais je n'y pus ailer, d autant qu'elle est dans 
le chsit^au sur une Iiauteur. 

Le dimanche de Quasimodo nous vinmes k Ce- 
sar^e de Gapadoce« oi!i est Teglise du grand saint 
Basile. Quiiue jours apres nous somoies venus 
jusqu'4 Icodie a. petites journees, car nous allions 
un peu plus douclement , et nous reposions en 
plusieurs.lieues parle chemiu f ik cause que nous 
ne pouvions pas trouver des cbevaux aisement; 
et aussi man guide etoit cause, en partie de cela 9 
car il allongeoit expressement pour faire ses tif- 
faires et negoces , en s'arretant quelques jours en 
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cbaqucTillc : ce qui mc dcplaisoit fort, maisje 
n'cn osotsdire mot, ni mdmc faire semblantde 
Jc trouver mauvais. II auroit pu faire de nous ce 
qui lui tUt plu , ou nous Tcndre ou nous tuer, 
pcrsonue n'osaut lui contredireeo rien. Je trou- 
fai plusicurs Francois k Iconic , et un certaio 
roarchaod genevois d'Acre, nomm^ Mieoiasde 
Sansire, qui avoit un compagnon v^niticn,ap- 
peli Boniface Molini , qui yenoient li trafiquer de 
Taluni qu*ils trnnsportoieut tout de Turquie, et 
avoient si bien fait > que le soudan ne le poufoit 
▼endre quit eux deux ; et le renchdrirent de telle 
sorte par le moyen de ce monopole ^ que ce qui 
ne valoit auparavant que quinzebesans, on Tacbe- 
toit soixante. 

Mon guide me prdscnta au soudan, qui mtiit 
qu'il me feroit passer et conduire sflreinent jus- 
quk la mcr d'Armenie ou Cilicie. Mais ce mar- 
chand dont j*ai parl6 , sachant combieQ les Sar- 
rasins faisoient peu de cas de nous , et qu'aussi 
j'ctois grandement incommode en la compagnie 
de mon guide ( kqui j'^tois contraint de donner 
tous les jours quelque chose), il prit le soin de 
me faire conduire jusqu'i Curcb, qui est un port 
du roi d'Arminie. J'y arrivai la veille de I'Ascen- 
fiion , et j'y s^journai jusqu'apr^ les ffetes de la 
Pentecdte. Pendant quo j'^tois 14 II vint nouyelles 
du fils du roi d'Arm^nie k son pire , et inconti- 
nent jc fusvers lui pour savoir ce que son filslui 
inandoit , et Ic trouvai assis parmi tous ses eo* 
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fans , liors un nomme Barum Usio , qui faisoit 
bdtir un chiteau. U me dU que, sou fiU lai icri- 
yoit comme il 6toit sur son retour de Tartarie, 
et que Mangu-Cham lui avoit ced6 et quitt^ une 
grande partie du tribut qli'il payoit^ et liii avoit 
donn^ le privilege que dor^na^ant aucun am- 
bassadeur de leuf pays ne viendroit plus en ses 
terres. A cause de ces bonnes noiivelles , ce boa 
homme de pire £it un grand fe^tin avec tons ses. 
enfans ; et pour moi il me fit conduire jusqu'i un 
port de meff , nomm^ Layace ; de 1^ }e passai en 
Cypre, et vins 4 Nicosie^ ou j ai troiive notrepro- 
vincialy qui m'a amene avec lui jusqu^4 Antioche, 
que )*ai trouvee en un etat pitoyable. Nous y avdns 
pass^ la fete de saint Pierre et <saint Paul , et de 
Ik nous sommes venus k Tripoli de Syrie , oik 
nous avons tenu un chapitre lejour de TAssomp- 
tipn. 

CHAPITRE LIIL 

Comme frere Gaillaume ^crlvit de Tripoli aa roi Saint-Loais 
pour lai donner avis de son voyage et d^envojer des am- 
bassadieurs vers les T^rUres. 

Del3k ayantre^u lobedience de notre profincial 
pouraller r^sider au convent d'Acre, y itant ar- . 
rive, il nc m'a jamais voulu permettre d'en par- 
lir pour aller saluer votre. Majeste , ainsi que je 
d^sirois; mais m'a command^ de vous icrire par 
leporteur des presentcs, i quoi je n'ai os^ d^- 
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Aobeir. J'aitdeh6 de vous rendre comple etraison 
de tout mon foyage le moins mal qu'il m'a ete 
possible , suppliant trfes-humblement TOtre in- 
comparable cl^mence et bont^ de me pardon- 
ner si je ne me suis si bien acquit te de ma com- 
mission que je devois et si j'ai dit quelque chose 
mal d propos et indiscritement. Yotre Majeste 
aura egard ^ s*il lui plait , k mon peu d'esprit et 
d*intelligence^ qui nesuis accoutume et style i 
raconfer, comme il faudrotit , tout ce que nous 
avons vu , ct ce qui nous est arrivd en ce voyage. 
La paix de Dieu , qui surpasse toute intelligeDce 
et connoissance des hommes , veuille ^clairer de 
sa lumiere votre cceur et votre entehdement J'ai 
un tres-grand desir d'avoir rhonneur de voir 
votre Majeste, aussi bien que quelques-uns de 
mes amis spirituels qui sont en votre royaume; 
c'est pourquoi je Teusse volontiers suppliee, si 
cela n'^toit cn quelque sortc repugnant k sa di- 
gnite royale , de vouloir ecrire k notre provincial, 
qu'il me permit d'aller vers vous, la charge de 
retourner peu de temps apres en la Terre-Sainte. 

Pour ce qui est de la Turquie^ votre Majeste 
saura que la dixifeme partie des hommes quiy 
sont n'est pas de Sarrasins , mais quasi sont 
tous Armeniens ou Grecs, et n'ont que des en- 
fans qui leur commandent. Quant au spudan, 
qui fut vaincu par les Tartares, if n'a eu qu'une 
femme legitime iberienne , dont il n'a laisse 
qii'iin fils nssoz foible f:t dcbile , lequel il a de- 
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clarc son suecesseur. II en a en un autre dune 
concubine grecque, auquel il a liiisse une autre 
seigneurie assez grande ; et en avoit encore 
un troisieme , ne d'une turque^ avec lequel plu- 
sieurs Tufcs et Turcomans s'etoient ramasses et 
ligues, conime par conspiration, pour faire mou- 
fir les enfans des chrdtiennes. Leur dessein etoit 
aussi , a ce que j'ai entendu , apres en 6lre venus 
^ bout^ de detruire toutes les egUses des Chre- 
tiens, et mettre h mort tous ceux qui ne se vou- 
droient faire mahom^tans. Mais ce dernier fils a 
ete vaincu par les autres , et la plupart de ses 
gens tues en bataille; et ayant remis son armee 
suf pied, voulant tenter la fortune une autrefois, 
il a 6xi d6fait de rechef et pris^ et est encore de- 
tenu en prison & present. Pacaster, le fils de la 
concubine grecque y a fait en sorte avec son fr^re 
atn^ Filiaster , que celui-ci , k cause de son infir- 
mity^ Ta laiss^ £tre soudan , et a aussitdt envoye 
vers les Tartares. Mais tous les parens du cdte de 
la mhre de cet autre , Si savoir les Ib&riens et Gur- 
giens,ont trouv6 cela foit mauvais. Si bien qu'un 
enfant gouverne aujourd'buila Turquie, sansde- 
niers , aycc peu de gens de guerre , et force en- 
nemis de tous cdt<Ss. 

Pour le regard du prince Yastace^ son fils est 
T)ussi fort jeune et foible , et a guerre avec le fils 
d*Assan], qui est aussi un enfant : son pays est 
fort ruin^, et est sous la servitude des Tartares; 
de sorte que si une arm^e de TEglise passoit en^ 
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laTerre-SaiaiCt il lui seroit bien aia^ de Tenir u 
bout dc tou8 ces geos-ld^y et m£me de passer 
outre. 

Pour CO qui cat du roi de HoDgrie t U oe peut 
pas faire pluade treiite miUe bommes de guerre, 
et de Gullin i GonaUolioople il n*y a plu£ 
de aoixante joura^ea de cbemin en chariot » et de 
Constantinople au royaume d'Arm^nie^ il n'y eo 
a pas tout k fait tant II y a eu autre£oi3 de fort 
braves hommes qui ontpassi6 en cea pays-U,oo 
ils ont eu de grandes victoirea et d'bcureu^c sue- 
chs ; toutefoiSt en ce tefi>pa^l<3it Us y avoienttrouTe 
d'autres tres^-vaillana hommes qui leur faisoient 
tete; maintenant Dieu a detruit et extermioe 
tous cesgent-1^ ; et poury all«, on n'a que faire 
de He mettre au hasard de la mer , ni de se sou- 
mettro k la merci des mariniers. Les frais quil 
faudroit faire pour la a»arine> seroient seuls suf- 
fisans pour toutes ks depenses de terre. ie dirai 
aussiy avec toute as&uraOiee^ que si les seuls 
paysans et petites gens de nos quavtiers ( je ne 
parle point dc princes ^ seignetirs et geniil&bouv 
mes) Youloient marcher cooune font les Tar- 
tares , et se contenter de leur maniere de vivre 
simple et sans superfluite » c'est sana doute q^j'ils 
pourroient conquenr tout le mondei. 

Je pense aussi qu'il n'est plus k piopos d'en- 
voycr doreoavant des religieux vers les Tartares, 
ainsi qu on a fait de nous et des f re res precheurs. 
Mais si le Pape , qui est le clief de tous ks chre- 
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ticas , vouloit, il y pourroit euvoyer honorable- 
ment quelque cveque, ou autre personne qua- 
lifiee^ pour ambassadeur, afin de pouvoir repon- 
dre k toutes leurs folles demandes ; ils ont eerit 
par trois fois aux Francs » et peuples de de^i , 
k savoir , une foi^ au Pape Innocent quatri^me 
d*beureuse memoire , et deux fois k votre Ma- 
jeste, Tune par David, qui vous a trompe, et 
I'autre par nous maintenant. Une personne re- 
Yetue dela dignite episcopate ou autre semblable, 
pourroit leur dire ou donner par ^crit tout ce qui lut 
plairoit, d'autant qu'ils ecoutentpaisiblement tout 
ce que yeut dire un ambassadeur, et demandent 
toujours s'il a quelque chose k dire davantage ; 
mais surtout il est besoin d'avoir un bon inter- 
prete , m&tne plusieurs , et n^epargner point la 
depense pour tout cela. 
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CHAPITRE LIV. 

De Tambassade et lettres des Tartares au roi Salnl-Loiiis. 

Leroi Saiut-Louis etant cn son voyage d'outre- 
raer k Nicosie de Cypre, attendant le tempa.de 
son passage en Syrie^ il lui arriva des arnbassa- 
deurs d'un grand prince tartare^ nomine Ercal- 
thay, qui lui 6crivoit par eux. II se trouva Ik alor^ 
un frere Andre de Lontumel ou Louciumel, jaco- 
bin , qui connoissoit Ic principal de ces ambas- 
sadeurs, nomme David (i). II Tavoitvu en Tarmee 
des Tartares lorsque le Pape Innocent lY Tavoit 



(i) Voyea dans le Toylge dc RubrmpnV. 
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envoy^ rers eux avec d'autres religieux. Ces Let- 
tres d'Ercaltbay titoient iciites ca langue per- 
ilbne , mais en caract^res arabiques , et le roi les 
fit traduire en latin par ce m^inc religieux et en 
envoya une copie scell^e de son sceau k la reine 
Blaneke sa mire. Ctf ambaMadeurs dirent au 
roi comme depuis environ trois ans le grand cham 
ou empereur des Tartares »'^toit , par la grice de 
Dieu^ rendu ebr6tien et fait baptiser, lui et les 
principaux de sesf barons el de arm^ , qui 
avoient tous fait profession de la foi catholique; 
que Ercaltbay tui-n>gme s'etoit aassi fait baptiseir 
depuis quclques jours, et que le graad cham Ta- 
Toit envoy^ avecL une tris-^issante arm^ en 
intention de defeudre et atancer la religion chre- 
tienne, et procurer la delivrance et le bien dc 
tous ceux qui adoroient la croix , et de comballre 
et detruire tons ses ennemis; qu'il dcsiroit gran- 
dement ramitieetbienveillancedu roi de France; 
qu'il avoit entendu qu'il devoit venir en Cyprc. 
Ces m€mes ambassadeurs rapporterent aussi que 
ce prince Ercalthay devoit d Pdques prochain 
venir assieger la ville de Baldac, ou etoit le siege 
du calife des Sarrasins, qui avoit plusieurs fois 
donne secours au soudan deBabylone d'Egypte, 
et entr^autres durant le siege de Damiete, 

Le roi ayant entendu tout cela , tant par les 
ambassadeurs que par les lettres, ea fut grande- 
ment rejoui , ref ut fort honorablement ces am,- 
bassadeurs et les fit Ires-bien traiter , et leur fit 
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fournir abondammcnl de toutes chose«. Entr'au- 
tres il$ assist^rent le jour de Noel h la messe arec 
le roi, puis'furent regales au palais; ils furent en- 
core a r^glise le jourdes rois et se eomport^rent , 
au moiDS en apparence , en tr^bons Chretiens. 

La teneur des leltres d'Ercalthay au roi Saint- 
Louis ^oit telle : 

« Par la puissance du grand Dleu , les p^les 
» d'Ercalthay envoy6 par le roi de la terre Cham 
• au grand roi de plusieurs pays, tr^s-vaillant et 
»belliqueux, Vipie du monde, victorieux entre 
n les Chretiens ^ d^fenseur de la foi apostolique, 
))fils de la loi, de" I'Evangile , et roi de Francfe. 
» Que Dieu augmente ses seigneuries , le conserve 
» en son royaunie longuesann^es, et aecomplisse 
i» ses voloDt^s en la loi et au monde, maintenant 
»et k Tavenir, par la verity divine, conductrice 
» des hommes et de tons les propbfetes et apdtrcs ; 
» amen. Cent mille saluts et benedictions, que 
» je supplie vouloir maintenant recevoir, et A ce 
» qu elles soient grandes envers lui. Dieu me fasse 
» la gr4ce que je puisse voir ce grand roi magni- 
» fique qui est.arrivi d'outre-mer, et que le mhme 
» Createur rende voire venue en charit^ , et nous 
» fasse la gr^e de nous pouvoir assembler et unir; 
» et que sa Majesty reconnoisse par cette lettre 
» que notre intention n'est autre que le bien de 
n la chritienti et la force de Ip main de tons les 
» rois Chretiens moyennant I'aide dc Dieu , lequel ^ 
)) je supplie qu'il lui plaise douner victoire i Tar- 
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» m<^c (les chr^tieus , ct la fasse triompher de tous 
» les ennemis de la croix. De la part grand 
» roi je prie Dieu qu'il Tenlte et le magniiie en la 
» presence de Kiocay. Nous sommes venus avec 
i» puissance et commandement de delivrer tous 
» les Chretiens de toute servitude , tributs , ei de 
» tous griefs, k ce qu'ils soient en honneur et re- 
» Terence ; que personne ne touche k ce qui leur 
» appartient ; que les ^glises soient rcb&ties , le 
n service soit retabli , et que personne dorenavaut 
)) n'entreprenne de les empScher de prier Dieu 
» librement et paisiblemeut pour l*etat de Totre 
» Majeste. 

» Nous venons encore maintenaot pour le 
n bien, garde et conservation de tous les chre- 
)> tiens moyennant la gr&ce du Tout-Puissant; 
)> et nous avons envoy6 vers vous ce notre fidele 
» et venerable personnage Sabeldia Moufat David 
M avec Marc pour vous annoncer ces bonnes nou- 
» Yclles , et vous dire de bouche tout ce qui est 
» de notre part, et vous prions, comme notrc 
» fills, d'^couter Icurs paroles et y donner toute 
)) creance et k nos lettres aussi. Que le roi de la 
» terre soit exalte , et sa magnificence et gran- 
)i deur commandeut que , selon la loi de Dieu, il 
» n'y ait point de difference entre le Latin , Ic 
J) Grec , TArmenien , le Nestorien , le Jacobite, 
)> et bref entre tous ceux qui adorent la croix ; car 
» tous ceux-la nc sont qu'un entre nous. Nous 
)) prions aussi votre royale magnificence quelle 
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)> lie fasse point de distinction et de difference 
)> entr'eux, mais que sa piet6 ct clemence j^'e- 
» tende sur tous les Chretiens et dure i toujours. 

» Donne k Four Merciiarram. Et tout ira bieu 
)> Dieu aidant. » 

Telles etoient les lettres d'Ercalthay^ a quoi 
s'accordoient aussi d'autres lettres que le roi de 
Cypre et le comte de Jafes avoient quelque 
temps auparayant presentees au roi ; dont copies 
de toutes furent envoy^es ' au Pape Innocent IV 
par le Y^nerable Odon , legat du saint Siege. 

Ccs autres lettres etoient du connetabte d'Ar- 
menie au roi de Cypre au sujet des Tartares , 
dont la teneur etoit telle : 

A I* excellent et puissant prince Henri de Lust-- 
gnan y par la grdce de Dieu roi de Cypre , d la 
reine sa s(Bur et ii son noble frkre Y. de Ihelin , 
le connetable d'Ermenie envoie salut et dilec- 
tion. 

tt Yous devez savoir que comme je me suis mis 
)) au hasard de ce voyage pour Thonneur de Dieu 
p et le bien de tout le christianisme , ainsi a-t-il 
)) plu k J^sus-Christ de me conduire jusqu'a la 
» Yille dc Santequant. Car ayant passe plusieurs 
)> pays et laisse llndc derriere, nous avons tra- 
J) vers6 toute la terre de Baudac, k quoi nous 
» avons employe environ deux mois de chemin. 
J y ai remarcjuc plusieurs villes delruites par 
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» leg Tartaresy dont la grandeur et les richesses 
» avoient 6ti iDestimablcs. J*y ea ai tu quelques- 
» unes de trois joarn^s de chemio , et plbsieun 
M montagnes merveilleuses » qui n'^toient que des 
» mouccaux des ossemens de ceux que les Tar- 
M tares avoient mis i mort. Et nous a bien sem- 
M bI6 que si Dieu en efilt dlspOs^ autreaieiit,et 
» que les Tartares qui ont ainsi d^triut les paiens 
» ne fussent venus 1^ , tout ces peoples eussent 
B ixi capables de conquirir et peupler totHes les 
» terres deqk la men Nous^ atODs puss^ Fun des 
» plus grands fleuvea du Paradia terreatre » appele 
N Gyon dans I'Ecriture , dont le sable s'^teiwl 
i» plus d'unc journ^e de part et d'autre. Qaaot 
» aux Tartares^ vous saurez qu*ils sont en si 
n grand nombre qu'on ne les sauroit compter. Ds 
N sont tres-bons archers, de forme terrible^ et 
)) de plusieurs sortes de visages. U seroit bieo dif- 
» ficile de vous decrire particuli^rement toutes 
)> leurs moeurs et fagons de faire. II y a mainte- 
)> nant quelque huit mois que nous ne faisons 
» autre chose nuit et jour que marcher, et Ton 
» nous donne d entendre qu*avec cela nous nc 
M sommes qu'A la mi-chemin de notre pays etdc 
» celui oh le cham leur empereur fait sa demeure. 
» Nous avons aussi su pour certain qu'il y a dcji 
» cinq ans que le pfere du cham qui regne aujour- 
)) d'hui est dec6de. Mais les barons et seigneurs 
» des Tartares etoient tellement et si loin epan- 
» dus partout, qu a peine durant ces cinq ans ont- 
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y ils pu s'assemblcr en un certain lieu pour sacrer 
» et couroQoer celui^i. Car les uns ^toient li^ns 
» rinde 9 les autres au Cathay, autres en Russie, 
» et les autres aux pays de Casrat et Cangath, 
» qui est la terre d'oii les trois rois sortirent pour 
)) venir adorer J4sus-*Clxrist; et tous les peoples 
H dece pays-li soot chr^tieos. J'ai moi-mdoie eu- 
» U& eo leurs eglises , et y ai vu la peinture de 
» Jesus*Christ , et des trois rois luL ofiraat de Tor, 
»de la myrrbe ct de leoceos. C'est par ces rois 
i> que ces oatioas-l& furept convertiesi et par elles 
1) le ctuun et les sieos ont depuis peu £t6 faiits 
» Chretiens. De sorte que devant leurs portes ils 
» ont des eglises et des cloches qu'ils spuueut , 
» et frappent sur des pieces de bois» et qu'ailant 
» vers le cham leur seigneur U faut qu'ils passent 
» premicsrement k T^glise, et saluent J^sus^Christ 
» Mmt que de saluer Tempereur. 

» NoMs ayons. aussi trpuire g/'and nombre de 
» Chretiens ^pandus par tout rOrientyetplusieurs 
» Eglises ancieDne6> baulea. et bien b^tiesj que 
n les Tartares avoient detruites. St bieU que les 
» Chretiens de \k vinrent trouver le cham » qui 
» les re^ut avec grand honoeur , les reoiit en li- 
» berte et defendit sur grosses peiues que per* 
» Sonne u'eut a les offenser de fait ou de paroles. 
» Et d'autant que pour nos p6chcs personne ne se 
» trouvoit la qui pdit prechcr la foi de Jesus-Christ, 
))iui-mcme y a voulu se manifester et s y mani- 
» feste tous les jours par bcaucoup de miracles; 
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» ainsi tons ces pciiples 1^ croient aujourd'hui en 
» lull Mais au pays de I'lnde, oik le bienheureax 
i> apOtre saint Thomas a pr£cb6 , ct qu'il a con- 
» vcrti , ii y a encore un certaia roi chretien qui 
>» etoit fort opprim6 par d'autres rois earrasins ses 
)) voisins,qui lui faisoientunerude et forte guerre, 
n jusqu*& ce que' les Tartares sont venus de ce 
» cOte-U ; alorsii s'est mis sous leur obeissance, 
» et joignant ses armes aux leurs , il a tellement 
» attaqu6 et battu les Sarrasins ses ennemis , qu'il 
» a gagn6 une bonne partie des lodes , et aujoor- 
» d'hui tout ce pays-la est plein d*esclaves malio- 
» metans. J'y en ai yu plus de cinq cent mille que 
» ce roi avoit pris et faisoitrendre h I'encan. 

n Yous saurez aussi que sa Saintet^ a enyoye 
n des ambassadeurs au grand chain poursafoir 
» de lui sUl 6toit chretien ou non , et pourquoiil 
)) avoit envoyd ses drmees pour la perte et destruc- 
» tion du monde ; mais le cham lui a fait r^ponse 
» que Dieu avoit fait ce commandement ^ ses an- 
M cetres et ^ lui d'envoyer ses gens de guerre pour 
» exterminer toutes les nations perverses et me- 
») chantes ; et sur la demande s*il etoit chretien 
)) ou non, il a repondu que Dieu le sayoit^ etsi 
» le Pape le vouloit savoir, qu'il vint lui-mSoie 
)» le voir et Tapprendre, » 
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CHAPITRE LV. 

Comment le roi Saint-Louis s*informa de plusieurs choses 
aux ambassadeurs d'Ercalthay. 

Le roi Saint-Louis s'enquit, des ambassadeurs 
que lui avoit envoy es le prince Ercalthay, de plu- 
sieurs choses touchant leurs affaires. Premiere- 
ment s'il y avoit long-temps que ce prince s etoit 
fait baptiser, et ou il etoit pour lors , de 1 etat de 
tons les Tartares , et pour quel sujet ils etoient 
venus , et comment ils avoient su qu'il devoit 
passer outre tner : k quoi ils repondirent que le 
soudan de Musule ( autrefois Ninive) avoit ecrit 
au grand cham , et lui avoit envoye les lettres 
qu'il avoit regues du soudan de Babylone , qui 
Vavertissoit de Tarriv^e du roi de France , et Tas- 
suroitfaussement qu'il avoit defait etpris soixante 
navires fran?ois qu'il avoit emmen^s en Egypte , 
et vouloit aussi par 1^ faire considerer au soudan 
de Musule , qu'en cette occasion de la venue des 
Fran9ois , ii ne devoit pas demeurer les bras croi« 
8^s. Que sur cet avis le prince Ercalthay lui avoit 
bien voulu envoyer ses ambas3adeurs, pour Ta- 
verlir que le dessein des Tartares iXoit de venir 
rite suivant attaqaer le calife, et prioit le roi qu'en 
mgme temps il voulftt se jeter sur TEgypte , 
afin d'empecher que les Egyptiens ne le pussent 
secourir. 

Ces ambassadeurs dirent encore de plus que 
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ceux quon appeloit pour lore Tartares etoientsor- 
tis^il y ayoit environ quaranteans^ de leur terre^ 
qui n'a aucune ville ni village , oiais est abon- 
dantc en pfiturages ; ce qui faisoit que les liabi- 
tans no s'adonnoient quk la nourriture des bes- 
tiaux, et que ce pays U 6ioit i quelque quaraDte 
journ^es de celui ou pour lors le cham fiaisoitsa 
deineure , et oCi il avoit posi le sie^ de son em- 
pire. Que ce premier pays s*appeloit Tartar^ dont 
ils avoienl eu le nom de Tartares. Us direot 
aussi que ces Tartares k leur premiere sortie 
vaiuquirent le fils du roi Prdtre-Jeao , et le 
mirent lui-mSme k mort avec toute sod armee. 
Que leur cham a pr^ de soi tons les chefs et ca- 
pitaines des divers peuples » avec une innotn- 
brable multitude d'bommes, tant de pied que de 
chcval, ct d'animaux quitoujours habitent sous 
des tentes , k cause qull n'y a ville , pourgraode 
quelle filt, qui les s&t contenir. Que leurs che- 
vaux ct autres betes sont toujours daus les pitu- 
rages, parce qu'ils ne pouvoieut trouver assez 
d'orge et de paille pour les nourrir. Que leurs 
cLefs euvoientdes gens de guerre pour subjuguer 
les nations , ct qu'eux demeurent toujours pres 
de leur grand roi. Ces princes et dues ontlepou- 
voir^ quand il est mort , d en elire et etablir uo 
autre de ses enfans ou neveux. 

Ils dirent encore que le cham qui comman- 
doit pour lors s'appeloit Riocay, et que sa mere 
cloitchretienne ctfiUe du roi Pretre-Jean,el qua 
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sa prifere et par Texhortation d'un saint eveque 
nomme Malassias^ il avoit re?u le saint sacrement 
de bapteme avec dix-huit fils de rois et plusieurs 
autres chefs ; mais qu'il y en a encore beaueoup 
paroii eux qui ne se sont point fait baptiser. A 
I'egard d'Ercalthay , quiles avoit envoyis, qu'il 
etoit chr^tiea 11 y avoit deji plusieurs annees ; 
qu'il n'^toit pas du sang royal , mais qu'il etoit 
fort puissant entreeux : qu'il etoit pour lors aux 
confins de Pers^ du c6te d'orient. 

S'etant ausslenquis du due Bachin(Bajothnoy), 
pourquoi il avoit si mal regu et traite les ambas- 
sadeurs du Pape , ils r^pondirent que c est parce 
qu'il etoit paien, et ceux de son conseil Sarra- 
sins ; mais que maintenant il n'avoit plus tant 
d'autorit^ parce qu'il etoit sous la charge d'Er- 
calthay. Enquis encore du soudan de Moysac ou 
Musule , s'il etoit chr6tien , ils dirent qu^il etoit 
fils de chr6tiennc , et qu'en son coeur il aimbit les 
Chretiens et observoit leurs ceremonies , et ne 
gardoit en nuUe sorte la loi de Mahomet : qu'ils 
croient que si quelque bonne occasion s'offroit, il 
ne manqueroit k se faire chretien ouvertement. 
lis dirent aussi que le nom du souverain Pontife 
^ copsmenQoit k 6tre celebre et renomm^ entre les 
I Tartares , et que le dessein de leur maitre Ercal- 
i thay etoit de venir assieger le calife Tete suivant, 
et venger sur lui I'injure faite au nom de Jesus- 
.4 Christ. 
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CHAPITRE LYI. 

Det ambassadeurs envoy^s par le roi de France yers les 
princes Tartaret. 

Le roi ayaut li-dessus assemble sod conseil, 
T^solut d'envoyer vers Tempereur des Tartares ct 
vers Ercalthay ses ambassadeurs , avec lettreset 
pr6seD8 ; en sorte que quelques-una d'eux refieo- 
droient de devers Ercalthay le trouver^et les autres 
iroient plus outre jusqu'au cham meme. Les am- 
bassadeurs tartares ayant donn6 k entendre que 
le cham auroit extremement agitable d'afoir 
une tente ou chapelled'ecarlate) le roi en fit fairc 
une tres-belle avec d'autres pieces d^une riche 
broderie ou etoit representee k raiguille , fort Br- 
tistement , toute la passion de notre Seipiew. 
Tout cela avecplusieurs autresehoses de devotion 
etd ornament pour cette chapelle, fut envoyepar 
le roi aucham^ pour Texciter k plus grand amour 
et affection envers la religion chretienne, II lui 
envoya encore et k Ercalthay aussi du boisdel^ 
vraie croix, avec des lettres k Tun et rautre,pour 
les exhorter ^ reconnoitre et adorer en toute hu- 
milite et devoir celui qui les avoit daignd par sa 
grsice appeleri la connoissance de son saint Nom, 
et quails persistassent toujours fermes en son 
amour. Outre cela, monsieur le legat Odon ecri- 
vit aussi des lettres au grand chaoi , a Ercalthay, 
et k tons leurs prelats , pour leur faire savoir 
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comment la saiote Eglise romaiae les tecevoit 
pour ses cherd et bien aiaies enfant ^ depuis qu'elle 
avoit entendu avec joi^ leur coiiversioD k la foi 
catholique 9 pourvu qu'ils fussent resolus de tenir 
et conserver inviolablement la croyance ortho- 
doxe, et reconnoitre TEglise romaine , mere de 
toutes les Eglises , et son chef , le vicaire de Je- 
sus-Christ, auquel tous ceux qui font profession 
du christianisme devoient avec raison obeir. 11 
admonetoit aussi particulierement leurs prelats 
d'avoir tous le m^me sentiment,d'eviter tous schis- 
mes et divisions , et de demeurer fermes et im- 
muables en la verity de la foi profess^e aux 
quatre premiers conciles oecumeniques, et ap- 
prouv6e par le saint Siege apostolique. Or les 
ambassadeurs destines k ce voyage vers les princes 
tartares de la part du Roi , furent le susdit frere 
Andr^ , avec deux autres religieux de son ordre, 
' deux clercs et deux sergens ou olDciers du Roi, 
qui ayant toutes leurs depeches et instructions , 
avec cc qui leur iXoit necessaire pour un tel 
chemin , partirent peu de jours avant la Purifi- 
cation, et ensemble avec les ambassadeurs tar- 
tares , prirent conge de sa Majeste le aS de 
janvier, et trois jours apr^s sortirent de la ville de 
Nicosie. Or jpeu de jours aprfes frere Andre, que 
le Roi avoit fait chef et conducteur de toute cettc 
ambassade , ^crivit sur le chemin au Roi, qui en- 
voya en France copie de ses lettres et de celles 
d'Ercalthay i sa mere la reine Blanche. 
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RAISONS AU LECTEOR 

DE M. DE BERGERON, 



POURQUOI EL A PUBLIC CES VOYAGES. 



Puisque Thistoire apporte, comme chacuD 
sait, tant d'utilit^ k lasociet6 des hommes, il 
est important d'avoir principalement ^gard a 
Texacte situation des lieux et i la vraie suite des 
temps qui en sont comme les deux 7eux> sans 
lesquels ce ne seroit que confusion et d^sordre 
dans le r^cit quon en feroit. Les relations des 
voyages anciens et modernes nous en donnent 
une assez ^vidente preuve , quand ils setrouvent 
conformes k Tune et k Tautre de ces conditions 
qui en bannissent tout ce qui tient de la fable et 
du roman. Ayant toujours eu la curiosity d'en 
faire une assez diligente recherche , j'ai heUreuse- 
ment rencontre ces voyages que je fais voir maifr- 
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tenant et que je n*ai point estim6 indignes de 
paroitre aux yeux des eurieux» q¥i prendroDt, 
s'il leur plait » en bonne part le principal but 
que je mc suis propose 9 V^i e3t de profiter ep 
quelquc sorte ti mon pays, et de faire voir que 
nos Franf ois n'ont pas M des derniers en un si 
louable dessein. Mais faut-il aussi avouer fran- 
cLement que nous en avions la premiere obliga- 
tion aux Italiens, qui^ outre les belles lettres etla 
politesse que nous tenons d'eux , nous ont en- 
coremontr^le cbemin, tantpourentreprendreces 
Toyages, que pour les transmettre k la postente. 
Ce que tousles autres peuples de TEorope OBt 
bien suivi , et les Anglois entr'autres , ainsi qu'il 
se pent voir dans les amples recueils que nous 
devons au grand travail qu'ils ont bien voulu y 
employer. De sorte que m'etant tornb^ en main, 
depuis plusieurs annees , un ouvrage des navi- 
gations angloises du docte geographe Richard 
Hakluit , Yy trouvai une partie des Yoyages deccs 
rcligieux en Tartaric; et depuis j'ai eu moyeo 
de les supplier par un plus ample recueil qu'eo 
a fait le curieux Samuel Purchas^ et enfin d'j 
mettre la dtfrniere main avec Taide d'an manus- 
crit qui etoit demeure cache parmi nous jusqu'au- 
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jourd'hui. G'est ce que je donne maintenant , tire 
d'un latia assez grossier, ou il etoit 6crit selon 
le temps , pour le faire voir en notre langue avec 
un peu plus d^elegance et de clarte. II me suf&t 
de me dooner k entendre par un langage simple 
et naif, sans rechercher les fleurs et les delica- 
tesses du style moderne , que je laisse k ceux qui 
se plaisent et s etudient davantage k cette nou- 
yelle politesse, dont je laisse le jugeraent au 
temps et k la posterity. Four ce qui est du sujet 
de ces voyages, Thistoire du temps nous apprend 
que, sur ce grand etsoudain debord des Tartares 
qui fut sur le point de couvrir toute la terr^ de 
mines et de desolation , le pape Innocent lY et 
notre roi Saint-Louis semirent en devoir d'arrfiter 
un peu ce torrent et de t&cher de le detourner 
de la chr^tiente , y envoyant pour cet effet des 
religieuxde Saint-Franf ois et de Saint-Dominique, 
dont les ordres se rendoient alors des plus c^l^- 
bres et florissans en doctrine , en zele et en pi^te, 
ainsi qu'ils ont si bien continue depuis, et k leur 
exemple d'autres ordres pour le mgme dessein 
de Tavancement de la foi jusqu'aux pays les plus 
eloignes de notre ancien continent , sTvec le fruit 
et gucc^s que chacun peut savoir. Certainement, 
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quand fe coniidim ces difen Toyages faits par 
tcrre et par mert Unt pour dea conqu^tes, le 
commerce et la curioiit^i que principalement 
pour la religion s si ceux de mer nous ont depuis 
quelques ai^cles ouTcrt le chemin k beaucoup de 
licux f ou inconnus auparafant , ou peu frequeo- 
tds , ceux de terre ue son! pas moins A mepriser; 
puisque de tout temps on en a ete si curieux, 
ainsi que le montrent clairemcnttant d*ecrit9 qui 
en sont venus jusqu'i nous. A la Y^rit^ les routes 
demer nous donnent une grande et prompte 
connoissance des dWers pays de la terre habi- 
table ^ mais ce n'est d'ordinaire^ et pour le plus, 
quesur les cOtes^ sans entrer plus avant; aulieu 
que cesantres voyages par terre nous fontpene- 
trer jusque dans rinterieuif dM- jplu« grands esi- 
pires. et ^tats , avec le contentement et Tuttlitl 
que Ton pent juger ; dont ceux-ei et plusieurs 
autres ensuite nous sont ud illustre et m^mort* 
ble exemple. Que ceci soit dit en passant pour 
exciter les rois et princes de cc temps a deai^ 
louables entr^rises, puisqull s'eet trouve 
de particuliers- qui s'y pa^ Jl 

curiosite. Mais ce quig 
dans les* voyages de a 
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rhonneur et la gloire de notre nation; C'est de 
ce que ces Tartares , qui se rendoient si formi- 
dables h tout le ^este de la terre , ne redoutoieiit 
rien tant entre tous les {)euples ,de de(4 que noa 
Fran9ois. Et Ton peut voir en plusieurs endroits 
de ces relations I'estime en laquelle ils les avoiei^t, 
et combien ils faisotent cas de leur discipline 
militairequ'ils disoient vouloir apprendre. Ge qui 
venoit de la reputation qu'avoient les Francois 
d^etre l6s meilleurs gens d*armes, et les plus 
adroits et plus polis cavaliers du monde; ainsi 
que le temoigne m£me de son temps ce grand 
empereur Frederic Barberousse en cette fameuse 
chanson qu'il composa k la louange de toutes les 
nations de TEurope , cn langue provengale , alors 
en vogue par toutes les cours de la chretiente , 
quand il commence ainsi : 

Plas mi cavalier francez , etc. 

Au reste , pour apporter plus d eclaircissement k 
ces voyages de Tartaric , j'ai cru qu'il etoit k pro- 
pos de les accompagner de quelques considera* 
tions et remarques que j'ai^tirees de mes plus am- 
plesmemoires sur ce sujet, et d'y ajouter aussi 
un abregede I'histoire sarrasineet mahom^tane, 
pour la liaison de religion > de moeur.*? j et meme 
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d'arlglM en qualque forte, quil y a entie toutes 
cet natioosdifl&miUis. Ct qui mMtoit bien une 
luftoira computet commej'en d eu quelqaefois 
k deifelD t mail laiiiant cela k de plus jeanei et 
etpebles que mol, je me contente d'eo faire foii 
cet tchintillon t et de supplier les lecteurs de re- 
cefoir IkforaJilemeDt ce que je leur pr^nte de 
bon coBur. En cooiidiration .de quoi, j'eapire 
qu*ile supporterOnt pluB facilementles faateaqui 
^ouiront s'j rencontrer et qu'ils auront la bonte 
de lea corriger/ 
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